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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
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CCCLXXXI. 

Soupçonneux  y  JiiffeB. 

1  LùHeurs  dîfent  fiupfêHheux 
j  poixr  fùJpeEl^Qm  eft  une  cho- 
fe  înfupportablc  ;  par  exem- 
ple ils  diront ,  ce  Juge-là  efi  . 
foupçûnneux  ,  au  lieu  de  dire  fuffcEl» 
Spupfonneyx  efl  toujours  un  mot  ac^ 
tif  ,  ôc  fufpeS  eft  toujours  un  mot 
pdffity  foupforweux  eft  toujours  celui 

Î[m  foupçonne  ou  qui  eft  enclia  à 
oupçooner  j  ôcfuJpeÈi  eft  toujours  ce- 
JqI  qui  eft  foupçonne  »  ou  qui  le  dcMt 
^^'  Tomin.  A 


9  RbM  AIL  (Î9B  S 

êiie.  Ce  qui  eft  çâufe  à  mpn  avis  à$ 
cette  faute  ,  ç'eft.  que  Von  dit  fonp^,. 
foffnépourfujpefl ,  &  àtfoufçonné  on  9 
Daflë  ^émçnt  kfoujçonntux. 

La  différence  rapportée  dans  cette  re- 
inarque  entre  fiupgonneux  &  ^j^*^ ,  eft 
très-jude,  mais  elle  eft  connue  de  toujt 
le  mgnde  ,  &  je  ne  vois  plus  perfonhe 
qui  dife  fot^fçonneux  ^  qui  eft  celui  qui 
foupçonne  ,  pour  fujfeet ,  qui  eft  celui 
qui  doit  être  foupçonne ,  ni  ftijfeeî ,  pour 
foi^ffotmeux.  Il  y  a  des  adjeâifs  dont  on^  ^ 
ne'  détourne   pas  la  figniâcation ,  mais 
qu'on  joint  à  des  fqbltancifs  y  aufquels 
ils  ne  conviennent  pas.    Moniteur   de 
Balzac  a  dit  y  je  trouve  eu  lui  une  ndmh 
ration  fi  intelligente  de  votre  vçrtu»  Celui 
qui  admire  peut  être  intelligent,  mais- 
Fadmiration  ne  peut  être  intelligente.  ' 
.  On  trouve,  dans  la  vie  de  D.  Qarthelemi 
des  Martyrs ,  tous  les  pauvresiepleuroien^  ' 
4ivec   des  larmes  inconfolahles.    Celui  qui» 
pleure  peut  être  inconiblable  3  mais  com-» 
ment  des  laimes  feront-elles  incûnibjia- 
blés }  Ces  expreflions  me  ^imibskni:  tipp  ' 
hardies  ,  &  quoiqji*employées  paj  de, 
grands  Auteurs  3  elles  ne  ibnt  pas  à  imim  ' 
ter,  non  plus    qu'«ff  pradigf  ^  f^n  pu 
raciegui  pfi  de  foi  tout  miraculeux  ypixif-*; 

Sjffi  $e  qui  cjÇt  mits^le  np  jpeût  jaif^^is 


jetre  que  miraculeux.  L'Auteur. des  Dou- 
tes a  eu  viiioa  de  douter  fur  ^s  trok 

'       CCÇLXXXIL 

nW-f    J^ il  de.  richdr. 

CE  que  l'on  appelle  ordinairemeht 
ainu ,  ^  très-mal  nomme ,  &  par 
une  coriruption  qui  n'eft  venue  que  de 
ce  qu  on  a  i^oré  rorigine  de  ce  mot. 
U  feiut  diiàfil  iParchal,^  &;  cet  archal 
-prejdd  ^  vraie  étymôlogiedu  mpt  La- 
tin auriçhalcum.  Ceux  qui  ont  le  gé- 
nie de  rétymologie  des  môtst  n'ont 
garde  de  douter  de  celle-ci ,  elle  eft 
trop  évidente.  Ç'ett  pourquoi  il  faut 
une/  a  la  fin.  Quelques-uns  écrivent 
fiianetial  en  un  mot  y  fans  garder  les 
marques  de  fonétyipologie.  iD'autre» 
le  font  dériver  d'un  village  nommé  Ar^ 
chat  y  d'où  cette  invention  eft  venue  |^ 
f^ais  il  f&£iut  tenir  iLfmmhdmmi, 
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CCCLXXXIII. 

Seulement  pour  même  ^  ou  au 
contraire. 

C'£ft  une  faute  afTez  familière  è 
beaucoup  de  gens  >  &  de  ceux 
thème  qui  font  pïofeffion  de  bien  par* 
kr'&debien  écrire  ,  de  fe  fervir  dç 
¥B,dyerht  fcidement  »  au  lieu  de  même; 
Par  exemple  on  demandera  ^fah-il  bien 
€hàud  ?  êc  on  répondra  ,  il  fait  bien 
froid  feulement  ,  pour  dire  que  tant 
s^en  hut  qu'il  &fle  bioi  chaud ,  que 
même  il  fait  froid.  Voici  encore  un  au- 
tre exemple.  //  ne  vfi^en  hlSmt  fas ,  U 
m^en  hue  feulement  ^  pour  dire  ,  tant 
s*  en  faut  (jh'U  ni  en  Hame  y  que  mime  U 

in*  en  hue, 

N  O  tE, 

Monfieur  Chapelain  dit  >  quefeulemene 

Îour  mime  ou  au  comraire  eft  très-bas. 
e  croi  pouvoir  a)outer  que  cette  ma- 
nière de  parler  eft  entièrement  hors  d'u- 
(zgcy  Se  que  beaucoup  de  pecfonnesjie 
rcmçndcnt  pas,   ^ 


CCCLXXXIV* 

ÎFairefi^ne  ^  donner  le  JîgnaL    ^ 

LEs  fignaux  dont  on  a  accoutumé 
de  fc  fervir  à  la  guerre ,  ce  font  le 
feu ,  la  fumée  »  le  canon ,  les  cloches , 
les  ëtendarts ,  le  linge  blanc ,  &  autres 
chofes  iêmblâbles.  Que  fî  quand  on  fe 
iert  de  cjuelqu'un  de  ces  fignaux ,  on 
appclloitcela^ir^^we  ,  ce  ne  feroit 
pas  bien  parler ,  ilfeutdire,  donner  U 
fignal  ou  d^inner  un  fignaL  Taire  figne  , 
eu  toute  autre  chofe ,  tant  parce  qu'il 
ne  fc  fait  que  des  mains ,  ou  de  la  tête, 
ou  du  corps  ,  qu'à  caufe  qu'il  fe  fait 
pour  quelque  ui jet  ou  accident  inopi- 
né ,  &  dont  il  tf a  point  été  convenu 
,  entre  celui  à  qui  on  fait  le  figne ,  &  ce- 
lui qui  ie  fait ,  au  lieu  que/^/  fignaux 
iê  font  ordimurement  de  concert« 

i!i  o  r  t. 

La  dîffercnce  dt  figne  8c  dcfignal  ,efti 
.leeme  feinble^  marquée  pat  le  verbe  qui  * 
les  précède.  Comme  on  ne  dit  pas  i<wi- 
ner  figne,  je  croî  qu'on  ne  dit  pa$  auffî 
fairt  le  fignal.  U  doit  y  avoir  du  con- 
cert, iiaas  ksfiknémc  ^  aufli  que  Moofiet^ 


de  Vaugelas  le  remarque  ,  &  cela  eft 
caufe  qu'on  dit  donner  le  Jîgnal ,  c'eft- 
à-dire ,  faire  la  chofe  dont  on  eft  con- 
venu, foit  en  élevant  un  étendort  >-foit 
ta  tirant  un  certain  nombre  dç  coups 
de  canon  »  comme  On  a  accoûtamé'^e 
faire,  pour  macquef  le  -  teinps  où.  Ton 
doit  donner  un  aflaut  >  au  lieu  que^re 
Ji^ne  y  c^cd  feulement  marquer  quelque 
choie  d'un  cou^  d'oeil  ou  par  un  mou- 
vement  de  la  tête  i  fans  que  celui  à  qui 
ce  fîgnc  fe  feit ,  y  foit  çrcparé ,  en  forte 
qu'il  a  quelquefois  peine  i.favoir  ce 
qu'on  veut. lui  faice  entendrcr.  Ainfi l'on 
dit ,  Jû  lui  faifoisjigne  &  il  m  m*emendçii 
fas. 

CCCLXXXV, 

.  « 

^  Frouejfe. 

CE  mot  eft  vieux ,  &  tf  entre  ipluis 
dans  le  beau  ftyle  qu^en  raillerie  y 
comme  par  exemple  9  fî  je  dis  ,  Ja  và^ 
vite  eft  iufitpportiAle ,  Une  cejfe  de  parler 
defes  prouejfis ,  ou ,  je  rfaime  point  les 
gens  qui  fe  vantent  toujours  de  leurs 
pTâue^es  s  caf alors.corame  onmcpirife 
-laf vanité  &  Thiumeur  de  ces  géns4â ,  ce 
îftbt  étant  dît'par  mépris' &  par  ràîï!erie, 
fe  trouve  employé  de , bonne  grfrcç^^en 
^  fujet  I  tant  s'en,fauk^Û6C6Utii.quieâ 


I 

StfR  LA  LAirâtf B  t'RANçOTsfi,  7 
Cl/êrd  ainfî  puifTe  être  repris,  mais  fi  j'é* 
ûîvoîs  férieufcment  qutplufieun  grands 
hinmncf  ont  célébré  les  jrouejfes  d'j4le» 
^andte ,  je  me  fervîroîs  mal  à  propos  de 
ce  mot ,  qui  n'étant  plus  en  ufage ,  ne 
peut  être  employé  que  de  la  façon  que 
jevîensdedire. 

î^  o  r  E. 

Moûfieur  de  la  Mothe  le  Vaycr  dit , 
qu'il  y  en  a  qui  trouvent  plus  à  redire 
que  lui  dans  la  façon  dont  Monfieur  de 
Vaugelas  condamne  frouejje.  Il  cft  cer- 
tain que  ce  mot  eft  vieux. 

GCCLXXXVL 

Efclavage ,  efclavitude. 

MOnfieur  de  Malherbe  dîfoit  & 
écrivoit  toujours  efcla^vkHdt^  .& 
ne  pouvoit  foufirir  efclavage  s  néafl- 
moins  efclavage  eft  beaucoup  plus  xAté 
que  l'autre  ;  &  fi  j'avois  belom  de  ce 
root ,  je  le  dîrois  pluftôt  e^xx^ efclavitude . 
Un  homme  très-éloquent  m*a  dk  qu'il 
ne  feroit  point  de  difficulté  de  -fe  fêrvk 
ff efclavage  dans  les  hautes  figures*; 
mais  il  iàut  éviter  Tun  &  Fautre  tam 
flu'îl  eft  poflîble ,  &  je  ne  fuis  pas  feul 

j3e  cet  avis. 

A*** . 
inj 


4 

NOTE. 

Je  n*ai  jamais  entendu  condamner  »/* 
ehvagerôc  je  l'ai  toujours  crû  un  très- 
bon  mot,  Monficur  de  la.  Mothe  ie 
Vayer  dit ,  qu'il  ne  faut  point  l'éviter, 
&  que  ce  mot  eft  auffi  noble  que  ùl 
fignifîcation  eft  mifcrable.  Pour  efiUvi^ 
tude ,  Monficuf  Chapelain  a  grande  rai- 
fon  de  dire  qu'il  ne  vaut  rien  du  tout. 
Il  ajoute  que  c'éroit  une  des  fantaïfies 
de  Malherbe  ,  &  que  perfonnc  ne  l'a 
jamais  dit  que  lui» 

ÇCCLXXXVIIJ 

Contre^fointe  ^  courte^f ointe. 

OlN  demande  lequel  des  deux  îï 
faut  dire  ,  la  contre-jointe  ou  la 
courte-pointe  d'un  lit ,  qui  eft  propre- 
ment une  couverture  piquée.  Il  eU 
certain  qu'au  commencement  on  a  dit 
contre-pointe  ^  à  caufe  des  points  d'ai- 
guille dont  ces  fones  de  couvertures 
font  piquées  deffus  &  deflbus ,  ou  dc^ 
dans  &  dehors  }  comme  qui  àirok  poing 
contrepoint,  ou  pointe  contre  pointe.  Mais 
depuis  par  corruption  &  par  abus  on  3 
jdit  cQurte-poimç ,  contre  toute  forte  4f 
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raifon  ,  Se  TUfage  Ta  ainfi  établi ,  & 
en  efl  demeuré  le  maître. 

NOTE. 

Selon  Moniîeur  Chapelain  courtt-pin^ 
u  vient  de  coltrmiiua  corrompu  >fion 
de  contre-pointe.  Ce  mot  mc  fait  fouvc- 
nir  qu'on  demande  quelquefois  s'il  faut 
dire'.  Haute-contre  ou  Haute-conte  ;  Bafe^ 
€omre,  ou  BaïïJB^onte.  Monfieur  Ménage 
rapporte  pluSeurs  exemples  de  haute-- 
contre  ,  &  dit  que  cette  prononciation 
efl  cbnforme  à  létymologie > haute- con^ 
tre  étant  la  partie  de  Muuque,  qui  elt 
contre  le  dcfliis  ,  comme  ha^e  contre, 
celle  qui  efl  contre  la  taille  ,  d'où  il 
conclud  que  c'eft  comme  il  faut  parler, 
fans  s^arrëter  à  la  diitinélion  de  ceux 
qui  veulent  qu'on  dife  haute-contre  &c 
hajfe- contre,  en  parlant  des  parties  de  la 
Mu/ique>  &  haute-conte  &C  baffe-conte  ,tTi 

Îarlant  dq  ceux  qui  chantent  ces  parties^ 
1  fait  remarquer  en  fuite  qu'on  dit  une 
Baffe  au  féminin  ,  en  parlant  du  Mufi* 
cien  qui  chante  la  Bafie» 


tl  Rbm  A  H  Q^tlS!^ 

ne  ferai  que  ce  qtfil  lui  flaira ,  on  voîf 

bien  que  ce  que  fe  réfout  par  nifi  &  par 

finon  que^  comme  fi  je  difois  9  je  ne  ferai 

finm  ce  qu^Hluiplaira  ;  je  rfaiétéqifunê 

fois  kReme  ;  je  ne  joue  qvlavec  Us  gens, 

de  bien  s  je  ne  mange  qu^une  fois  le  j^w^m 

On  voit  qu'en  tous  ces  exemples  le  que 

vaut  autant  à  dire  que  ftnon  que ,  &  je 

n'ai  point  encore  remarqué  qu'il  y  ait 

d'exception  à  cette  règle  ;mais  cela  fe 

doit  entendre,  comme  j'ai  dit ,  devant 

le  que  qui  figmûc  finon  que ,  parce  que 

cela  n'efl  pas  vrai  devant  les  autres  qtie^ 

.qui  iîgnifient  autre  chofe }  comme  par 

exemple  y  on  dira  fort  bien ,  je  nepenji 

fas  que  vous  le  fafftet  s  j^  ^  veux  pas 
dire  que  veus  ayez,  tort  i  je  ne  blâme  pas 
cequej^ignore. 

On  ne  les  met  point  encore  devant 
jamais ,  comme  >  il  ne  fera  jamais  Jimé^ 
^hant  qu^il  a  été. 

Ni  devant  jir/Mi* ,  comme  j  je  ne  ferai 
flus  comme  j^  ai  fait.  Niaprèsp/«/,  fi  une 
négative  fuit  j  comme ,  il  eftplus  riche 
que  tfa  été  celui  qui ,  &c.  Je  parle  de 
jlus  »  &  non  pas  de  non  plus  »  qui  n'eft 
pas  de  même  ;  car  on  die  fort  bien ,  /# 
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^  On  ne  les  met  point  auffi  devant  ^n^ 
€un  ou  nul  ^  comme ,  U  m  fait  aucim 
mal  y  U  ne  fait  nul  mal ,  m  devant  rien  ; 
comme»  U  ne  fcut  rkn  foin  ^  U  ne  veut 
rien  faire, 

*  Lies  raifims  que  1  on  pourroit  rendre 
de  cela ,  car  les  règles  ont  quelquefois 
des  raifons ,  Se  quelquefois  n'en  ont 

Joint  y  feroient  ^  cerne  femble»  que  let 
eux  ni ,  januds  ,  rien  ,  md  •  aucun  , 
oient  aflez  d'euz*mémes ,  fans  y  ajou- 
ter mfas  tâpmt.  Se  que  le  que  oui  fi- 
gM^Q/tnan  que^  étant  un  mot  de  rePt 
triâion,  on  ne  nie^  abfoîument ,  & 
iiinfî  on  ne  ie  fert  m  de  Tun  ni  de  Pau* 
tre  de  ces  n^ati6 ,  ni  devant  plut  auflî^ 
parce  cyie  ce  mot  a  encore  plus  de  ver- 
tu que  jurx  ni  mcfcint^.en  et  qu'il 
n'exprime  pas  feulement  qu^  ne  tera 
pas  une  chofe  >  mab  qu'il  ne  fera  pas 
ee  m^îl  a  &it  par  )epaue. 

Ôa  ne  les  met  pas  entorfiMrèsfanr; 
commet,  fans  nuage  i  6c  nonpas  ^fann 
feint  de  nuofe  y  comme  l'a  ëait  un  de 
nos.  phia  eéltbres  Ecrrrains  par  deu:^. 
feis  de  fi}itei>  dans  la^  meilleure  piecp 

Îu'il  ait  jamais  foite  enprofip  >  en  quoi 
A  éfi  fm&nxMwgm  éi  (oui  Icmoa? 


N 


de.  En  cela  il  a  mm  lançiçime  &Ç&1I 
de  parlei;  9  qui  efl  ^Ue  il  Y  a  long» 
temps  ;  car  on  difoit  autre^is  ,  fam 
foim  de  faute  ^  4c  ïxm  dit  roaintenantà? 
fans  faute* 

Qn  ne  ks  met  pomt  pncoi'e  m  avant 
que  roni  parlfï  4e  quelque  temps ,  ni 
après  qu^ori  ai  a  parlé,  comme  ^  je  ne 
le  verrai  4e  Âix  jours.  H  y  a  dix  jmrs 
^ue  je_  ne  Pat  v&,^  Sç  tputes  le«  fi>is  qu'il 
eft  f^tin^ipn  du  tci»p$;.  J^ai  trouvé 
<ce|téceglefaftse»€eptioiii  cequipro* 
ccde  ,comine  jp  croj^n^de  lamême  rai- 
fon  que  j- ai  alléguée  zfinçn^  ♦  qui  eft 
que  toptés  les  fois  qtt'lj  ^ft  qucflionde 
terops ,  il  y  ^  toujours  rdftriffioû  de  ce 
iBei^e  tmxçs^lk , qmiempédie  q»c  l'on: 
nB'pie  ^îoX^^o&ôx^^'oÀt  açco^tu«; 

mé 4e^fBâfé^hi  ff^JkXçipim^  v  .  - 
j  Qn  1§$  fi^ïi©e4'w4iri8ire  avec  île. 
vcrbeptfnwîr  ,.  comme  •  M  ne.  té  peut 
faire  y  il  ne  jetwcit  meu^,  fmrt^.  il  ne 
ffMfmjitrsl^.  C^  li?eft  pd$0ue,1^i2m  ne^ 
pftt  j^Q$  îi  «A  hfeuPifai^ei^Mm 
fS^tmt'f^s  mm^fam. iUm peéii pan 
^^^^f  ladis^ileft  mcémparabktoehir 
nidlkur  &  plusrélégaat  fins  pas. 


»— 


f^  favoir  ,  quand  U  fignific  paHVtnr  g 
(Commç ,  il  n^fauraU  fairç  tant  de  çhcm 
mn  en  UKJour  ,  U  if  eut  fn  arriver  jluj^ 
tôt.  On  y  po^rrok  mettre  pas  ^  mais 
l'autre  eft  beaucoup  meilleur. 

Et  avec  le  vcrbç  ofer  ,  comme  5  it* 
ffoferoît  a^eirfak  cela ,  H  ifoffTêi^  îîrir 
mot.  Rareoientîl  fe  dit  avec  par  »  forr 
tout  au  participe  ^u  au  gérondifs  çomr 
me ,  n^pfantUA  contredire  enqmi  que  cê 
fût ,  même  qtaand  il  y  a  un  aiatre  géron« 
jdif  devaot  avecfw  >  comme  ^  ne  ^ou* 
tant  pas  le  flatter ,  &  tfofant  lui  contre^ 
dire  s  car  n  Ton  difok  ,  '  &  n^ofdnt  pas 
lui  contredire  ,  ce  ne  ferpit  pas  fi  bien 
dit ,  U  s'en  faudroit  beaucoup. 

Au  reftejl  eft  très-difficile  tie  donner 
dès  règles  pour  favoir  quand  il  iaut 
pluflôt  dire  vas ^^sj^te  point  9  il  le&utapr 
prendre  de  1  Ufage^  Se  fe  foiivenirquQ 
point  nié  bien  plus  fortement  quep^x* 

Il  y  a  éncorô.  cette  différence  entra 
pas  éc  poiint  ^  que  point  ne  fe  mec  |a« 
mai$  devait  Ipsnom^qu'il  ne  fo^t  fûivi 
de  ralrdlcle  indéfiiii  tbi ,  bomiikà ,  {/  n'4 
poirit,  tf  argent  ,  M  rfà  pmi,  JÇkonneuri 
Ceft  une  faute  ordinaire  à  e^x  de  déni 


avec  l*arriçfe  défini ,  au  lieu  de  dire,  Hf 
fia  point  iCar^enti  comme  ils  difent  aut- 
fi ,  fai  £  argent ,  pour  dire  Jai  de  Car* 
gmu  Mais  jparmi  ceux  qui  parlent  le 
mieux ,  même  à  Ja  Cour  &  à  Paris ,  il 
y  en  a^  qui  foni:  une  aucre  faute  toute 
contraire,  &qui  difent,  il  n'y  a  point 
moyen ,  pour  dire,  il  n^y  a  pdnt  de 
ntoytn  ,  ou  il  rfy  a  pas  mt^yen. 
.  Il  eft  à  noter  qu'avec  les  infinitifs 
fas  Se  point  ont  beaucoup  meilleure 
graçe  étant  mis  devant  qu'après  ;  par 
exemple  ,  pour  ne  pas  tomber  dans  les 
inconveniens  r  ou  pour  ne  point  tomber 
dans  les  inconveniens  ^  eft  bien  plus  élé* 
gant  que  dedîre,pi/r  ne  tomber  pas yon 
four  ne  tomber  peint  dans  Us  incom)t^ 

JNTO  TE* 

'  Monfîeur  Chapclaîii  dt  du  fentiment 
de  Moniîcur  de  Vaugelas,  &  dit  que 
deûxm'Jtfmtff/^  rien,  mit,  aucun,  portent 
fcur  xi^ative  avec  eux  ,  fans  avoir  be^ 
foini  dcpM  i  leur  fuicc  pour  la  mar- 
quer. Uy  feuç  ajouter  ferfoHne.  On  dit, 
ferfomte  n'ignore  quê  &c.  Il  ne  fait  amitié 
mveeperfinne.  (Quoique  Monficur  de  Vau- 

Ëm  condamne  fos  avec  aucun  ,  il  ne 
M  pu  de  Içs  joûidce  ensemble  eu 

i)eaucoupr 


beaucoup  cPenUtoics  de  Tes  remarques» 
Il  die  dans  celle  c|ui  a  pour  titre  ,  fifar^ 
ticuU  càndUioneUe ^tincfe  mange  point dt^ 
vont  aucune  des  ainq  voyelles  i  il  faut  aA 
sûrement  dire»  tï  nefe  mange  devant  au^ 
cune  des  cinq  voyelles*  Auili  a  t^ii  averti 
dans  (a  Préface  qu'on  doit  s'attacher 
aux  règles  qu'il  donne  >  &  non  pas  à  Car 
manière  d'écrire.  Beaucoup  mettent poi»^ 
devant  deux  ni.  J'ai  lu  dans  un  boni 
livre  imprimé  depuis  peu  de  temps ,  la 

téfoUttiott  que  Je  fais  ne  fera  f  oint  ébranlét 
mi  par  les  efforts  du  démon  ni  far  la  tenta^ 
tion  d'aucun  plaijir.  Lt  J^ oint  ito'it  inutile 
en  cet  endroit ,  & .  il  talloit  dire  fimplc- 
ment,  ne  fera  éhranUe  ni  fa^y  érc: 

Moniîeur  de  Vaugel.is  qui  veut  qu*oii 
îic  mette  jamais  p^/"oujpoi«/devantjii#, 
lorlqu  li  fijgnifie  nifi  en  Latin ,  Scfinon  qu9 
en  François ,  devoir  dire  feulement  lori^ 
qu*i!  ligniûc  Jnon  j  C2Lr  c'efl:  tout  ce  qu'il 
«gniffe ,  &  non  pas  Jinon  jue  dans  tous  les 
exemples  qu*il  apporte.'  Il  cii  convient 
lui-même  en  difant  que ,  j^  ne  ferai  que  eu 
qu*il  vous  plaira  ,  c'e(i  comme  (i  on  difbit  # 
je  ne  firai  Jinon  ce  qu*U  vous  flaira^  Mon- 
fieur  Menajçe  fait  voir  que  cette  règle 
eft  imparfaite  en  ce  qu  il  faut  un  psu 
ou  un  point  devant  k  que  en  cette  fignî« 
fication  dejîita» ,  loriqu'il  y  a  m  verbe 
au  fubjondfif.  lien  donne  pour  exem- 
ples -ijf  ne  vou  verrai  point  que  ieCarim» 
m€  foit  pajje.  Je  ne  partirai  point  d'ici  qun 
vous  ne  foyez  vem$  Ji  nt  Hrm  pas  un  mo$. 


''•■», 
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que  V&Ut  n£  me  le  commandiez,  2/  fié  fort 
point  qu'en  ne  le  vienne  prendre.  Il  cft 
vrai  que  dans  tous  ces  exemples  >  çwe  n.e 
%hifie  pas  fîmplement  Jinon ,  mais  Jlnôp 
quand /je  né  voui  verrai  foin  f  ,Jihon  qttand 
le  Çarédejèrafajfé  i  je  ne  partirai  pethid^ia^ 
^non  quand  vous  ferez  venu  \  il  ne  ^fort'jjot^f 
Jinon  quand  on  le  vient  prendra.  Qn  peut 
mettre  pas  làns  qu'il  fuive  aucuîi  verbe 
au  fubjonftif  3  comme  y^  ne  dirai  pat  tm 
mot  que  devant  mes  Juges ,  il  ne  voulut  pa$ 
4ire  un  mot  fur  cette  affaire  que.  ^m  çônjif^-* 
jiement  des  Inrereffez.  Il  femble  guè.c^ 
exemples  fbiehc  de  même  liattirë  que 
ceux-ci  i  je  ne  joue  qu'avec  des  gens  â^  Uen,, 
je  ne  mat^e  qu  une  fois  par  jour/  Cepen- 
dant il  faut  mettre  f^i/ dans  les  premiers, 
^quoiqu'il  h^  ait  point  de  verbe  aufiili- 
jonÂif  après  que^  &  on  ne  le  petit  mettre 
dans  les  autres,  ta  ràifon  èft  que  jp^x  W* 
Kîgnifîe  aucun  ,  je  ne  dirai  aucun  mot  qiif 
devant  mes  Juges  >  il  ne  voulut  dire  aucun 
mot  fur  cette  affaire  que  du  confentement  4*/ 
Imerejfez.  Si  au  lieu  de  ,  dire  un  motj  on 
cmployoit  le  verbe  jp^r/er  dans  ces  mêines 
phrafes ,  on  ne  pourroit  mettre  pas.  Je 
ne  parlerai .  que  devant  mes  Juges  ;  il  ne 
voulut  parler  fur  cette  affaire  que  du  cour 
fentement  des  Intereffez^ 

Le  même  Moniîeur  de  -Vaugelas  en 

{variant  de  pas  &  de  point ,  dit  qu'on  ne 
es  met  ni  avant  que  l'on  parle  de  quel^ 
que  temps,  ni  après  qu'on  en  a  parlés 
comme  ye  ne  le  verrai  de  dix  jours.  By  li 
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Hix  jours  qM  je  ne  Cai  vu,  Monlieur  Mc- 
nage  fait  voir  par  les  exemples  qui  fui- 
vent  que  cette  règle  n'cft  pas  moins  im- 
parfaite que  la  précédente  ,  je  faimàh 
dans  ma  première  enfance ,  mair depuis  l'âge 
4e  quinze  ans  ,J4  ne  1^ ai  foins  aimé.  Il  y\A 
flus  de  dix  ans  que  je  ne  l'aime  points  Je 
ne  fors  foins  depuis  huis  jours»  Il  y  a  huit 
jours  que  je  ne  fors  foins.  Il  a  raifon  de 
dire  que  quoiqu'il  s'agiâè  de  temps  dans 
toutes  ces  phrafes  >  ce  feroit  un  barba- 
nfme  de  n'y  pas  mettre  le  foint. 

Je  croi  qu'il  cft  élégant  de  fupprimcr 
pas  devant  les  verbes  pouvoir  Se  ofer , 
quoique  Moniieur  de  la  Mothe  le  Vayer 
Soutienne  qu'en  l'ôtant  devant  fouvoir , 
il  ne  refte  rien  d'incomparaolcment 
meilleur  y  comme  le  prétend  Monfieur 
de  Vaugelas.  U  ne  le  feus  f  as  faire;  il  ne 
pouvoisfas  mieux  faire.  Je  préfcrerois  »  il 
ne  le  feus  faire  ;  il  ne  fouvois  mieux  faire. 
On  fupprime  fouveijt  fas  avec  le  verbe 
{avoir  ,  non  feulement  quand  il  fîgnifie 
pouvoir \  je  ne  faurois  m'empécher  de  dire, 
mais  aufli  quand  il  figninc  ignorer  ,  &c 
qu'il  cft  fuivi  de  Jî ,  ou  de  ce  que.  Je  ne 
Jai  fi  on  m* accordera  ce  que  je  demande  ; 
il  ne  fait  ce  quil  doit  faire  ?  Il  elt  vmi 
qu'on  dit  fort  bien  9  il  ne  favàit  pas  xe 
que  fes  ennemis  luipréparoiens ,  mais  il  faut 
mettre  de  la  diflference ,  entre  ne  favoir , 
qui  fîgnifie  être  incertain  &  ne  favoir  pas , 
qui  fignifie  ignorer  abfolument.  Quand  il 
y  a  de  l'incertitude  >  il  eft  élégant  de 

Bij 


fupprimcr  pas ,  je  ne  Jai  fi  je  fourrai  fl/hir 
chez  vous  aujourd'hui  ;  il  m  favott  ce  qu*U 
àevoit  efferer  de  fin  frocès.  Quand  il  y  a 
une  ignorance  entière  »  on  ajoute  fau 
Tu  f»e  JIbùs  fas  ce  que  $on  éuni  yfent  de 
Jaire. 

On  ne  met ,  ni  pas  ni  foine  avec  les 
verbes  qui  (ont  gouvernez  par  empêcher 
&  par  craindre.  Il  faut  empêcher  que  cela 
m'oTfive^je  n  empêche  point  que  vousnepre^ 
mex  voijureeez ,  ^  non  >  que  cela  n'arrive 
fas  \  que  vous  ne  preniez  point  vos  firetez» 
Je  crains  que  mon  père  ne  meure*  Il  faut 
oblbrver  <^u'on  ne  fupprime  ^4/ dans  les 
phraics  où  le  verbe  craindre  ett  employé, 
quw  quand  on  ne  fouhaite  point  que  là 
cbofc  arrive  >  carfi  quelqu'un  fouhaitoit 
la' mort  de  fonpere  qu'il  vcrroit  malade^ 
il  fàudroit  dire^i^  crains  que  mon  père  ne 
sneure  pas. 

Prendre  garde  dans  la  lignification  d'em^ 
pécher,  ne  Ibuff.e  point  que  l'on  mette 
pas  avec  le  verbe  luivant.  Prenez  garde 
qu'on  ne  vous  trompe.  Quand  il  ligniâe 
Jàtre  réflexion,  c'cit  tout  le  Contraire.  Je 
f  rends  garde  que  les  gens  de  maataife  foi 
ne  fora  pa-  lotig-temps  htureux.  Il  prit  garde 
qu'on  „e  ^ui  faifoit  pas  fi  bonne  mine  quon^ 
^voie  accoutumé.  Il  y  auront  trop  a  dire> 
il  l'on  parlo.t  de  tout^'s  les  phrafes^où 
Ton  do  t  liipp:  imer  pas. 

Mo  fijdt  dj  Vaugelas  a  eu  rai/bnde 
dire  qu'  i  n'y  a  que  l'ai^ge  lct»i  qi» 
puiile  apprendre  #  ^uand  il  taut  ^lultot 


*re  fas  que  foim.  J'ai  obfervé  qu'on 
.met  fas^  &  iamais  /oin^  devant  ^r^if^oiM^ 
^en  ,  nUeuM  ,  pi»/  ,  &  moùu.  U  riy  avoi$ 
fAf  btauca«ù  di  monde  au  Simtên.  On  nejl 
fat  feu  embaraifé  i  le.  comenter.  U  n'a  fae 
mieux  farié  que  le/  autreié  U  n'afàt  mohu 
4e  tien  qi»e  votre  amU 

cccxc 

Bcrlan  ,  brelaniier. 

ON  a  prelque  toujours  écrit  ce 
premier  mot  de  cette  façon  ;  mais 
on  Pa  toujours  prononcé  >  comme  fi 
l'on  eût  écrit  ir^/<^;f  ;  mais  aujourd'hui 

Îluficurs  ne  prononcent  pas  Iculemcnt 
relan  ,  ils  récrivent  auiîî. 
On  a  toujours  dit  &  écrit  brel^dieTf 
^^on  pas  befUndic/  ,  qui  eft  encore 
"one  raifon  de  ceux  qni  (bûtiennent  qu'il 
faut  toujours  dire  &  écrire  brelan^  Se 
non  pas  berlan^ 

NO    TE. 

On  dit,  &  on  écrit  prcfentemcnt  Fre- 
.  tan  &  iirdanditr.  On  ne  dit  pas  feule- 
ment brelan  en  parlant  du  Jeu  de  Car- 
tes >  auquel  ce  nom  a  tté  ûonné  y  mais 
on  s'en  fert  pour  dire  avec  quelque  forte 
de  mépris  Mne  maifon  où  Ton  ne  fait 
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que  jouer.  Sa  maifin  eji  un  bretari»  Mptl-» 
iicur  Chapelain  dit  qu'il  y  a  apparence 
^que  Berlan  vient  de  Berlina ,  parce  qu'on 
niettoit  les  pipeurs ,  joueurs  publics  & 
^.débauchez  à  la  Berline  >  comme  ici  au 
Carcan. 

CCCXCI. 

^éguelijfe  ^  Tbériaque  ^  Triacteur. 

RE^ueliffi  eft  toujours  féminin.  On 
dit  ,  delà  réguelifej  &  non  pas, 
du  régueliffe.  Mais  thériaque  eft  des  deux 
genres  ,  &  Tondit ,  du  thériaqueSc  de 
la thérlaque.  Ilfaut dire Triacleur ,  qu? 
vend  delà  thériaque  ,  ou  qui  pafle 
pour  un  Charlatan  ^  Se  non  pas  Thmor. 
cleur, 

NOTE. 

Monfieur  Ménage  marque  dans  {es 
Ôbfervations  qu'on  dit  du  regueliee  y  8c 
de  la  regueliee  i  &  que  le  dernier  eft  le 
meilleur  &  le  plus  conforme  àl'origine 
glycyriza.  On  prononce  regUffe  en  trois 
iyllabes.  Il  ajoute  qu'on  dit  aufli  du^The- 
riàque  &  de  la  Thériaque,  &  que  duThe^ 
riaque  eft  le  meilleur.  Il  apporte  cet 
exemple  du  Père  Rapin ,  qui  a  dit ,  celle 
que  Gaiten  guérit  d\une  foiblejfe  d'eftomac, 
far  fin  Thériaque.  Tous  les  Médecins  , 
Apoticaires  Se  Epiciers  font  thériaque. 
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iëminin.  Par  tout  ailleurs  j'entends  dice» 

•  h  Thcriajtie  ^  du  Theriaquè. 

:         •      Ploytet  pflier:  (\) 

Atfjouftl^huî  l'on  Confond  bjçtf 
fouvent  Ici  deux  ,  qui  néanmoins 
ont  deux  fîgnîfications  fort  différentes; 
car  tout  le  monde  fait  qi\t  plier  veut 

•  dire  ,  fâirf  desvtts  ou  mettre  par  plis  ^ 
^  comme,  piier  du  papier ,  plier  du  linge , 
]Stflayefr  fignîfie  céder  ,  çbéir  y  &  en 

quelque  façon  fuccomber  ,  coYnme,p/^^ 

Jous  le  faix  y  une  planche  qui  ploie  a  for  ce 

éPêtre  chargée.  Et  certainement  qui  ap- 

pelleroit  cda  pfier ,  &quidiroit,  plier 

Jous  le  faix ,  parleroît  &  écrirçit  fort 

mal  y,  quoique  plulîeurs  fafTent  cette 

faute  9  trompez ,  à  mon  avis  >  par  la 

prononciation  dé  la  Cour ,  qui  pro- 

^  nonce  la  diphtongue  oi  ou  oy  comme 

r  la  diphtongue  ai,  pour  une  plus  grande 

douceur',  &  dit  player  ^o\xc ployer ,  Se 

f  I  ]  Tout  le  monde  dit  plier  ^  hors  quel- 
ques perfonnes  <jue  ces  remarques  ont  em- 
barraUe.  Coè^feteau^  Hift.  Rom.  lir.  t.  p. 

•  ^44.  dit  ,  Hj  /e  déliberm  dt  fUer  fous  la 


,  de  player ,  on  a  aifément  pafTé  tpU^2 

'Néanmoins  cet  abus  n'eft  pas  teUemeii€ 

établi  ,    qu'on  puifle  dire  que  c'eft 

rUfage  auquel  il  faudrott  céder  &  la 

chofe  étojt  venue  à  ce  point.  Il  n'y  a 

!|u'une  feule  façon  d$  parler  ou  il 
emble  que  TUfage  Fa  emporté  r  cpû 
eft  quand  on  dit  en  termes  de  guerre  » 
par  exempte  ^  qui  t'wfanterU  o^  ta  ea^ 
Galerie  a  f lié  ;  carc^ell  ainiî  que  pref- 
que  tout  le  monde  parle  &  écrit  au* 

Î*ourd'huL  La  rài(bn  toutefois  ^^eut  que 
*ondife  ,  la  cavalerie  a  ftoyé^  &  non 
pas  ptté ,  I  arce  que  c^efl  une  façon  de 
parler  figurée  qui  fe  rapporte  à  celle  de 
f  loyer  fous  le  faix ,  quand  on  a  de  la 
veîne  à  foutentr  une  trop  grande  charge» 
jVIais  hors  de  cette  feule  phrafe  il  faut 
toûjoi  rs  dire  fUyer  dans  la  fignification 
quM  a.  Ainfi  il  faut  dîre  ^  il  vaut  mieux 
f  loyer  que  rompre  ,  &  non  pas ,  il  vaut 
mieux  plier  ;  faire  ployer  une  êpée ,  Sc 
non  pas ,  faire  ptter  une  ipée  s  pleyér  tes 
genoux  >  &  non  pas ,  plier  les  genoux^ 

NOTE. 

Monlîeur  Ménage  fe  déclare  entière- 
jncnt  contre  cette  remarque.  Il  veut 
^uon  dife  toujours  fUer^ça  quelque  fi- 

gnification 
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^ification  que  ce  fbic^Sc  jamais  f/o/^» 
&  que  comme  on  die  >  de  l'aveu  même 
de  Monfîeur  de  Vaugelas>/a  Cavalerie  p 
tlffanterie  a  fUé,  on  dife  au/ïï  plier  fout 
U  faix  ;  flier  les  genoux  y  une  flanche  qui 
fUe  :  Il  vaut  mieux  plier  que  romfre  y  faire 
flier  une  épée;  une  fpée  qui  plie  ;  flier  une 
branche  d'arbre*  Il  ajoute  que  Ton  trou- 
ve dans  Malherbe^/0|^^ let genoux, xxxzï^ 
qtt*il  n'a  pas  été  mivi  de.  Moniteur  de 
BalTac  qui  a  àix,  plier  les  genoux  fous  une 
puijfance  étrangère.  On  dit  aujourd'hui , 
flier  la  toilette  ,  plier  bagage  ,  fie  non  pas 

Î\loyer  la  toilette ,  quoiqu'il  foit  vrai  que 
'on  difoit  autrefois  flier  &  floyer  ,  in- 
diflferemment  >  ce  qui  paroit  dans  le  com- 
pofé  déf loyer ,  car  on  cTit  pluftôt  ^tambour 
Sattant  &  enfeignes  déployées  >  que .  enfeignes 
dépliées.  Monfieur  Ménage  obferve  en- 
core qu'on  n'a  jamais  dit  à  la  Cour 
f loyer  poutplier ,  niais  qu'on  y  a  dit pléer. 
Se  que  c'elt  comme  la  plupart  des  Da« 
mes  &c  des  Cavaliers  prononcent,  ^/^f«* 
fnoi  çjt  papier ,  fléez-moi  ce  linge*  Je  crot 
cette  prononciation  fort  vicieuite ,  Se 
fuis  perfuadç  qu'il  faut  dii:e  &c  écrire» 
f  lies-moi  ce  linge. 
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CCCXCIII. 

Veuve. 

IL  faut  écrire  ^euw  ou  ifeuf&e  ,  Sc 
nonpas  vefve,  comme  on  dit  en  plu- 
ficurs  Provinces  de  France  ;  car  on  ^ 
au  marculini;^^/  ,  un  homme  veuf  y  Sç, 
non  pas  vef^  .&  ainfî  au  féminin  il  iaut 
dire  ^euve  ou  veufve  »  qui  rime  avec 
meuve  Se  fleuve ,  &  non  pas  avec  trefvifM 
M.  de  Malherbe  j 

O  jcemhxen  Ut  s  aura  de  vew&es 
La  gent  qui  porie  le  Turban  / 
Que  de  fang  rougira  les  JUui^es  $ 
jQui  lavent  les pieds^  du  Liban  ! 

ïj  o  r  E^ 

On  cotiTcrve  l'/à  vtuf^  mais  Je  croî 
qu'il  la  £3LUt  ôter  à  veuve  8c  à  v,euvagf. 
Quelques-uns  .écrivent  encore  v^t/^p^ 
mais  peu  écrivent  veufuage. 
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CCCXCXIV. 

Vent  de  midi  ^  vent  du  midi. 

TOgs  deux  font  bons  >  tout  de  mé« 
me  que  Fou  dit  ^  vent  de  SettetH 
trion  &  vent  du  Seftentrion  ^  du  coté  de 
Septentrion  A  du  coté  du  Septentrion ,  du 
^otéd^Orient^  &  du4:oté de  ^Oriene. 

NOTE. 

Te  fuis  perfuadé  qu'il  &ut  dire  »  M 
ïéleva  un  vent  de  midi  y  &  non  pas  ^4 
vent  du  midi ,  mais  )e  ne  ùli  s'il  ne  faut 
pas  dire  pluitot  »  le  vent  du  midi  efi  celui 
qui^  &c,  que  de  dire  ,  le  ven$  de  midi  efi 
celui  qui.  Conamp  on  ne  dit  point  9  ces 
peuples  font  Jituez  a  Septentrion  ^  ce  paye 
regarde  Septentrion  y  mais  fituez  au  Septen^ 
erion  j  regarde^  ^l^e  Septentrion  »  j'aimerois 
mieux  dire' in  coté  du  Septentrion ^c^ 
du  coté  de  Septentrion. 

cçcxcv. 

Vitupère ,  vituferer.  (i) 

<  •  « 

C£  mot  n'eft  gueres  bon  >  quoi- 
que Monfîeur  CoëfFeteau  s'en 
foit  fervi'  une  fois  ou  deux  dans  foê 
Hiftoire  Romaine ,  &  que  Monfîeitf 
îJeMalherbe  a  dit . 

Cij 
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Et  fi  de  vosdifccrds  C infâme  vîtu^eril 

Je  n'en  voudroîsufcr  qu^en  raillerie^ 
&  dans  leftyle  bas,  Vituferer  ne  vaut 
rien  du  tout. 

J^  O  T  E. 

Vitupère  eft  du  plus  bas  ftylc ,  &  on  ne 
s'en  peut  'fçrvir  que  dans  le  comique  où 
Ton  fait  entrer  les  plus  vieux  m^ts  avec 
grâce.  Vitupérer  Se  vilipender  font  du  me- 
nie  iîçcle  ,  ^&  ils  ne  peuvent  être  em- 
ployez ^ue  Iprfqu'on  ^  dçffein  de  raUr 
jer.  •      ; 

[  X  ]  Vitupère.  ]  Alain  Charrier  eft  le  pré-i 
mîer  de  nos  Auteurs  qui  a  dit  vitupère  St 
vitupérable.  Calvin  après  lui  a  dit  vitupère  \ 
Coeîfeteau  &  Malherbe  enfuite  ;  mais  je  n*ai 
vu  vitupérer  nulle  part.  Il  eft  cependant  auffi 
bon  que  vitupère ,  &  à  ^lôn"  avis  on  s'en 
peut  àuflî  fervir  en  railleri^^car  en  raillerie 
on  fait  fouventdes  mots  ;  nouveaux, 

çccxcvi. 

Séraphin  ^  remetciment  ^ayrément^ 

viol.    ■      ^  \ 

Upîgu'ils  n'ayent  rîèn  de  cpii^- 
mun  entre  eux,  îe  les  mets  en- 
feiwble ,  parce  qu*il  n'y  a  qu'un  mot  9 
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i£re  fur  chacun ,  &  que  par  diverfes 
rencontres  ils  ie  préfentent  à  ma  plume 
tous  enfemble.  Serofhîn  fe  doit  écrire 
en  François  avec  une  n ,  bien  qu'il  y 
aituhe99zau  Latin.  Remer ciment  fedqit 
auffi  écrire  &  prononcer  remer  ciment , 
&noil  pas  remerciement  avec  un^  après 
VL  Agrément  de  même  ,  &  non  pas  , 
agféement.  Ainfî  dans  les  vers  on  dit , 
f  air  ai ,  lourai  ,  &  non  pas  payerai  ni 
Imeraiy  ce  font  des  mots  diflyllâbes 
dans  la  Poëiîe.  £t  viol ,  qui  fe  dit  dans 
la  Cour  &  dans  les  armées  pour  vioU" 
fnent^  eft  très-mauvais. 

NOTE., 

Monfieur  de,  la  Mothc  le  Vayer  dît 

'  que  Séraphin  n*a  point  d'm  en  Latin,  non 

plus  qu  en  François ,  témoin  fon  génitif 

&  les  autres  tas  tant  du  fingulier  que 

du  pluriel,  &  que  quand  il  y  a  une  m 

îl  eu  Hébraïque  &  indéclinable  parmi 

nous.    Il  croit   qu'on  np  peut  montrer 

'  que  jamais   perfonne  ait  employé  vi^ol 

'pour   violèmem.    Cependant  fur  ce  que 

Monfieur  de  Vaugelas  remarque  qull  fc 

dit  à  la  Cour  ,   ôc  dans  les  armées  > 

Monfieur  Chapelain  ajoute  qu'il  cfl  aufîi 

du  Palais.   Viol  cft  afliirément  un  trèç-» 

mauvais  mot# 

"1 
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CCCXCVII. 

Tel  pour  queL 

It  y  en  a  plu&urs  qui  difent  9  par 
exemple  ,  Dieu  eft  jréfem  tn  tous 
lieux  i  tels  qt^ils  fnent  ,  c'eft  mal  par- 
ler ,  il  faut  aire^  (lueh  ^u^ils  fMnt.Qud' 
Ques-uns  croient  qu'encore  que  queh 
(oit  le  meilleur  >  tels  néanmoins  ne  laifTe 
pas  d'être  bon  ^  mais  3s  Te  troihpent.  jjf 

NO  TE. 

Tel  ne  gouverne  jamais  que  Hndica- 
tif.  Tel  que  vous  me  voyez ,  H  p*fft  fas  ttt 
que  vous  faviz  cru  ;  il  a  acheté  ces  meu* 
blés  teb  qu'Us  étoient.  Ainû  toutes  les  fois, 
qu'on  le  trouve  avec  le  fubjonétif ,  il 
cift  employé  pour  quel ,  ou  pour  quelque, 
&  c'eft  une  niute  >ie  fourfuivrai  les  com^ 
flica  de  cette  mort ,  tels  qu'ils  foUni  ;  de, 
telle  façon  que  vous  fuijjiez  t entendre  \  ci 
tel  degré  ahonneur  que  vous  l'élevHz.  Il 
fkut  dire^  les  complices  quels  qu'ils  foient  ; 
de  quelque  façon  que  vous  puijjîez  Venten^ 
tendre;  à  quelque  dégri  d^ honneur  que  vow^ 
releviez. 


CCCXCVIII. 

Cirtains  répmes  de  verbes  ufitex^ 
par  quelques  Auteurs  célèbres  , 
qu*il  ne  faut  pas  imiter  en  cela. 

IL  ]^  a  des  Auteurs  celdbnres  qui  fon^ 
régir  à  de  cenains  verbes  »  comme  $ 
fi  réconcilier ,  prier  j  ^acquitter ,  /affen-^ 
fir  j  des  cas  qui  ne  leur  conviennent 
point  y  &  il  eft  bon  d'en  donner  avis  » 
afin  ^ue  ceux  qui  les  imîteroîent  en  une 
infinité  d'autres  chofes  excellentes ,  ne 
sTabufent  pas  en  celles-ci.  Il  ^  a  appa«<^ 
rence  que  ces  verbes  autrefois  ont  eu 
ce  régime  »  >  mais  ils  ne  Font  plus  au- 
jourd'hui y  fe  réamcilier  à  auelqiiun , 
q^il  ne  fait  point  en  peine ,  dit  1  un  d'eux , 
di/e  réconcilier  àperfinne  ;  il  faut  dire, 
avec  perfonne.  Prier  aux  Dieux ,  autre- 
fois on  le  difoit  »  il  faut  dire  mainte- 
nant ,  prier  les  Dieux  s  /acquitter  aux 
grands  ,  pour  dire  ,  s^ acquitter  envers 
les  grands  s  /effenfer  de  quelqtiun  ,  au 
ïeu  de  dire  »  ^of enfer  contre  quelqtf  un. 
U  eftyrai  que  l'on  dit  fort  bien ,  s^ allier 
0Vtc  fueUp^un^Sc  s^ allier  à  quelqu'un ^  Ôc 

G  iii> 
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même  ce  dernier  pafTe  pour  plus  éléf 
gant. 

t^  o  T  E. 

•'  Le  petit  peuple  dit  encore  aujourd'huit 

je  prie  à  Dieu  que ,  &c.  ce  qui  fait  voi 

que  frier  a  gouverné  autrefois  le  datif* 

Frier  ,  demande  la  particule  de  avec  le 

verbe  qui  fuit  à  Tinfinitif.  Prier  défaire  y 

frier  d'aller^ Se.  il  ne  fouffre  4 qu'avec  le 

verbe ,  diner ,  prier  a  dîner.  On  dit  auffi 

prier  de  dîner ,  mais  il  y  a  cette  diflercncc, 

comme  Tobierve  fort    bien  Monfieur 

Ménage  ,  que  prier  à  dîner  marque  un 

deflein  prémédité ,  comme  quand  nous 

envoyons  prier  quelqu'un  de  venir  dîner 

chçz  nous  ,   ou  que  nous  l'en  prions 

nous-mêmes;  &  prier   de  dtnePycll  un 

terme  de  rencontre  &  d'occafion  ,  quand 

nous  faifons  la  même  prière  à  quelqu'un 

qui  ett  chez  nous.   Il  obferye  encore, 

cju'on  dit  à  la  Cour  un  prié-Dieu  y  &  non 

pas  ,  un  prie-Dieu  ,  le  Roi  eft  à  fin  prié-. 

Dieu. 

Gn  a  pu  dire  s'offenfer  de  quelqu'un  , 
à  caufe  qu'on  a  accoutumé  de  dire  s'of- 
fenfer de  quelque  chojè.  L'expreffion  eft 
hardie,  &  je  ne  voudrois  pas  m'en  fcr- 
vir  5  mais  il  me  femble  que  s'offenfer  con-^ 
tre  quelqu'un ,  que  Monfieur  de  Vaugc- 
las  met  en  la  place,  n'ctt  guère  meilleur; 
J'aimerois  mieux  dire,yè  tenir  offenféde 
quelqu'un  ;  s'offenfer  de  ce  qnelquun  a  dit  ou 
fait  contre  nouu 
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CCCXCIX. 

Des  négligences  dans  lefiyU. 

JE  ne  parle  point  ici  des  faates  qui  fe 
commettent  contre  la  pureté  &  la 
netteté  du  ilyle.  Ce  font  des  chofes 
toutes  diilinâes  de  ce  qu'on  appelle 
négfigencç.  U  y  en  a  de  plufîeurs  fortes. 
Voici  celles  que  j'ai  remarquées.  La 
principale  efl  quand  on  répète  deux 
ibis  dans  une  même  page  une  même 
pbrafe  ,  fans  qu'il  foit  néceiTaire  ;  car 
quand  il  eft  néceifaire  ,  comme  il  ar^ 
nve  quelquefois ,  tant  s'en  faut  que  ce 
foit  une  faute ,  que  c'en  (croit  une  de 
ne  le  faire  pas ,  outre  que  la  nature  des 
chofes  néceifaires  eft  telle  ,  comme  a 
remarqué  excellemment  Ciceron,qu'el- 
les  font  toujours  accompagnées  d'or- 
nement.  Mais  quand  il  n'eft  pas  be- 
foin ,  c'eft  une  très-grande  né^igence 
de  répéter  une  pbrale  deux  fois  dans 
une  mêmepagey^  de  dire  deux  fois^paf 
exemple  ,  fans  en  pouvoir  venir  à  bout, 
Quen  la  phrafe  efl  plus  noble>la  faute 
eil  encore  plus  grande ,  parce  qu'étant 
plus  éclatante  ^  elle  fe  fait  mieux  rer 
marquer. 
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La  féconde  forte  de  négligence^  c^efÉ 
de  répéter  deax  fois  im  mênrè  mot  fpé-^ 
deux  dans  une  mêmepag^e  f  fans  qu'il 
ciifoitbefoin;  caf  ilfafet  toujours  ex- 
cepter cela.  Sîlfemôteftfiropk(&  corn-' 
mun  ,  il  n'en  faut  pas  £iire  fcrupule  » 
j^our  peu  qu'il  foit  éloigné  du  premier,, 
pourvu  néanmwns  qu'il  ne  commence 
pasdeux  périodes  ;  car  dors  c'eft  une 
vraie  n^ugenc^;  comme  par  exemple, 
fi  l'on  met  deux  fois  cependant  dans  une 
même  page  ^  au  commencement  de 
deux  périodes.  En*  ces  places-là  les 
mots  fe  font  remarquer  >  quand  ils  ne 
ibroient  que  d'une  fyllabe  ^.  cômme^ 
^ais ,  que  la  plu(part  des  Ëcrivains  ré-^ 
pètent  trop  iouvcnt ,  quoiqu'ils  foient 
excufables ,  à  caufe  du  petit  nombre  de 
Baifons  que  nous  avons ,  8c  qu'on  re-- 
tranche  encore  tous  les  jours.  Il  ne 
faut  pas  pourtant  faire  difficulté ,  après 
qu'on  a  commencé  une  période  par 
mais ,  de  Ce  fervir  de  ce  même  mot  deux 
ou  trois  lignes  après  un  autre  fcns ,  fî 
fe  difcours  le  requiert  ,  pourvu  qu'il- 
Ibit  dans  un  des  membres  06  la  période, 
£c  non  pas  au  commencement.  Or  eff 
encore  un  monoiyllabe  à  commencer 


SFR  LA  LAKCtn. ¥tik}fÇCnSË.  ^f 

tifie  période ,  dont  il  ne  faut  ufer  que 
éc  loin  à  loin.  Je  ne  youdrois  pas  avoir 
mis  à  trois  lignes  proches  l'une  de  lai»» 
ire  9  dofU  y  deux  fois  au  lieu  du  pro« 
Domrelalif  ;  &  j'ofcailùrer  que  cen'eft 
|KÀtt  iHi  icrupule-,  de  qu'il  n'y  a  point 
d'oreSle  délicate  qui  ne  foit  bleflee  de 
cette  r^étition  fî  proche ,  quoique  le 
mot  foit  doux  &  monofyilabe.  J  en  dis 
■^^Qtant  de  l'adverbe  du  Heu  ou  ;  car 
pour  Vmi  ds^onâif  y  de&  une  autre 
chofe  ;  fa  nature  efld'être  r^été  plu- 
£eurs  fois  y  &  ainfî  de  plufieurs  autres. 
La  troffiéme  forte  de  négligence  ^ 
c'eft  quand  on  Êiit  trop  femvent  des 
'vers  commuos  ou  Alexandrins.  Je  dis 
trop  fou  vent ,  parce  qu'il  eftimpoiCble 
qu'il  ne  s'en  rencontre  toujours  quel- 
^'un  par-d  par-là  r  que  vous*ne  iau» 
nez  la  plufpart  du  temps  éviter  fan» 
&ire  tort  à  la  naïveté  de  l'expreilion  ». 
qui  eil  une  chofe  bien  plus  confîdera^ 
ble 9  8c\m  plus  grand  bien  »  qu'il  n'y 
ademal  à  laifler  un  vers.  Jamais  nos 
meilleurs  Ecrivains,  anciens  &  moder-^ 
nés  ,  ne  &  £mc  donné  cette  ^êne , 
quand  exprimant  naïvement  leur  mten* 
lK>a  >  ils  ont  rencontré  un  vers ,  fufi^ 


tout  s'il  n'eft  pas  compofé  de  parolet 
fpécieufes  &  qui  fentent  la  poëne.  Qm 
me  pourroic  bkmer  »  û  j'avois  écrit  en 
proie ,  je  ne  fuis  jamaif  las  dt  ^qus  emrc-* 
tenir  f  £t  certainement  tous  ceux  qui 
ont  repris  Tacite  rfavoir  commencé 
fes  Annales  par  un  vers  hexamètre, 
ZJrbem  Romam  à  frincifto  Regeshabuere^ 
Se  Tite-Live  d'avoir  commencé  fon 
Hiftoire  Romaine  par  un  demi^vcrs , 
faElurufne  opersi  fretiumjm ,  ne  laiffenc 

Î>as  de  pafFer  pour  des  cenfèurs  bien 
everes ,  quoiqu'à  la  vérité  il  n'y  2St 
pas  d'apparence  de  commencer  un  ou« 
vragc  en  profe  par  un  vers.  Bocace  a 
aum  commencé  ion  Decameron  paç 
un  vers, 

Humana  cofa  èhaver  cmnpajjione^ 

Se  comme  il  fàifoit  de  mauvais  vers ,  8c 

que  celui-là  e{lairezB>on  ,  ondifoitde 

lui  qu'il  ne  faifoit  jamais  bien  des  veis 

.  que  lorfqu^il  n'avoit  pas  deffein  d'en 

'  faire.  Mais  quand  le  vers  n'a  du  vers 

que  la  mefure  9  Se  encore  bien  rude , 

comme  eft  celui  de  Tacite,  &  qu'il  fent 

'  {beaucoup  plus  la  profe  que  le  ver^  oa 
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le  peut  pardonner  ;  Se  Tîte^Live  pour 
uniiemiftiche  afTez  déguifé  par  fa  du-^ 
reté ,  ne  mérîtoit  pas  €e  reproche.  La 
négligence  ed  donc  quand  on  en  laifTe 
couler  plufîeurs  ;  &  s'ils  font  de  âiite  « 
ils  font  infupportable^.  Il  y  en  a  même 
i}uiles  afièâent  »  &  en  parlant  en  pq-;* 
blic  &  en  écrivant;  mais  cela  efl  un  vice 
formé ,  &  des  plus  grands  >  &  non  pas 
une  fîmple  n^Ugence  »  qui  n'arrive 

u^à  ceux  qui  tont  des  vers  fans  y  pen« 
\u  Nous  avons  parié  ailleurs  ampl^^ 
ment  JUs  vers  dans  la  frofe. 

La  quatrième  efpèce  de  négligencri 
(ont  les  rimes  riches  om  pauvres  »  dont 
il  eft  auffi  traité  ailleurs  bien  au  long  i 
non  feulement  quand  dles  fe  rencoof 
crènt  dans  la  cadence  des  périodes,mais 
même  proche  Tune  de  l'autre ,  commf 
par  exemple  ^  fi  je  dis ,  cela  donne  da* 
wofitage  de  courage^  £t  non  feulement 
les  rimes»  mais  aufli  les  confonances»  ibnç 
à  éviter ,  &  c'eft  une  i>égligence  dç 
n'y  prendre  pas  garde  »  ou  de  ne  s'e9 
ibuaer  pas ,  comme  >  fers,  Scfouhaits^ 
€tfféÀrfi£c  crainef  tache  èç  vif^ge»  &  miUç 

autres  ionblables  ,  s%.fe  rencontreoc 
4aas  unemême  cadencet 
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Oeft  encore  une  autre  eipèce  àé 
ftégligence  ,  par  exen^le  de  •dire  ,  H 
âifcourut  long-temps  Jur  iHmmoHatité  de 
fame^fwr  le  mépris  (Le  la  vie^far  la^loire 
des  bennes  aSions,  &  fur  Up^int  demeu* 
tir,  il  témoigna^  &c.  c'eft-à-dire  qu'une 
prépoficion,comme  e&furj  ici  fcrvant  à 
un  lens ,  ne  doit  pas  être  employée  de 
fuite  à  un  autre  ,  parce  qu'elle  engen* 
dre  de  robfcurité  ,  &  qu'elle  trompe 
le  Lefteur  ou  l'Auditeur.  Il  en  eil  de 
même  des  autres  parties  de  foraifon;  : 

Il  y  a  encore  plaiieurs  autres  fortef 

négligences  y  mais  parce  qu'dftesibnl: 
trop  délicates ,  je  les  laiiTe ,  &  me  con* 
fente  d'avoir  ntarqué  les  principales  f 
&  qui  choquent  tout  le  monde. 

AureAe ,  j'ai  jugé  à  propos  défaille 
tettc  Remarque  ,  parce  que  j'ai  pris 

firde  que  plufîeurs  de  nos  meitieurs 
crivains  qui  excellent  en  la  pureté  , 
netteté  Se  elég^ce  du  âyfe,  Mmbent 
bien  fouvent  dans  ces  négligences  ^ 
qu'on  remarque  conmie  autant  dctt^ 
ches  fiir  un  beau  viiâge  ;  car  «n  beau^ 
coup  d'autres  chofes  lané^igcnce  eft 
Ibuvent  un  ^atid  artifice^  mais  éhe  M 
le  peut  jamais  être  ea  maitièn&de  ftyl^ 
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Xa  naïveté  eft  bien  une  des  premieerf 
perfeftions ,  6c  des  plus  grands  cbaf^mes 
de  réloquence  ;  maïs  elle  n'a  rien  de 
commun  avec  la  négligence  dont  nous 


yice^  &  l'autre  eft  vertu. 

N  o  TJ2. 

Lorfqu*on  a  commencé  une  période 
^par  m^ir»  Monfieur  de  Vaugejas  permet 
.qu'on  fe  ferve  de  ce  même  mot  deux 
ou  trois  lignes  après  en  un  autre  kns^ 
Je  ne  fuis  pas  le  feul  que  ce  double  fens 
<le  mais  ait  embarafifc.  Voici  ce  que  M. 
Chapelain  a  marqué  fur  .cet  endroit. 
Comment  dans  ttn  antre  fens  f  quel  autre 
Jens  peut  avoir  mais  que  celui  de  toute* 
fois  9  fi  ce  n'efi  dans  lafhrafe/û  n'en  peut 
mais.  Tofi/  les  autres  mais  ,  ont  la  figns-^ 
ûcation  adverfative ,  &  far  confequentfa^ 
reille  ,fi  je  ne  mje  trompe. 

Qiielques-uns  Tuppriment  le  nomina* 
tif  du  verbe  aptes  mait  conune  on  le 
Supprime  après  la  conjonâion  &  y  8c 
parce  qu'on  dit  fort  bien  >  Us  n'eftimem 
que  U^rs  ouvrages ,  &  meprifent  ceux  dpt 
autres  9  ils  difent  de  même ,  ils  nefe  con^ 
tentent  pas  de  regarder  leurs  ouvrages  con^ 
m  des  chefi^d' œuvres  y  mais  méprijent  tout 
4t  que  les  amres  vntfatt*  C'elt  unegrai>- 
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de  négligence ,  fi  ce  neft  pas  une  faute. 
Il  elt  beaucoup  mieux  de  repeter  le 
nominatif  >&  de  dire ,  mais  Us  meprifent^ 

Il  y  a  une  autre  forte  de  négligence 
dtms  leftyle  quon  ne  doit  jamais  fe  par- 
donner quand  on  veut  écrire  avec  quel- 
que foia.  C'eft  de  fe  fervir  deux  fois  en 
peu  de  lignes  de  la  particule  yji  fuivic 
de  que.  En  voici  un  exemple.  Le  vmp 
divins  fi  impétueux  que  les  arbres  les  plus 
forts  n'jen purent  foûtenir  la  violence;  la  grêle 
fe  mita  au  vent ,  ô*  tomba  en  fi  grande 
quantité  que  tous  les  jardins  en  furent  cot^ 
verts.  Ces  deux  fi  que  font  trop  pro- 
ches l'un  de  l'autre.  II  y  en  ^  qui  font 
une  Êiute  encore  moins  exçufable ,  en 
mettant  deux  fi  que  dans  la  même  pé- 
riode y  comme.  Il  étoit  fi  amoureux  de 
£etee  Dame  >  que  quoiqu'elle  dît  fouvent  des 
çhofes  fi  éloignées  du  bon  fens  que  tout  le 
monde  en  rioip^  il  avait  l'aveuglement  de  lui 
^applaudir» 

Ceft  encore  une  négligence  de  ftyle 
de  mettre  le  verbe  pouvoir  avec  peut-êtrey 
ou  avec  impojfible.  Quelques-uns  difent 
par  exemple ,  peut-être  avec  le  fecours  de 
fes  fimis  pourra-t'il  téujfir  dans  cette  affaire^ 
Après  avoir  mis  peut-être ,  on  ne  doit  pas 
mettre  H  pourra ,  parce  que  c*eft  dire  deux 
fois  ia  même  chofc.  Âinfi  il  feut  dire 
amplement,  peut'êpreréujfira-t*il  dans  cette 
affaire^  ou  bien  je  croi  qu'il  pourra  reujfir 

dam  cette  affaire.  Il  y  a  la  même  négli- 
gence d^s  cet  autre  exemple ,  H  eft  in^ 

pojfibli 
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fo^U  qu'on  fe  puijje  imagimr  la  douleur 

que  cette  mort  lui  eaufa.-  Le  verbe  pouvoir 
'û6   ait  rien   de  plus  dans  cette  phrafe 

qure  ce  qui  a  été  ait  par  imtoffible,  Aiitfi 
.  il  faut  dire  y  on  ne  peut  s  imaginer ,  ou 
*bien  ilefl  impojjihle  de  sUmaginer  la  douleur, 

&c. 

ccca 

.    Septante  j  ûBante  ^  mnante. 

» 

S  Estante  tfcft  Fraiïçoîs  qu'en  un 
certain  lieu  où  il  cff  confacré ,  qui 
cil  quand  on  dit ,  la  traduSl'ton  des  Sep^ 
tante  ,  au  tes  feptante  Interprètes  9  ou 
lîmplement  les  Septantey<m\n*tA  qu'une 
même  cho&.Hc^â  de  là  u  faut  coujour» 
àkc /(ffixante-dix ,  tout  de  même  que 
Ton  dk  quatre-vingt ,  Se  non  pas  oc* 
tante ,  &  quatre-vingt-dix ,  8c  non  paaf 
pmante*  (i) 

NOTÉ. 

Mon&ur  Menace  a  aufti  obfbrvc  que 
dans  le  difcours  familier  il  faut  dite  foi '^ 
kante-dix  ',  quatre  vingt  y  quoift^vêngt^di». 
'mais  il  demeure  d'accord  qu'en  terioe* 
d'Arithmétique  &  d'Aftrononne',  on  dit 
-fort  bien  ^  feptante  ^  oêiânte,  SC  nonànteé  II 
convient  €ncotc,qucnparUuit.çlesInce&- 
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prêtes  de  la  Bible  on  doit  dite  lesftptantir, 
&  que  ce  feroit  mal  parler  que  de  les 
appeller  les  foi^eante-dix ,  fi  ce  n'eft  qu'on 
•  aK>ûtâtj  Interfrhei  d9  la  Bibli  ,  &lon  la 
Remarque  de  Monfieur  de  Balzac  >  dont 
parie  Nionfieur  de  Girac  dans  &  repli-- 
que  à  Monfieur  Cotlar. 

(  r  )  (^and  on  parle  des  clfofes  anciennes^ 
on  k  peut  (èrvir  de  Noname^  Se  autres  5  Se 
même  il  eft  plus  ordinaire  Se  plus  éleganr 
de  s'en  fervir ,  Se  je  diro»  pluftot  en  la  Wh» 
Mamiéme  qu'^  la  quatre-^if^-dâxiéme  Olg^m^ 
fiade»  Les  Géomètres  diiènc .  Quart  de  'no^ 
nrnitê*  Amyot  au  Traité  de  la  Création  de 
l'ame  ,  dit  par  tout  ftf/tanu  ,  oâumt  >  m^ 
wmu. 

GCCCL 

&uffnjJîon  des  franoms  perfinneîs 
devant  It s  verbes. 

CEtte  (upprefllon  a  très-bonne  gnK 
ce ,  quand  elle  ie  &it  à  propos  9 
comme  ,  nuits  avons  fojfé  Us  rwiercs  Us 
fluf  rapdis ,  &  fris  éefpla<is  €p4e  Fom 
^•yait  hmrenoMes  ,  &  n* aurions  fat 
fmt  tant  de  heUts  aStions  fi  nous  étions  dc^ 
mcurez.  tnfifs  ^  &c^  Il  eft  bien  plus  éié« 
gant  de  dire  »  &  fl aurions  jf  as  fMt  tant 
m  ktlUs avions ,  gue  firoA  difoit ,  e^ 


itmis  ffaumnsjas  fait.  Ileneftdemê* 
tue  de  tous  les  autres  pronoms  perfon* 
Bels  de  la  féconde  Si  de  la  troîiiéme 

Îerfonne  Hngulîere  Se  plurielle  ^  donc 
^s  exemples  lont  fi  fréquens  dans  nor 
bons  Auteurs ,  qu'il  (érott  fuperflu  d'en 
rapporter  ici  ckvantage.  Mais  plufieurs 
^ufent  de  cette  Tuppreffion  >  fur-tout 
ceux  qui  ont  écrit  il  y  a  vingt  ou  vingt- 
ônq  ans  ;  car  en  ce  temps-là  ,  fî  nous 
en  exceptons  M.  Coe^teau  Se  pea 
d'autres  9  c'étoit  un  vice  aflez  familier 
à  nos  £crivains.Uun  des  plus  célèbres, 
par  exemple  9  a  écrit  j  car  une  chefi 
mal  donnée  ne  four  M  être  bien  Me,  & 
ne  venons  plus  à  temps  de  nom  plaindre  , 
quand  nous  voyons  <\iion  ne  nous  la  rend 
peint.  Il  faUoit  £re ,  &  nous  ne  venons 
plus  à  temps ,  parce  que  la  conftruâion^ 
change.  £>e  mêmie  en  un  autre  endroit, 
flous  m  finîmes  pas  contens  de  nous  infor* 
mer  du  fonds  de  celui  qtd  emprunte  ,  mais 
fouillons  jufjues  dans  fa  etûfine.  U  faut 
dire  9  mais  nous  fomUons  ,  parce  que 
cette  parricule  mms  9  îak  une  féparar 
tipn  qui  rompt  le  lien  de  la  conftruc- 
tion  précédente  »  âc  en  demande  une 
aouve  lie. 
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De  ces  deux  exemples  on  poxxrrdk 
tirer  deux  règles  pour  connoîtr e  quand 
-lafuppreflîoneftmauvaîfe.  L'une,  lorf- 
i^ue  la  Gonftruâiôn  change  tout-à-fait^ 
comme  au  premier  exemple  3  &  l'autre, 
lorfgu'elle  eft  interrompue  par  une  par-, 
écule  féparative  ou  disjonâive  5  com« 
me  mais ,  ou,  Se  autres  femblables.Doa» 
nons  un  troifiéme  exemple  de  la  dis* 
jon^iye,  ou  mus  le  confejferons  9  m  h 
fiievans  ,  ne  vaut  rien ,  il  faut  répéter 
nous  y  éi  dire  ,  $u  nous  ic  emftjfcrons  ; 
êu  nous  le  nierons»  On  pourroit  faire  en«> 
core  d'autres  règles  femblables  tirées 
des  endroits  où  ces  Auteurs  ont  man^ 
<}ué ,  félon  l'avis  même  de  leurs  plus 
pailîonnez  partifans.  Il  eft  certain  que 
ce  grand  homme  dont  f^k  rapporté  les 
deux  exemples ,  tenoit  encore  de  Tan^- 
cicn  ftyle  cette  façon-  d'écrire  ;  car  les 
Anciens  fapprimoient  fouvent  ce  pro- 
nom ,  &  les  modernes  qui:  ont  voulu 
fc  former  fur  un  modèle  u  eftin^é ,  l'ont 
lùivi  même  aux  chofes^  Se  qui  n'étoîent 
plusenufage. 

NOTE. 
Monfieur  Chapelain  doute  que  dan« 
le  premier  exemple  de  Moniîeur  de  Yau.<«- 
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^elas j on  puiilè  fupprimer  nom,  &c  àitc^ 
&  fC aurions  fat  fait  tant  de  belles  aSions  9 
fur-toiït  erïpai&nt  de  raffirmacive  à  la 
negativCi.  D'autres  prétendent  que  la 
fuppreflfcfn  dif  pronom  perfbitnel  noutp' 
n'a  pas  bonne  grâce  dans  ce  même  exem-- 
pie  à  caufe  du  premier  &  qui  efl  dans 
la  période.  Ils.  difèntque  pour  ne  point 
tepeter  won/,  il  faudroit  qu'il  y  eût  fim^ 
plement ,  nous  aijons  ffit  des  places  qut 
ton  crofoit  imprenables  ,  t^  n'aurions  fa9 
fait  tant  de  belles  avions  Ji ,  &c.  Leur  pen-« 
fée  cft  que  pour  faire  cette  fuppreflîon 
avec  quelque  gràcè ,  oïi  doit  employer 
fort  peu  de  niots  avant  la  c^onjonétion 
&  qui  empêche  qu'oflf  ne  répète  le  na- 
minatif  du  verbe ,  comme  eti  cet  exem- 
ple 5  vous  parlez  indifcretemerif ,  &  diter 
fiuvent  ce  qu'il  faut  taire.  J'ajouterai  i 
cela  que  ce  qui  me  bleflè  dans  Texem- 
le  de  Monfieur  de  Vaugelas ,  c'eft  que 
e  fécond  &  ne  fait  pas  foufentendre 
autant  de  mots  que  le  premier.  Quand 
après  avoir  dit)  nous  avons paffé les rivie^ 
tes  les  plus  rapides  y  on  2)OMtCy&prisdef 
places  >  on  ne  fupprime  pas  feulement  le 
pronom  nous,  mais  encore  le  veiht avons 
que  ce  premier  &  fait  fbufèntendre, 
tr  nous  avons  pris.  Dans  le  fécond  mem- 
î)re  de  la  période ,  il  n'y  a  que  nous  qui 
foit  fupprimé.  On  exprime  le  verbe,  & 
comme  il  change  de  temps,  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  faille  repeter  le  nomina;- 
Vi^bc  dire  ^6"  mut  n'aurions  pas  fait  ianr 


£ 


à€  belles  avions.  Si  on  diA)ic  mm  amni 
fajfé  flujieurs  rivières  ,  &  pris  quantité  def 

Î  laces  ,  &  fût  tant  de  belles  avions  que,&c. 
i  phrafè  ïèroit  bonne  y  parce  que  1er 
verbe  ne  changeroit  point  de  ten^s ,  8c 
que  le  fécond  &  fcroit  fouféntendre 
nous  avons  aufli-bien  que  le  premier ,  mai» 
en  ce  cas  il  feroit  mieux  de  fupprimer 
le  premier  &  y  &C  de  dire  ,  nous  avonsr 
faffe  les  rivières  les  plus  rapides  ^  fris  des^ 
places  que  ïon  croyoit  imprenables  ,  &  fai$ 
tant  de  belles  actions  que  >  &c^ 

Sur  cet  exemple  y  mus  ne  fimmes  pas 
consens  de  nous  ^former'  du  fonds  de  celuf 
qui  emprunte  y  mais  fouillons  jufques  dansja 
^uijîne,  Monfieur  Chapelain  a  raifondc 
dire  que  laconftruâlon  ne  change  points 
cependant  il  convient  qu'il  faut  répéter 
lè  nominatif  >>&  âxitymais  musfiuiUonsf 
fufques  dans  fa  cuifine.  Il  prétend  que 
cela  vient  du  paâage  de  la  négative  à 
Taffirmativc  ,  qui  veut  la  repeiitioit  du 
mus  y  6c  qui  ne  la  demanderoit  P^  »  fi 
Taflirmacive  ou  la  négative  ne  pafieient: 
pas  dans  leur  contraire  au  membre  fbi- 
vant.  Je  ne  croi  point  cette  raifon  vraie. 
Diroit-on  y  Us  ne  s'attachoient  pas  feule-» 
ment  à  décrier  fa  conduite  y  mais  ne  la^oiem 
échapper  aucune  occafion  de  lui  faire  outrit' 
ge  /  Il  me  femble  qu'il  feudroit  repe- 
ter le  nominatifs  &  dire^m^lx  ils  ne  laif^ 
foifnt  éckaper.  Voilà  pourtant  une  néga- 
tive dans  le  premier  membre  3  qui  ne 
pajSie  point  dans  ion  contraire  au  meœr 
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brc  fuivanc»  ce  qui  feit  voir  que  wj^iix,- 
quoiqu'il  icrve  de  liaifon  auffi-bieu  que 
la  conjonâion  &  >  demande  toujours  la 
repeckién  du  neminacif.  Je  croi  qud 
cette  raifon  du  paiTage  de  raffirmative  à 
h,  négative  peut  avoir  lieu  pour  faire 
repieter  le  nominatif  après  & ,  fur-tout 
quand  le  fécond  verbe  change  de  temps> 
comme  en  cet  exemple  >  «i  faipfin  uni'- 
ftfe  étude  de  ht  flaire  y  &  il  n'auroit  pat 
four  lui  tan$  de  cêmplaifance  s'il  n'ejpereie^ 
etc. 

Voici  une  façon  de  parler  de  Monfieur 
de  Vaugelas  >  que  je  doute  fort  qui  foit 
correâe.  Sur  la  fin  de  la  remarque  qui 
a  pour  titre  ^  des  farticif  es  a&tfs  ,11  dit 
en  parlant  iïétans;  quand  il  n'eft  fasauxi^ 
Usure  5  la  fl&fart  tiennent  qu'il  neft  pamair 
farticife  ,-&  toujours  etrondif.  Je  croi  qu'il 
faut  repeter  le  verbe  ,  avec  fon  nomi* 
natif  ,  &  dire  9  ^  plàpart  tiennent  qm'U 
liejt  jasnais  participe  y  o^quUl  eft  tottjouwê 

gérondif,  à  caufe  du  paflage  de  la  nega* 
tive  à  raffirmative. 

CCCCII. 
JP leurs. 

C'>  E  mot  a  été  employé  au  genre 
y  féminin  par  Monfieur  de  Malherbe 
dans  Ces  vers.  Il  eft  vrai  que  ce  n'eft 
pas  dans  Ijss  bonnes  pièces»  Le  ycis 
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tn'eft  échappé ,  toutefois  j'en  (miCct> 
tain.  Il  y  a  eu  auflî  quelque  Foëte  der 
ce  temps-là  qui  Ta  fait  féminin  ;  néan- 
moins tous  les  Anciens  Vont  hh  mafcU* 
lin  9  ôc  Ton  trouvera  dans  Marot  un 
fleur  j  mais  aujourd'hui  je  ne  vois  per- 
.  fonne  qui  ne  le  croye  ^  &  ne  le  taile 
mafculin  ,  dif  pleurs  verfiz^  ^  des  f  leur f 

répandus, 

NOTE. 

Monfieur  Ménage  doAne  dès  etem« 
pies  de  Baif  >  &  de  Deiportes  >  qui  font 
Toir  que  Ton  difbis  autrefois  un. fleur, 
mais  cemotneft  plusenufageaujour* 
'  4*bui  qu'au  plurkL  II  eft  maiculin  ^  ôc 
•fur  ce  que  Monfieur  de  Vaugclas  aiTûre 
qu'il  a  été  employé  au  fémin^in  par  Mal- 
herbe ,  le  même  M.  Ménage  dit ,  que 
•ce  qui  a  trompé  M.  de  Vaugclas  jc  eft 
qiie  dans  les  premières  éditions  des  ou- 
vrages de  Malherbe ,  il  y  avoit  une  faute 
d'impreffiôn  v  &  qu!on  lifoit  dans  TOdc 
fur  le  voyage  de  Sedan. 

Nos  pleurs  font  foanouUs^ 
Sedan  iefi  himnliL 

âu  fieu  de  \ 

Nos  peurs  fim  évanouies. 

CCCCIIÏ; 


s^R  xAÏiATCGUjÊ  Françoise.    4> 

CXCCIIL 

Mercredi  ^  arbre  ^  marbre  y  fins. 

TOus  ceux  qui  ont  tant  foie  peu 
étudié  ,  &  <jui  favent  Tétymo^ 
logie  de  ce  mort  xjui  vient  de  Mercure  ^ 
ont  de  la  peine  à  l'écrire  &  à  le  pronon* 
cer  autrement  que  mercredi  avec  une  r 
après  IV.  11  y  en  a  d'autres  qui  tiennent 
qu'à  caufe  de  cette  éty molôgie  il  faut 
bien  écrire  mercredi  s  inais  qu'il  faut 
prononcer  mécredi  fans  r ,  tout  de  mê- 
me que  Ton  écrit  arbre  &  marbre  ^  & 
néanmoins  on  prononce  abre  &  mabrâ 
pour  une  plus  grande  douceur.  A  quoi 
je  répons  qu'il  eft  vrai  qu*aùtrefois  on 
prononçoit  àl^  Cour  abre  &  mabre^ 
pour  arbre  &  marbre ,  mais  mal.  Au- 
jourd'hui cela  eft  changé  >  on  pro- 
nonce IV ,  comme  à  flus  on  ne  pronon- 
çoit pas  17 ,  &  au  jourd'hiii  on  là  pro- 
nonce. La  plus  faîne  opinion  ,  Se  le 
meilleur  ufage  eft  donc  non  feulement 
deproncHicer  ,  mais  d'écrire  mécredi 
Êns  r  >  &;  non  pas  mercredi. 
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If  O  T  E^ 

Ce  qui  précède  les  dernières  lignes  de 
cette  remarque  >  donne  lieu  de  croire 
que  Moniieur  de  Vaugelas  va  dire  qu'il 
faut  prononcer  &  écrire  mercredi  y  com^ 
mç  on  prononce  »  arbre»  marbre  &c  flufy 
en  faifant  Tentii:  IV  aux  deux  premiers  » 
&  r/  au  dernier.  Çeft  cç  q\ii  a  obligé 
Monfieur  Chapelain  à  dire  fur  cet  en- 
droit ,  Quand  Af  •  de  Vaugelas  dit ,  le  meil« 
leur  ufage  eit  donc  >  ce  donc  tjl  une  cen^ 
féfuençe  frife  là  au  contraire  de  ce  que  ton 
ansndoit.  Par  ce  ^ui  précède  i'arbre  «  il  fo^ 
rou  ,Ji  (analogie  avoit]  lieu  >  au  il  faudrait 
prononcer  non  mécredi ,  mais  mercredi  >  d* 
cétoit  ainp  que  la  fuite  du  fens  vouloit  que 
l'on  cpncm. 

.  Il  eit  vrai  que  plufieurs  prononcent 
&  écrivent  mécredîf  D'autres  tiennent 
c,ue  comme  on  elt  revenu  de  la  pronon- 
ciation trop  délicate  àiabre  &C  de  mabre, 
{our  arbre  &c  marbre, on  doit  aufli pro- 
noncer mercredi  (c  non  pas  mécredi ,  Se 
Kr  confequent  l'écrire.  Je  croi  l'un  Se 
ttre  bon.  Mécredi  eiUe  plus  dou^jil 
eit  auifi  le  plus  ufité. 
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CCCCIV. 
Ze  confluent  de  deux  fleuves^ 

LA  jondionou  le  mélange  de  deor 
fleuves  >  lorfgu'un  fleure  entre 
dans  un  autre ,  (èdit  fort  bien  9  ItcQU-* 
fuent  de  deux  rimeres  ,  &  c'eft  ce  qui 
eft  caufe  qu'il  y  a  tant  de  lieux  en  Fran* 
ce  qu'on  appelle  Confiant^  c'eft-à-dire  » 
cmfluent  s  niais  de  c^nfuem  on  a  Eut 
€9fiflant  9  qui  efl  plus  aifé  &  plus  doux 
à  prononcer.  J'ofe  afliirer  qu'il  n'y  a 
point  de  lieu  qui  s'appelle  alniî ,  ou  il 
n'y  ait  une  rivière  qui  entre  dans  l'au* 
tre«  Mais  il  &ut  dire  ,  U  cot^uent  de 
deux  rivières  >  au  fîn^lier  >  Se  non  pas. 
Us  confluens ,  au  pluriel,  comme  difènc 
quelques  uns.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  le 
aife .  au  pluriel  >  fi  l'on  parle  de  tous  ks 
eonfiutns  £un  Royaume. 

NOTE. 

Quoique  le  lieu  où  une  rivière  &  mêle 
dans  l'autre  ,  s'appelle  confiant ,  on  ne 
&iroit  dire  »  ie  an^am  de  deux  rivierts. 
M  £uic  toujours  dire  >  fe  eot^cnt. 
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CCGCV. 

Commencer 

CE  verbe  dans  la  pureté  de  notre 
Langue  demande  toujours  (i)  là 
prépofiûon  à  après  foi  ;  '&  •pour  bîcii 
parler  François, il  faut  dire,  par ^x^m- 
pie ,  il  commence  à  fe  fnknx  porter ,  Sc 
non  pas  ,  il  commence  de  fé  mieux  por^' 
ter  ;  &  cela  eft  tellement  vrai  -,  que  mê** 
me  au  prétérit  défini  ,  à  la  troifiëme 
perfonne  finguUere  côThméfjfà  ,  il  faut 
dire  à  après ,  à  non  pfes^^ ,  ck^nhne  di- 
fent  les  Gafcons  &  plûifedits  ^àutrei 
Provinciaux  ,  &  même  quelques  Pari- 
fiens  ,  foit  par  contagioa  ,  bu  pour 
adoucir  la  Langue  ,  étant  la  cacopho* 
nie  des  deux  ^ ,  tie  fe  fouV^Hattt  pas  de 
cette  maxime  farts  exception ,  qu'il  n'y 
a  jamais  de  mauvais  fon  qui  •  bleflê  i'o* 
reiUe ,  lorfqu'un  long  ufage  Ta  établi  » 
&  que  Toreillc  y  eft  accoutumée ,  ce 
ue  nous  fommes  obligez  de  répéter 
çlon  les pccafîons.  Il  ne  faut. donc  ja«- 
mais  dire  >  U  commenta,  de  »  mats  tou* 

(  I  )  Demande  toujours  la  fréfojition  à  J 
J'ai  toujours  été ,  &  fuis  encore  de  cet  avis. 


?< 
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jours ,  il  cammenfa  à  >  même  quand  le 
verbe  qui  fuit  cofnmenceroît  encore 
par  un  a ,  tellement  qu'il  faut  dire ,  par 
exemple  9  ilctMrnenfaàavauery  Se  non 
pas  ,  il  canamnfa  £  avouer.  Ce  n'efl  pas 
qu^îl  ne  le  faille  éviter  tant  qu'il  eft 
poflible  ;  mais  fi  par  nécefCté ,  comme 
il  fe  rencontre  quelquefois ,  la  naïveté 
de  l'expreifion  oblige  aux  trois  à  de 
fuite ,  il  n'en  faut  point  faire  de  icn> 
pule ,  parce  que  ctetie  façon  de  parler 
érantnaturelle»nepeut  avoir  quebon^ 
ne  grâce  ,  tant  s'en  faut  qu'elle  foie 
rude.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  verbes 
qui  régiflent  à&i  de  ^  d'autres  qui  ne 
régiflènt  que  àe^  &  d'autres  qu'a,  com- 
me celui-ci.  Je  remarquerai  ceux  de 
toutes  les  trois  fortes  ^  a  mefure  qu'ils 
iè  prefenteronc. 

Par  occaiîon ,  puifque  nous  parlons 
du  verbe  cmrmeficer ,  je  dirai  que  plu- 
iieurs  Parifîens  doivent  prendre  garde 
à  une  mauvaife  pronoi>ciation  de  ce 
verbe ,  que  j'ai  remarquée  même  en 
des  perfonnes  célèbres  a  la  Chaire  Se 
au  jSarreau.  C'eft  qu'ils  prononcent 
emmencer  »  tout  de  même  que  fi  l'on 
difoit  qufim$nc^  9  comme  nous  avons 

Jb  uj 
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fcmarqué  aiUeors  cpi'ils  dîfent  ûeaÊl 
égetttri^oxxx  acheter ,  dc  qu'ils  pronon- 
cent IV  fimple  &  douce  comme  double 
&  fone  9  &  IV  double  comme  iimple  i 
€ar  ils  difent  burreau  pour  bureau  ,  6c 
étrêt  pour  arrêt.  Athènes  ,  k  iiege  ic 
l\)racle  de  l'Eloquence  Grecque  ,  ne 
laifToit  pas  d'avoir  quelque  vice  parti* 
culier  d^ns  £si  Langue ,  &  Paris  qui  ne 
Im  en  doit  rien  dans  la  fienne,  n'eâpas 
exempt  auffi  de  quelques  défauts  par  la 
deflinée  &  la  nature  des  chofes  humair 
nés  9  <]ui  ne  fouf&ent  rien  de  parfait» 

NO  TE. 

Mqnfîeur  Ménage  dit  qu'on  emploi^^ 
indiilèremment  commencer  ày&Ccommen-* 
eer  dey  ôc  croit  même  qu'il  fe  trouve 
plus  d'exemples  de  cette  fcconde  locu-^ 
tion  que  de  la  première»  Le  Pcrc  Bou-^ 
hours  avoue  qu'après  avoir  cru  long- 
temps que  c'étoit  une  faute  de  dire  >  Il 
€ommença  de  fe  mieux  porter ,  il  a  changé 
de  /ëntiment  en  lifant  plufieurs  bons 
livres  >  où  il  a  trouvé  commencer  de.  il 
en  cite  divers  endroits  qui  fbntcoruioî* 
tre  que  dç  fort  habiles  gens  ne  font 
Doint  pcrfuadez  »  comme  Monfieur  de 
Vaugclas  le  prétend,  que  le  verbe com- 
mencer  dans  la  pureté  de  notre  Langue» 
demande  toujours  la  prépoâtioo4taprè&, 


tVli  LA  LaMGUS  Fe AMÇOISX.  ^  f 
loii  U  ne  finutdonc  point  faire  defcru^* 
pulc  de  fc  fcrvir  de  l'un  6c  de  l'autre  > 
particulièrement  au  prétérit  indéfini  >  afin 
d'éviter  la  cacophonie  des  deux  a  qui 
ie  rencontre  dans  s  il  commença  i  far  1er 
jUremem  :  fur-tout  ,Jcne  voudrois  jamais 
dire  ,  H  commença  i  avouer*  U  eit  quel- 
quefois très-commode  de  dire  en  vers 
commencer  de ,  niais  comme  le  remarque 
crès-judicieufèment  le  Pcre  Bouhours  > 
ce  feroit  une  licence  fort  vicieufe  que 
de  mettre  dans  un  même  vers  commets 
cer  avec  de,  comme  en  celui-ci* 

ïl^ùmmença  de  vaincre  auffi-tot  ^u*â 
paroître. 

Je  voi  qu'on  met  auffi  de  ic  à  après 
le  verbe  tâcher.  Il  me  Semble  que  de  eil 
ié  meilleur ,  tacher  de  riuffir,  &  qu'il  doit 
iuivre  ejfajtery  qui  fignifie  la  même  Chofe, 
ic  qui  demande  toujours  de 9  U  tffaya  de. 
gagner  fin  amitié» 

Obliger  ctt  encore  un  verbe  de  même 
nature.  On  dit  également ,  ohUger  défait 
re ,  8c  obliger  à  faire»  Il  icmble  que  quand 
le  pronom  perfonnel  eft  joint  avec  ce 
veroe  ,  il  demande  plus  ordinairement 
la  panicule  iyil  /oblige  à  faire  tout  ce  que 
vous  lui  ordonnerez.  On  dit  >  je  fuis  obUgé 
de  vous  avertir  y  SiC  non  pz,sjejuis  obligé 
à  vous  avertir»  Il  n*y  a  point  en  cela  d'u« 
iâ^  certain  )  c'elt  roceille  qui  décide* 

Tloiieais  mettent  i#  aprèsj^rcer  Se  c^n*, 
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traindre ,  forcer  à  être  cruel;  lllecontnàgnff 
i  payer  ce  quil  àevoit.  Vaimcrois  mieux 
mettre  de,  forcer  de  fatrtf  contraindre  de 
^ire,  quoiqu'on  ne  puiflè  blâmer  ceux 
qui  di/fent,  contraindre  à  faire. 

Le  verbe  engager  me  paroîtxlemander 
4.  Je  l'ai  'engagé  a  me  fervir  y  je  m^engagt 
à  faire  cela  pour  vous.  Beaucoup  pourtant 
difcnt  &  écrivent ,  engager  de  faire ,  s'en- 
gager  défaire.  Je  ne  voudrois  mettre  de 
qu  afin  d'éviter  la  cacophonie  du  parfeir 
indéfini.  Ji  s'engagea  daller ,  pour  ne  pas 
dire  >  U  /engagea  à  aller, 

CCCCVL 

Demain  matin  ^  demain  au  matin ^ 

TOus  deux  font  bons  ;  mais  il  &ut 
dire  \  jufjuts  à  demain  matin  ^  Se 
non  pas ,  jufijnes  à  demain  au  matin  » 
quoique  l'on  dife  fort  bien ,  ju/quef  i 
demaih  aufoir* 

NOTE. 

Demain  matin  fe  dit  dans  le  difcours 
^milier  ,  mais  je  ne  croi  pas  qu'on  le 
doive  écrire,  ni  quçjufqu'à  demain  matin 
ait  droit  d'exclurreyw/fa'i  demain  au  ma- 
tin ,  qui  ett  la  plus  correfte  façon  dé- 
parier. J'ai  oui  demander  s'il  falloir  dire 
à  cinq  heures  de  matin  OVL  du  matin*  C'elt 
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du  fiia^Ji  qu'il  faut  dire  ,  ôc  ceux  qa 
écrivent  i  cinq  keurv  de  matin  ,  i  cinq  hcuj 

rts  de  foir ,  comme  je  l'ai  vu  fouvent  écrit-? 
font  une  faute. 

Monfieur  Ménage  nous  fait  remar- 
quer fur  le  mot  demAin  ,  que  l'ufage  a 
emponé  un  prefent  pour  un  fiitur  dans 
cette  phrafe^  U  tfi  demain  fitt.  Pour  par- 
ler Julie ,  il  faudroit  dire ,  il  fera  demain 
fête.  On  dit  de  même  ,  quelle  fîte  efl-il 
demain  ,  pour  quelle  fête  fera-t-il. 

CCCCVII. 

Des  participes  afiifs.  " 

Ans  la  Remarque  des  çërondifs  ît 

'  a  fallu  nécelTairement  parler  des 

participes  ^  à  caufe  qu'une  mfînité  de 

fens  les  confondent  run  avec  l'autre* 
[ais  après  avoir  fait  voir  que  l'ufage 
des  gérondifs  eft  beaucoup  plus  fré- 
quent en  François  que  celui  des  parti- 
cipes ,  nous  avons  promis  une  Rçmar* 
que  particulière  fur  ces  derniers  pour 
en  traiter  à  plein  fond  ;  car  j'ofe  dire 
que  c'cfl  une  des  parties  de  notre 
Grammaire  qui  a  été  auifi  peu  connue 
jufqu'ici  >  &  qui  mérite  autant  d'être 
éclaircie.  '  ' 

.  Il  faut  commencer  par  les.  deux  ver- 
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bes  auxiliaires  avoir  Se  être.  Jaimds  tb 
lie  font  participes  ^  quand  ils  font  la 
fonâion  du  verbe  auxiliaire ,  Se  qu'ils 
font  joints  à  un  autre  verbe  >  comme 
ayani  été ,  aj^ant  mangé t  étant  contraint^ 
étant  Mme.  Ils  font  toujours  gérondi&^ 
Se  par  confequent  ils  ne  reçoivent  ja- 
mais dV ,  Se  ne  peuvent  avoir  de  plu-^ 
riel ,  parce  que  les  gérondifs  font  in* 
déclinables.  D'où  il  s'enfuit  que  ceux 
qui  écrivent  >  par  exemple ,  les  hommes 
ofans  vu  ,  Us  hommes  et  ans  contraints  i 
comme  font  la  plufpart,  n'écrivent  pas 
bien.  U  faut  dire  >  Us  hommes  ayant  vu. 
Us  homm^  étant  contraints^  fans/  après 
ayant  Sc  étant ,  à  caufe  qu'ils  font  gé« 
ipndifs ,  comme  il  fe  voit  clairement 
par  la  conformité  des  autresX»angues 
vulgaires  avec  la  notre  ;  car  l'Italienne 
Sc  FËfpagnole  difènt  ^  havendg  vifto  , 
effendo  coflretti  ^  haviendo  vifto  yfiendo 
forçados ,  ainfi  que  nous  avons  déjà  dit 
en  la  Remarque  des  gérondifs;  &  cette 
&çon  de  parier  par  le  gérondif  avec  lé 
participe ,  eft  inconnue  à  la  Lanj^e 
Grecque  &  à  la  Latine,  &  n'apparuent 
qu'aux  Langues  vulgaires. 
Ces  mêmes  mots  $  ajant  &  éutfit  § 
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Vivent  encore  être  connderez  fan^ 
participe  après  eux.  Donnons-en  des 
exemples  ^  Se  parlons  premièrement 
Sctfant  y  fous  lequel  étant  ab(î  em- 
ployé ,  tous  les  autres  participes  aâifs 
feront  compris  »  parce  qu'ils  fe  gou« 
vement  tout  de  même.  Ayant  cft  donc 
gérondif  de  ccttëfaçonjes  himmcfoyani 
éettt  inclination  y  8c  participe  de  cette 
autre  forte  ;  je  les  ai  trouvez,  (i  )  ayans 
k  verre  àla  mainM^^s  voici  uneRemar- 

3 uc  nouvelle  &  fort  curieufe  ,  dont  je 
ois  la  meilleure  partie  aux  Oracles  de 
notre  Langue  ,  que  j'ai  confultcz  là- 
deiTus.  C^eft  que  le  participe  é^ant  n'a' 
jamais  de  fémmin.  Se  que  les  autres  par- 
ticipes aftifen'enufent  gueres.  L'exem- 
ple en  eft  une  preuve  convaincante,  je 
les  ai  trouvées  ayantes  le  verre  à  la  ntainm 

.  (  I  )  Ayant  le  verre  à  la  main  ]  A  mon  avi» 
ttyant  au  gérondif  eft  mieux  qvCayant  au 
participe  ;  &  les  hommes  ayant  cette  inclina-^ 
tion,  6c  fai  trouvé  deux  villageois  ayant  lé 
verre  à  la  main  ,  c*eft  la  même  chofè»  Il 
faat  y  autant  Qu'on  peut ,  réduire  toutes  ces 
(à^ons  de.  parler  au  gérondif,  parce  que  les 
participes  font  traînans.  Au  refte^/V  les  ai 
trouvez  le  verre  à  la  main ,  fans  y  mettre 
itjiant  ou  ayants  $  efl  beaucoup  mieux  dit» 


66  K^MAKatffiï 

Cette  façon  de  parler  feroit  barbare  & 
ridicule.  Auffi  de  dire ,  ayant  le  verre  a- 
la  main ,  cela  ne  fe  peut  non  plus,  par* 
ce  qu^ ayant  eft  malculin  ^  &  ne  peut 
être  féminin  ,  n'y  ayant  point  d'adjec- 
tif en  notre  Langue  ,  comme  prefque 
tous  les  participes  le  font  y  qui  fe  ter- 
minent en  ant  y  dont  le  féminin  au  plu* 
riel  ne  fe  termine  en  antes.  Il  faut  donc 
neccflairement   (i)  avoir  recours  au 

Îrcrondif ,  quand  il  s'agit  du  féminin , 
oit  au  fingulier,  foit  au  pluriel ,  &dire 
en  l'exemple  que  nous  avons  propofé  , 
je  les  ai  trouvées  ayant  le  verre  à  lamain^ 
nonobftant  Téquivoque  Payant ,  qui 
fepourroit  rapporter  à  j>  ,  auflî-bicn 
cp^' aux  femmes ,  fi  le  fens  ne  {uppléoii^ 
à  ce  défaut ,  comme  il  fait  fouvent  et» 
toutes  les  Langues  &  dans  les  meilleur» 
Auteurs.Donnons  un  exemple  des  par- 
ticipes aftifs  aux  autres  verbes  ,  je  les 
ai  trouvées  buvantes  &  mangeantes.  Quî 
a  jamais  oiii  parler  comme  cela  ?  Il  faut 
dire  ,  je  les  ai  trouvées  buvant  &  man^ 
géant ,  au  gérondif,  nonobftant  l'équi- 
voque qui  cft  ôtée  par  le  fens  ,  &  ne 

(  I  )   Avoir   recours  au  gérondif»  ]   Cela 
confirme  ce  (][ui  ^  die  ci-deilus« 


SUR  LA  LaKgue  Françoise.  Ki 
peut  même  être  rapporté  à  je  ,  qu'en 
rai  faîfant  violence ,  parce  que  buvant 
&, mangeant  étant  proches  cle  trouvées^ 
fe  doivent  rapporter  naturellement  à 
trouvées  pluftot  qu*à  jt ,  qui  çn  eft  fort 
!étoigné. 

Mais* dii bbjeâe  quePon  dît ,  chan- 
^ante,  àoftcluànte,  effrayante,  remuante, 
&  une  infinité  d'autres  de  cette  forte  f 
dont  le  participe  adïf ,  comme  chan^ 
géant  y  concluant ,  effrayant ,  remuant , 
&c.  a  fon  fémihiii. 

On  répond  que  tout  participe  aftif 
&  paflîf  doit  être  cohfidcré  en  deux 
façons  ,  on  côrtlme  ^aftîcipe  &  adjec- 
tit  tout  enfemble .,  bu  compte  adjeftif 
feulêmçht.  Or  il  n*iefl:  jamais  participe 
au  fétnifeinf ,  àuïnoihs^dans  te  bel  iffage^ 
mais  feùlèmetît  adjbâif ,  quoique  Ton 
cottféffe  qu^il  vient  d\i:  participe  ;  car 
s'il  éWît  partîdpé  àû  féminin ,  il  régi- 
rôit^fans  dotitè 'le  mêftie  Cas  que  régit 
le  verbe  dont  fl  eftparticipc,  comme 
à  filit  au  m^fcfilin  5  pàrexemple,  on  dît 
'fijrrbim,  p  tes  di  trouita  ràangéafis  dés 
cônjîtHrei ,  tâvans  dt  Iftliinônade  ;  Wa^s 
on  ne  dira  jàrtiâîs  éfr^afktit  des  fèm^ 
fi^yj^  Us  aïïtûuvêes  tnatigeantfs  dés 
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confitures ,  ni  buvantes  de  la  limonade  i 
ni  gantes  le  verre  à  la  main  >  comme 
nous  avons  dit. 

Que  fi  l*on  répliqué  qu'il  y  a  plu* 
fieurs  de  ces  féminins  qui  régiffent  le 
même  cas  que  leurs  verbes  ,  comme  » 
ces  étoffes  ne  font  pas  fort  belles ,  ni  av^ 
piochantes  de  celles  que  je  vis  hier  ^  oC 
fon  humeur  efl  tellement  répugnante  à  la 
mienne  »  t^ue  9  &c.  Car  le  verbe  appro* 
cher  ,  régit  de ,  comme  ^  il  rf  approche 
pas  de  la  vertu  Jtun  tel ,  &  le  verbe  ré* 
pugner  y  régit  â ,  comme  »  cela  répugne 
à  mon  humeur  >  &  aînfi  d'un  grand  nom^ 
bre  d'autres.  On  répond  qu'il  ne  s'en* 
fuit  pas  pour  cela  que  approchantes ,  ré* 
pugnantes  »  Se  leurs  femblables  »  foient 
participes ,  parce  qu'il  y  a  plufîeur$ 
noms  adje^fe ,  Se  particulièrement  les 
verbaux  »  c'eft-à-oire ,  ceux  qui  font 
formez  des  verbes ,  qui  gardent  le  mé-« 
me  régime  des  verbes  dont  ils  font  for« 
mez ,  ou  dont  ils  approchent  »  quoi- 
qu'ils ne  foient  point  participes  »  Se 
.qu'ils  n'en  aient  aucune  marque  ^  corn* 
me  par  exemple  flibrOf  vuide ,  conforme  t 
fenwlabU  9  &c.  Car  on  dira  ^  Ubre  de 
tous  foins  t  Ubri  defmrf  w  de  mpasfmre^ 


sm  LA  Lakg0e  Faamçoia    6$ 

pmde  iarçfnt  »  vvààf  ditmufiins ,  cm^ 
fnmu  oxxJmhlakU  àfên  modèle, Wà  (ont 
des  régimes  des  verbes  d'où  ils  vien« 
nent  ou  dont  ils  approchent. 

U  y  en  a  pourtant  oui  Ibutiennent 
que  ce  participe  adif  féminin  ne  doit 
pas  ,4être  entièrement  banni  de  notre 
Langue  ,  quoique  néanmoins  ils  de- 
meurent d'accord  que  Vxxbsjt  en  eft 
tjrès-rare,  &  que  le  gérondif  mis  en  ùl 
place,  fera  meilleur  i^ns  comparaiibn.' 
Quand  on  leur  accorderoit  ce  participe 
Uxvmoi  delà  Êiçon  qu'ils  je  propofent. 
il  me  femble  qu'il  n'y  auroiit  guerçs  .à 
dire  entre  ces  deux  proportions ,  ^ n'î/ 
f^efi  feint  du  tput  de  la  Langue  >  ou  qiCH 
en  efi  de  farte  »  qjM  Pufage  en  efi  trh^raret 
&  (pi encore  en  ce  ças^là  le  gérondif  efi 
keaucoitp  n^eUlefir.  Vota  l'exemple  qu'Us 
ppojt^t.  On  dira  fort  bien ,  dilenc^ 
Is ,  cette  fem7n<  eftfiprejfante  &fi  exa* 
mnantf  toutes  çhofes.  Ot  exanùnante  en 
ca  exemple ,  ne  f>çut  être  que  pa^f-» 
cipe  i  puisqu'il  régît  après  foi  le  même 
cas  que  le  verbe  »  qui^il,  comme  nous 
avons  dit  ,  la  marque  ipf^Uible  du 
participe.  On  répond  premièrement 
q^e  Tuiage  n'efl  point  de  parler  m&  » 


I  I 
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&  qufe  Ton  dira  pluftôt ,'  cmt  fenàne 
0fi  fi  prenante ,  &  €xamint  tellement  tau^ 
tes  chofes.  Secondement ,  on  ne  de- 
meure point  d'accord  que  cela  (bit  bieii 
dit ,  &  tou^  ceux  à  qui  je  Tai  demandé, 
Se  qui  en  font  bons  Juges  ,  condam- 
nent abfolument  (i)  cette  façon  di 
parler. 

Voici  un  exemple  contraire  ,  qui  le 
fera  voir  encore  plus  clairement  par  la 
comparaifon  du  participe  mafculin  avec 
le  participe  féminin ,  ce  font  tous  ar^U" 
mens  concUiéns  une  mêmechojè^  Cela  eft 
fort  bien  dit ,  &  concluons  ici  èft  parti- 
cipe j  mais  ce  jint  toutes  raifons  can^ 
cluantes  unt  même  chofe  ,  ce  fera  fort 
mal  dit ,  &  Tufage  eft  de  fe  fervir  du 
gérondif,  &  de  dire ,  ^e  Jim  toutes  rai-^ 
fons  cùncluanttme  Mène  chtyfi^  <^txxt  qui 
icroit  beaucoup  mietâx  ^  c'e  Jont  toute f 
raifons  epA  concluent  une  fnhne  t^efe  ; 
carc'eft  avec  cepronom  relatif  qijè  no- 
tre Langue  fupplée  laa  défaut  du  parti-^ 
<^  aiftif  féminin  ,  eomme  il  fe  voit 
dans  l*exènîple*qufe  nous  venons  d'al-^ 
jegùer,  &  en  cdlii-ci  encore ,  je  les  ai 

(  I  )  Condamnent  ahfilwnent  cette  façon  de 
yarier.yBt  en  effet  elU  ne  vaut  rien. 

trouvées 


trouvées  qui  bHvnent&  mangeoiem\  & 
aiafi  en  tousles  autres. 

Gc  n'eft  pas  que  de  dire  y  ce  font  tou- 
tes rmfons  concluantes  ,.  ne  foit  très- 
feten  dit ,  parce  que  là  il  eft  adjeftif ,  & 
Tufage  parle  amfi;mais  fi  l'on  penfe  en 
feire  un  participe  qui  régiffe  le  nom 
comnse  fon  verbe ,  &  dire,  ce  font  tou- 
tes  raifçns  concluantes  une  même  chofe  , 
il  ne  vaut  rien. 

Il  refte  à  parler  î étant ,  quand  ît 
n'eft  pas  auxiliaireXaplufpart  tiennent 
qu'il  n^eftjanmis  participe ,  &  loûjours^ 
(i)  gérontliC  &  qu'ainttil font  dire^par 
exemple,î/e/  François  étant  devant  Per^' 
fifftan ,  &  non  pas  /^^;7/.Quclques-uns 
cffiment  au  contraire  xp'étans  fe  peut 
dire  comme  parricîpe  ,  quoiqu'ils  ne 
nient  pas  qa  étant  comme  gérondif,n'y 
Ibit  bon  aulS.  De  même  ils  foûtiennent 

3ue  Pun  &  Fautre  cfl  bien  dit ,  les  foU 
ois  étantfûr  te  mnt  ,  &  étans  fur  U 
fohft.  Que  iî  cela  eft  vrai,  au  moins  il 
n'a  lieu  qu'au  feul  cas  de  ces  exemple^ 
car  étant  ne  peut  être  employé  qu'en 
trois  feçons ,  ou'  comme  verbe  auxî- 

..    {i)Et  tQuioursf;^êf^.\  Je  fuis  abfol^- 
aient  de  cet  avisV 

^-  Tome  IIU  F 
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liaîre  >  lorfqu'il  eil  joint  au  participe 
paiCf;  par  exemple,  étant affuré ^  ou 
comme  verbe  fubftantif  régiflant  uîi 
nom  après  foi  ,>  par  exemple  >  étant  fnor 
lade  y  ou  fans  participe  &  fans  nom  > 
comme ,  étant  fur  le  point.  Quand  3 
€&  auxiliaire  *  nous  avons  déjà  fait  voir 

3u'il  ne  peut  être  que  gérondif  Quand 
régit  un  nom ,  il  eft  auiC  gérondif ,  Sc 
'  il  n'efl  pas  befoin  de  dire  étans ,  pour 
marquer  le  pluriel ,  parce  que  le  nom 
le  marque  allez,  comme  lorfque  Ton  dit, 
étant  malades ,  IV  de  malades  montre 
bien  qu'il  eft  pluriel  fans  mettre  étans. 
Il  nV  a  donc  qu'un  feul  cas  où  Ton 
puifle  mettre  étans  >  qui  eft  iorfqu'il  n'a 
point  de  nom  ni  de  participe  après  foi  ^ 
comme  quand  on  dit»  étans  fur  le  point. 
Four  moi ,  je  le  trouve  bon ,  parce* 
qu'il  fert  toujours  a  éloigner  Téquivo- 
^ue  qui  fe  peut  rencontrer  entre  le  plu* 
nel  &  le  iuiffulier  ;  mais  quand  il  ne 
fera  point  a  équivoque  >  j'aimerois 
mieux  dire  étant  au  gérondif 

Au  moins  il  eft  bien  certain  qa^étant 
participe ,  n'a  point  de  iéminin ,  &  que 
jamais  on  n'a  dit  étanU  ^  non  plus 
qu'ofonte ,  au  féminin ,  ce  qui  n'eftpas 
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iin  petit  indice  que  les  participes  a&h 
oacurellement  n  ont  point  de  féminin . 
&  que  tous  les  féminins  que  nous 
voyons  tirez  de  ces  participes  ,  font 
purement  ad  jeftifs  ,  âc  ne  tiennent  rien 
ae  la  nature  des  participes  afti&j  que 
leur  formation. 

NO  TE. 

3eaucoujp  de  perfonnes  qui  s'attachent 
à  la  pureté  de  notre  langue  >  ne  dcmeu« 
rent  pas  d'accord  avec  Monfieur  de  Vau- 
gclas  t  que  ces  mots  ayant  &  étant ,  /bîent 
quelquefois  participes»  Se  qu'ils  puiflettt 
recevoir  une  s  après  eux.  Ils  veulent 
qu'ils  foient  toujours  gérondifs,  &  que 
comme  on  dit ,  &Ion  les  exemples  qu'il 
appone  ,  les  hommes  ayant  cettt  inclina^ 
fions  Se  non  pas  ayant ,  on  dife  au/Ii^/e 
let  ai  trouvez  ayant  le  verre  a  la  main^ 
Se  non  pas  >  ayant  le  verre  i  la  main.  Us 
klemandent  pourquoi  on  en  veut  faire 
jun  participe  adjectif,  feulement  pour  le 
pluriel  mafculin ,  pm(qvL^ayant  ,  Se  par 
conféquent  tous  les  autres  participes  qui 
fe  gouvernent  de  même  ,  ne  fauroit 
avoir  de  féminin ,  Se  qu*on  ne  dit  point 
d'une  femme  aufingulier^ir  t  ai  trouvée 
.Ayante  le  verre  à  la  main  , ni  de  pluiieurs^ 
je  let  ai  trouvéet  ayantet  le  verre  à  la  main. 
Sî  on  reçoit  le  gérondif  pour  le  fémik 
nin  y  pourquoi  jera-t-on  îcrupule  dcJc 

Fij 
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recevoir  pour  le  mafculin  ?  Pour  cort> 
noïtrc  i\\i*ayant  doit  toujours  être  géron- 
dif, même  avec  un  mafculin  pluriel ,  on 
n'a  qu'à  confuker  fon  oreille.  i!i  après 
ayant  il  fuit  une  voyelle  &  non  pas  une 
confone,  &  qu'au  lieu  de  ces  mots ,  le 
verre  à  la  mainy.on  trouve  écrit  un  verrtf- 
à  la  main ,  il  e(t  certain  qu'on  pronon-» 
€Ctz,je  Us  ai  trouvez  ayant  un  verre  à  la 
main ,  comme  s'il  y  avoir  >  ayan-t^un  verrt 
a  la  main ,  &  non  pas  ayan-z  un  verre  à 
la  main ,  comme  s'il  y  avoitun  z  devant 
un»  Ce  que  j'ai  entendu  dire  de  plus  fort 
pour  ayant  ,c'cll  comme  fi  on  aifoit,/e 
ht  ai  trouvez  ayant  le  verre  à  la  main ,  on 
ne  fait  fi  c'cft  moi  qui  avois  le  verre 
à  la  main  ,  lorfque  je  les  ai  trouvez- 
J'avoue  que  cela  caufc  une  équivoque  i- 
rtiais  puifqu'il  te  faut  fôuffirir  ncccfiTai- 
rement  dans  le  féminin ,  Je  les  ai  trouvées 
^ant  le  verre  a  la  main  y  elk  ne  doit  pa$ 
faire  plus  de  peine  dans  le  ma/cuiin. 
D'ailleurs  fi  au  lieu  de  Je  les  ai  trouvez^ 
on  dit  y  nous  les  avons  trouvez  ayant  le 
verre  k  la  main ,  la  même  équivoque  fub- 
iîllera  ,  4^  on  ne  peut  1  éviter  qu'e»* 
tournant  la  phrafe  d'une  autre  façon  i. 
Toutes  cesraifons  me  perfuadent  ^  qu'iC 
feut  toujours  dire  y  ayant  y  Se  non  pas 
ayante  Je  fuis  de  ce  même  fcntiment 
pour  les  autres  verbes  ,  &  diroi»  ,  ilr 
fhoifirent  ce  farti ,  aimant  mieux  eeder  de 
bonne  grâce,  0'c>  Se  non  pas  aimant  mieux^ 
Etant  y  quand  même  il  it'eft  pas  auxi« 
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liaire,  ne  doir  être  regardé  quecoumie 
gérondif,  &  on  ne  dit  point ,  &  les  Sol-- 
àats  étans  fur  le  foitu,  il  faut  dire  >  éfatiP 
fur  le  fointn 

CCCCVIIL 

Courir  fus. 

C'^  Ettc  façon  de  parrler ,  foit  dans  tt' 
i  propre  ou  dans  le  figuré  ,  étoit 
fort  élégante  du  temps  de  M.  Coëffè* 
teau  qui  en  ufe  fouveht  ;  mais  aujour- 
d'hui elle  commence  à  vieillir.  Nouj^ 
avons  pourtant  quelques-uns  de  no^ 
Auteurs  modernes  9  &  des  meiUeurfr> 
qui  s'en  fervent  çncorç.  Ce  qu'il  y  à  à 
remarquer  pour  ceux  qui  s'en  voudront 
fervir  ,  eil  de  ne  mettre  pas  le  datif» 
que  courir  fus  régît  devant  le  verbe  r 
mais  après.  Un  exemple  le  va  faire  a> 
cendre.  Une  f^aut  fus  courir  fus  aux  af^ 
fi%<^ ,  eft  bien  dît  ;  njaîs  fi  après  avok 
parlé  des  affligez  ,  je  dis  ^  il  ne  leur  faut 
-pas  courir  fus  j  je  parle  mal ,  parce  qufe 
je  mets  leur  qui  eft  le  datif  9  devant 
courir  fus  f  dont  il  eft  régi.  Oeft  tout 
dç  mémç  ç^alkr  4H  devant  ;  car  aller 
au  déniant  de  lui ,  eft  fort  bon,  &  /ni 
aller  au  devant  B  ne  vaut  rien» 
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NOTE. 

Monfieur  de  la  Mothc  le  Vaycr ,  pré^ 
tend  que  cette  phrafe^  Une  faut  fas  leîir 
courir  fur  y  çlï  auffi  bonne  que,  ilnifaui 
fas  courir  fut  aux  affligez»  Monfieur  Cha- 
pelain a  dit  fur  cette  remarque  ,  que. 
courir  fut  eft  une  vieille  phrafe  »  qui  fc 
conferve  comme  en  fon  vrai  lieu  ckos 
les  patentes  ,  il  eft  enjoint  de  leur  courra 
fut.  Le  datif  clt  ici  devant  le  verbe  dont 
il  e(t  régi ,  ce  qui  e(t  contraire  à  ce  que 
Monfieur  de  Vaugelas  veut  que  Ton 
obferve.  Cette  façon  de  parler  ell  vieil- 
le ,  &  ceux  qui  écrivent  bien  ne  s^ea 
fervent  plus* 

CCCCIX* 

Voifini. 

Otfini  pour  vatfîna^e  l  comme , 
j^ envoie  des  fruits  a  tout  mon  n)e!if^ 
^finéy  pour  dire ,  à  tout  mon  'oeijinaie  9 
eft  un  mot  Provincial  >  infupportabTe  à 

Îuiconque  (ait   la  pureté  de  notre 
langue. 

NOTE. 

"^  M.  Chapelain  dit;  que  voifinéne  mé- 
<ritoit  pas  a  être  matqué  »  tant  il  eit  peu 
omnu  dans  cette  tc£miBaii<>n. 


V 


SUR  LA  Langue  FRANÇOISE,    ^l 

ccccx. 

De  façon  que ,  de  manière  que , 
de  mode  que  ^  fi  que. 

CEs  deux  premières  £içons  de  par- 
ler »  de  façon  que  ^  de  manière  que  $ 
ibntFrançoires  à  la  vérité ,  mais  fi  peu 
élégantes  ,  qu'il  n'y  a  pas  un  bon  Au- 
teur qui  s'en  fervc  ;  &  pour  ces  deux 
iautres ,  de  mode  que  Se  fi  que  y  elles  iont 
tout-'à-^fàit  barbares  9  particulièrement 
fi  que  ,  bien  que  très-&miUer  à  plu* 
lîeurs  perfohnes  qui  font  en  réputation 
d'une  haute  éloquence.  U  finit  dire , 
fi  bien  que ,  de  forte  que  y  om  tellement 
me.  Il  n'y  a  que  ces  trois  qui  foient 
ployez  par  (es  bons  Ecnvlins* 

Ï9  O  T  E. 

Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer ,  dît 
,que  Monsieur  de  Vaugelas  mec  defi^o^ 
que  y  q\xi  cft  très-bon^  en  fort  mauvaiie 
compagnie ,  afin  de  le  faire  rebuter.  Le 
Père  ^uhouts  ne  condamne  ni  de  façon 
que  y  ni  de,  manière  que  »  au  contraire  il 
dit  qu'ils  font  aujourd'hui  dans  la  bou* 
che  de.  pluficurs  pcrfonncs  >  &  que  quel- 
ques-uns de  nos  bons  Auteurs  en  uxent* 


7^  È  E  M  A  Bl  Q  tr  E  * 

Il  cite  Moniîeur  l'Abbé.  Régnier  ,  qui 
emploie  fouvcnt  de  manière  que  dans  fa 
Traduftion  de  Rodriguez.  De  forte  ^ue 
ett  la  manière  de  parler  la  plus  ufitee  y 
&  je  la  préfererois  i  tellement  que.  On 
ne  dit  plus  aujourd'hui ,  /  que.  On  Ta- 
voit  pris  de  l'Italien  fi  che. 

\^  \u  V>  Kj  a.  Xfl' 

Des  prétérits  de  (eï  'Verbes y  entrer^. 
•    fortîr  i  moiïter  ^  defcendre*    ' 

C'£il  une  fQuçe  fort  commune  de 
conjugua:  ks  pnéc^tô  de  ces  qua- 
tre verbes  par  ie  veripeauiciUaîre  a^oity 
au  Eco  de  les  coii^iguer  par  le  verbe 
iubftamif  êtr^i  L'exemple  le  va  fiûre 
entendre.  Plufieu»  dirent ,-  il  à  été ju^ 
iplà  Uifjmrtt  >  mais  iU^a  pas  entré ^maùp^ 
U  fia  far  fini ,  au  lieu  de  dire ,  mais  il- 
^ejlfas  entré ,  mais  il  rfeft  pasfirti.  De 
même  iW  difent ,'  il  amènté  yil  aiej^ 
vendu  ,  pofur  il  efimontéi  U  eft  defienda. 
Il  faut  ôbferver  b  même  chofc  en  tour 
leurs  autres  prétérits*. 

NOTE. 

^  Y'^l  marqué  en  un  autre  endroit ,  lelqrt 
roDfervation   de    Monfieur  Ménage', 

qu'on 
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qu'on  dit  fort  bien ,  Monfieur  a  fini  et 
matin ,  pour  dire  qail  eft  fini  &  revenu^ 
Quoiqu'on  dife  ordinairement  ,  il  eft 
monté,  le  même  Monfieur  Ménage  feit 
yoir  par  les  exénlplcs  qui  fui  vent,  qu*on 
peur  dire  auflî'  it  a  monté.  Aà]Jht6f  que 
Madaint  eft' venue  de  là  Meffe-,  elle  a  monté 
en  fa  chambre.  Un- tel  Ecolier  n'a  fat  monté 
tn  troifiéme  >  il  eft  demeuré  en  quatrième  \ 
foi  monté  à  cheval  fins  Arnolfini,  Je  croi 
qu'cm  dîroit  auflî  fort  bien  y  fai  fait  touà 
ibut  ce  que  faifû  four  le  convaincre  imaià 
il  na  pas  bien  entré  dam  la  firce*  de  mes 
raifins. 

CCGGXII; 

JDeux  niauvaife  s  prononciations  qui 
font  très  -  communes  ,  même 
à  la  CouK 

L'Une  de  ces tnauvaifes  prononcîa-f 
tîons  eft  de  dire ,  r^tf«z.  vous ,  cheut 
fnaif  cheuzllui  ?  au  lieu  de  dire  ,  chez, 
vous  ,  çhen  moi ,  chez,  lui ,  &  je  ne  puià 
■  fcomprendred^bù  eft  venu  cet  jr  dans  ce 
mot.  L^autre  ,  de  prononcer  une  /  od 
un  z.  après  on  ,  devant  la  voyelle  da 
verbe  qui  le  fuit ,  comme ,  on  zji  pour 
fiire ,  on  a  s  on  zrouvre  ,pour  dire  »  on 
ouvre  y  on  zror donne ,  pour  dire  ,  on  or* 
A^.  Tome  m.  G 
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donne.  Je  ne  rapporte  pas  des  exempleé 
des  autres  voyeUes»  parce  que  j'ai  rCi* 
;inarqué  qu'en  IV ,  en  l'i  &  en  Vu  on  ne 
fait  pas^cette:faute9.âc  ilme  ièmble  que 
je  n'ai  jnouit  oui  dire  9  on  xreflmepoux 
•n  êfiime,  ni^if  KrhuimSli  foyxï  onhumecf^ 
te.  Néanmoins  je  me  pourrois  biea 
tromper  ;  mais  il  fuffit  de  foûtenir  que 
c'en  un  vice  de  prononciation  en  tou- 
tes les  cinq  voyelles.  Ce  vice  eft  d'au- 
tant moins  excu(able  >  que  la  lettre  n 
3ui  finit  on  ,  n'a  pas  befoin  du  fecours 
'une  autre  confoane  poqr  ôter  la  ca« 
cophonie  de  la  voyelle  fuivante ,  puif« 
^u  elle-même  y  fuKit  en  fe  redoublant^ 
comme  nous  avons<lit  en  la  Remarque 
de  la  lettre  h  :  car  qn  proiionce  on  a  ^  ou 
9uvre  j  on  ordonne ,  comme  iî  l'on  écri*- 
vokjon'^n^a,  on-n-^uvre ,  on-n-ordçnne,, 
qui  efl  ia  plus  douce  prononciation 
eue  l'on  fauroit  trouver  en  ces  mots- 
la,  fans.en<:hercher  une  autre.  Il  y  9 
encore  quelques  autres  mauvaifes  pro^ 
ponciations  que  j'ai  reiparquéçs  a^lejuj^ 
^  voici  encore  une. 

NOTE. 

jH  y  en  a  qui  proopAcept  citfiotcsheu^ 
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"HjOM/  j  pour  chez  vêut  >  ce  qui  elt  tré^  ^ 
inal  >  mais  petfonne  ne  dit  plus ,  on  iCa  > 
$m  itouvr€  y  pour  dire  >  on  a,  on  ouvre. 

CCCCXIIL 

Delaletinr^  finale  JU s  infinitif s*^; 

-     ••   -,       I    ».  ...  A 

JE  ne  m'étonne  pas qa^en  certaines 
Provinces  de  France  9  particulière- 
ment en  Normandie  ,  on  prononce,  par 
^cemple ,  l'infinitif ^//rr^  avec  1'^  ou- 
vert, qu'on  appelle ,  comme  pour«t-t 
meir  richement  avec  l'^î^ ,  touc^de  lÂâ*^^ 
me  ^pe  fi  l'on  écrivoit  Mavr  ;  car  V^ 
Je  vice  du  pays  >  qui  pour  cequi  eft  d^ 
la  pronondaaon ,  manque  en  unein«; 
fimté  déchoies.  Mais  ce  qui  m'étonne,' 
c'eft  gue  des  perfennes  nées  &  nourries 
à  Pans  âc  à  la  Cour  ,  le  prononcent 
arfeitementbien  dans  le  uiicours  or« 
inaire,  &  que  néanmoins  en  lifant  ou 
en  parlant  en  public ,  elles  le  pronon- 
cent fonmal  ,  &  tout  au  contraire  de 
ce  qu'elles  font  ordinairement  ;  car  d« 
\tA  ont  .accoutumé  de  prononcer  ces  in<^ 
ftditifs ,  Mer  y  prier  ^vUunr  ^  Se  leurs 
JemblableSyComme  s'ils  n'avoient  point 
4V  àla  fin ,  &  que  Vc  qui  précède  Vr  | 

Gij 


£ 
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fût  un  e  mafculin  j  tout  de  même  que" 
Ton  prononce  le  participe,  allé  y  prié  ^ 
fleuré  ,  &c.  fans  aucune  différence  , 
qui  eft  la  vraie  prononciation  de  cë^ 
fortes  d'infinitifs.  Et  cependant,  quand 
U'^lifp4it\dçspàin/s ,  .paiiçxenj]j>.lfî:i 
liientun  livre  imprimé ,  où  elles  trou- 
v^nt'cesr  à-Hafinitif ',  non  TeuJenfenv 
cUes  prononcent  IV  bien  >fortc  i  > .  ;rtai| 
encore  IV  foî?t  ouvert  ^  qui  font?:le$^; 
deux  faites  .^i:^  l'on  peut  \  faire  en.  ce^ 
fujf  1 9  :  &  qutrieur,  font  înfap^ern^ble^^ 
ei(jAt;bQUcbe.  d'«utruiiWfq<»'cJîè8jfem 
e|xténdent;fairé  à  ceux,  quir  parlent  aînfir 
roâl.^  Deinêmerla^ki^art  de  dei^iquîî 
p^rl^t empubUc  >.  fomdans  UCh^jret 
QU'da^  leBarreau ,  quoiqu'ils  i^totàCft 
CQÛitiamé  -Aa  les  bien  prononcer  en  leuo 
liiig0[ge«^rc^inaâr.e^  font  encore  fant^ 
CQttQ  rrâcyOèt  ev  comme  fi  lesipâcd^i 
proQiOhcées  en  public  demandolentune^ 
amre  pronondation  que  celle  qu'elles 
eftt-enpafitîouliec»  âcdanslexommer^ 
cèidumandsii  Quand  j'arpm  làlibertô 
d'm^avertivrquelquèstanKdemcstasnîr;^ 
^smloât  répondu  quils^croyoâent  tjîM 
cette  ppohonctation  akifi  forte  àvoit 
plusdemphafei  Si  qu'elle .  rempliObîb 
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ItSeux  la  bouche  de  roratevir'&  les 
oreilles  des  auditeurs }  mais  depuîs^^Ss 
fefpm  defàbufçz  &  corrigez  f  q^qJi- 
qu'àvcçjwn  peu ;4ç  peine ,  ^  cmlk  delà 
znauvaife  tMibitudev<|u'ils  at oient  coii* 
traâéeitf   ''  -  '^      -  -^  ;   "•-■     ••'"   '^'-^ 

NOTE.       /    '     ' 

Il  dt  certain  que- h^tfqvion  parle-to 
public  3  on  doit  prononcer  beaucoup  tle 
mots  d'une  ?2|içre'  niapicr^  qu'on  ne  les 
prononce  dans"^  la  cohverfation  ,  mais 
cela  he  regarde  pojint:  lés  infinicifs  cks 
verbes  en  er,où  il  ne  faut  jamais  faire 
trop  fcntir  IV  finale.  Dans  le  difcour» 
familier  oiiprononcey?/»o>wme  yfte  femme, 
&  ce  feroit  une  afFeélation  vicieufe  de 
dire  cet  homme  ,  cette  femme,  quoique 
dans  la,Ch^c  qn,  doive  prononcer  aiafi 
ces  motà.  P  y  a  pourtant  d'cxcell^ns 
Prédicateurs  qiii  ^prononcent  Jl'aâliêH  y 
f^hahimàty  mais  lia  pldfparc  t>rononcélit 
entièrement. r?^  £c  reitr^ \On  prononce 
aufC  dans  Je  difcour  s  familier  notre  ^ 
votre  a  fans  y  faire  .prefque  -fentir  l'r  ,,& 
l'on   dit  natire   deffein  ,  votre  refolutjon  , 

comme  fi -l'en  2ch voit  W^  àejfein  -,  "vote 
refiîuHmv  Je  cfmfaois^  û*  îperifoô^  fljbi 
fe  fait  rdmaarguer  de  tout  le  mondé*;  à 
caufe.  gu'çJk  ^t  entierenoçnt  fcntir  )V 
dans  ces  deux  mots.  Comf»e  il  faut  avoir 
«ne  prononciation  plus  ouverte  lorlquç 
'l'on  parle  en  public  ,  &  fur-tout  lof  C- 

Gn\  ■  ■  ^ 


qu'on  recite  des  Vers  >  je  eroî  qu-or 
^doit  prononcer  Us  hommes,  mes  ami^  ^ 
&  non  pas  le-x-hommesy  me-z-àmis  y  com- 
me je  l'entends  prononcera  quelques- 
Mlris^Je  dirois  en  parlant'publiquement^/er 
•  9rap^is  \:  V Académie'  Frjmçaifi  y&c  dans  la 
converfàtion,  les  Franfais,  1^  Académie  ¥rm^ 
§atfe.  Ceux  qui  difent  r  Saine  Français  » 
parlent  très-mal^  on  doit  toujours  pro- 
fioncer  frauçeis^,  quand  c'eft  un  nom  de 
t)apteme. 

CCGCXIV- 

Xiuand  il  faut  frononcfT  le  Dafsx 
mots  qui  commencent  far  Ad  ,, 
avec  une  autre  cortfonne  apès^ 

un. 

ÏL  y  en  a  ou  il  feut  prononcer  Te  d ,. 
&  aautrés  où  il  ne  le  faut  pas  pro- 
noncer ,  tellement  que  pour  bien  raire  » 
il  ne  faudroit  point  mettre  le  d  aux 
mots  où  il  nefe  prononce  çèint.  Auffi 
eft-ce  le  fentiment  de  tous  ceux  qui 
\  s^y  connoiflentjçaràqupliflfoposlair- 
£er  ùn.4  •  qui  n'eft  là  que  comme  uine 
'  pierre  d'achoppement  pour  faire  broti- 
'  i:her  le  LeÔeur  i  Par  exemple  en  ces 
mots  ,  aveîiir  ,  4w  ,  &c.  pourquoi; 
écrire  advenir^  advis. ,  fî  ce  ^.ne  fe  pro^ 
nonce  jamais  r 
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Prenons  tous  ces  mots  ?un  après^ 
tautte  félon  l'ordre  du  Di£tionaire> 
afin  de  n'en  oublier  pas  un. 

Adjacent  f  terres  adjacentes  ^It  d  £è 
{prononce: 

jidj^inJrey  adjointe  adjenSHmt  od 
prononce  le  î. 

u1djaurner\  adjeurHefOint ,  le^  ne  (ê 
prononce  point. 

Adjeûter  y  il  ne  fe  prononce  point; 
On  le  prononce  dans  la^  ViUe  »  &  mal^, 
Biais  noti'pas"  à  la  Cour. 

Adjuger ,  il  ne  fe  pronoiice  point. 

jidjudication  y  il  fe  prononce  au  ver* 
Bal  y  quoiqu'il  ne  fe  prononce  pas  aa 
jf  erbe.  | 

Adjurer  y  adjuratienf  it  fe  (Prononce;  | 

uidjufier ,  adjuflementy  il  ne  fe  pro* 
ilonce  point*. 

Admis  j  admettre ,  il  fe  prononce* 

Admimflrery  adndnifiratiani  il  fe  pro* 
<K>nce. 

Admirer»  adnAraMn'f^admiUrJiUy  8c 
foute  fk  fuite ,  il  fe  prononce.  Il  n'y  a 
que  les  Gafcons  qui  difent  9  amrer  y 
éanirable»  &c. 

AdmQneJhr  9  admonition  »  il  fe  pro^ 
Aooce. 


Par  où  il  fe  voit  que  \t  d  kj^p^ 
ponce  toujours  devant  Vm  j  fans^eep- 
tion  ;  car  a^Jmodier  >  admodiation  j  que 
)'pn  i9.èt  j^veç  un  d  dans  lesDiftio- 
naires ,  n'en  doivent  point  avoir ,  &  il 
k^\éiçxa^m^4^&:ÀvnodiaMn.  Que 
il  Ton  y  mettoit  un  d ,  il&udroit  dire , 
4^  tonis  )qs  mots  qui  commencent  par 
tfâf?»^  &  qui  viennent  4uX,atin^.C(Mnmc 
font  ^033S  ceux  que  no^s  avons  mar- 
quez 9  ye3)lent  qu'on  prononce  le  </  5 
mais  non  pas  ceux  qui  ne  viennent  pas 
du  .«L^tin  coiuine  ad^djer  ,  admo' 
diaiio»  3  Se  admirai,  où  il  ne  faut  pas 
prononcer  le  d. 

Il  eft  vrai  qu'il  faut  non  feulement 
prpnoncer  ^ixiais  écrire  Arni^^l  fan$  d^ 
amirauté  y  de  même  >  t^nt  parce  qu'à 
la  Cour  on  ne  prononce  jamais  Adnn^ 
r4l  m  jidmiràuté  avec  le  d  x  qu'à  caufc 
de.foQ  ét3rmQlogie  ,  que  Nicod  rap-- 
porte  doâement  dans  fon  DiélÎQnaire  j 
ic  qU^U/fl'eft  pas  befon  <le.tranfcrire  id. 
Il  luffit  qu'il  conclut  I  lui  *^nfême  qu'il 
^ut  dire  AfniraL  Advançerm  advan^ 
tag€  ne  doivent  point  être  miiS  ici ,  par* 
ce  qu'il  les  faut  tQÛjours^crire  ikns.  d  > 
avancer  ^  avantage  m 
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Advenir  »  en  tout  iëns  ^  le  ^  ne  ie 
prononce  point  ^  ni  en  advenemem ,  m 
en  advenue  y  ni  en  advamure ,  ni  en  adr 
ivanturier. 

Adverbe  ,  adverbial ,  il  fe  prononce» 

Adverfaire  ,  il  fe  prononce, 

Adverjjké ,  il  fe  prononce. 

Advenir  j  advertijfemem ,  il  ne  fe  pro-; 
nonce  point. 

Advis ,  advtfer ,  advifé,  il  ne  fe  pror 
nonce  point. 

Advouer  >  ^i^fi< ,  il  ne  fe  prononce 
point. 

Advocat ,  advocajfer  >  il  ne  fe  pro^ 
donce  point. 

NOTE. 

Cette  remarque  commence  â  devenir 
inutile ,  à  caufe  que  dans  la  plupart  des 
Livres  que  l'on  imprime  aujourd  hui  >  on 
ôte  le  i  9  de  tous  les  mots  où  il  ne  doit 
point  fe  faire  fentir.  Ainfi  comme  on 
trouve  écrit  avenir  ,  avis  ,  avenue ,  ajour^ 
ner  ,  ajouter  ,  ajuger  ,  ajufler ,  &c.  on  ne 
iàuroit  fe  tromper  à  la  prononciarion 
de  ces  mots.  Plufieurs  font  encore  fenrir 
lé  d  dans  adverjlté,  mais  tout  le  monde 
prononce  averjaire, 

M.  Ménage  obferve  qu'on  ne  pro- 
nonce plus  le  d  dans  adjoint '^  &c  que  l'on 
écrit  éifoint^ 


On  ote-  aùili  Y  s ,  de  tous  les  mots  ait^ 
elle  ne  fc  prononcé  point ,  &  Ton  écrit 
épée  9  avec  un  accent  fut  IV ,  &  non  pas^ 
e^ée.  Cela  empêche  que  les  ËtrangeriS 
ne  ibient  embarailez  à  favoir  quand 
îi  faut  prononce^  1'/.  Ils  la  prononçait 
dans  efferance  >  effrir^  efiace ,  parce  qu'ils 
l'y  trouvent ,  &  diferit  étendue  y  itéinàre, 
étude xÙLcis  s'y  parte  qu'ils  n*y  en  trou- 
vent point.  Si  Ton  écrivoit  e^ier  com- 
me ejfion,  &c  defcrire ,  comme  deCcriftion^ 
comment  fauroicnt  -  ils  qu'il  raut  pro- 
noncer éiier  &  décrie  fîins  y  faire  fciv 
târ  d'x^  &  dire  effion,  defçriftion'zn&XGxit 
ftnner  entièrement  ïsY 

GCCGXV. 

Chaire  y  chaife  on  chatx^: 

L'Un  & Tautre eft bon  ,  maïs îl  lier 
s  en  faut  pas  fervir  indiâëremmentç 
car  on  dit ,  la  chaire  depnntPierrti  lu 
ffhaire  du  Prédicateur ,  chaire  dif  Droir^ 
Se  non  p2i,s  chaife.  Au  Heu  que  l'on  dit, 
une  chaife ,  &  non  pas  twe  chaire ,  -poxa 
s'afleoîr  au  Sermon  ou  ailleurs^ou  pour 
fè  faire  porter  par  la  Ville.  Des  chaifes 
de  paille ,  aller  en  chaife ,  ^eniren  chaife^, 
porteurs  de  chaijjfs  y  louer  dés  chaifes^ 


2 


I  NOTE. 

! 

I  J'ai  vu  plufieurs  ouvrages  de  poë/Ie  r 

\  '  où  ton  fàifbit  rimer  chaire  avec  Affaire^ 

et  qui  marque  qu'il  y  a  des  Provinces 
I  où  l'on   prononce  ce  mot,  comme  on 

prononce  le  féminin  de  radjcitif  cher , 
I  chère.  Cetre  prononciation  eft  vicieuft. 

1  D'autres  le  font  rimer  avec  guerre  ,  ce 

ui  efl:  mal ,  quoique  la  prononciation 
c  chaire  en  approche  davantage. 

CCCCXVI. 

Vouloir  pour  volonté. 

V^N'Eft  une  chofe  ordinaire  en  notre 
V>  Langue ,  aufli^bicn  qu'en  laGrec- 
que,  de  iubftantifier  tes  uiiîniti&,com* 
ne  9  le  boire  ,  le  manger^  &c.  mais  de 
dire  le  vouloir  pour  la  volonté  >  eft  ^n 
terme  qui  a  viciDr,  &  qui  n*létant  plus 
reçu  dans  ta  profe  ,  eft  néanmoins  en- 
core employé  dans  la  pocfie  par  ceux 
iBcme  qui  excellent  aujourd'hui  en  cet 

art; 

ir  o  TE. 

Mbnfîcur  de  la  Mothe  le  Vàyer  veut 
que  vouloir  pour  t;o/«ji^^foitencoreauflî 
lion  &  en  Profe  &  en  Vers  qu'il  flit 
jeûnais.  le.  ne  le  croi  pas*  Ccft  un  terme. 


f4!  -^      ïîHifjA^rfryi«vi  rr: 

qui  â  entièrement  vieilli  >  Se  aucun  Pojifc^r 
ne  dirait  aujaurrfhni."  *r 

2?^  ce  Prince  inhumain  le  vouloir  ^^folifi 

Monfieur  Chapelain  dit  fut  cette  vrç- 
marque  ,  que  fiàhftamifier  ,  jemployé  p^r 
Monfieur  deV augelas ,  ell  un  mot  nardi  > 
mais  bon  en  cet  endroit,,  &  qu'on  ne 
diroit  pourtant  pas  ^djedifier.  Ce  font 
de  ces  mots  que  Ton  appel|e^fliw ,  gc 
dont  on  fe  fert  pour  mieux  exprimer  les 
chofes»     .         .      '; 

CCCCXVIL 

JEj?erdumenty  ingénument  ^  (^  des 
autres  adverbes  terminez^  en 
ment.         i   V  •    v 

IL  feutdîrè.&  écrire .amfî;,.^r^oil 
pas  épef4u$7nent  ingén^ement ,  çom« 
ane  récrivoient  les  Anciens  ,  &  encore 
aujourd'hui  quelques-uns  de  nos  ^  Ah- 
teurs.  Il  efl  vrai  que  ces  advc;rbe$  t^- 
minez  en  7«tf;7^  ,  le  forment  deTadjeç- 
tif  féminin ,  foit  participe  ou  non^com- 
me ,  ajfurénunt  m&ûX.èaffurée  ;,  effiron-' 
tementd^  effrontée;  poliment  Se  infiniment 
At  folie  Se  infinie  ;  Se  abfolument  ^réfolu" 
ment  âtabfolue.Sc  de  réfolue.  C'eapauf* 


^uR  LA  I>AH  avs  Fr  ANçorsB.  8  f 
^uoi  les  Anciens  jécrivoient  »  affurit^ 
n^ent  »  ^ontécmfnt  »  foliemcnt ,  infinie^- 
n^tnt^  abfolufm^m  &  réfiduement,  félon 
leur  on^Q.JMdis.i:Qmnle  )esL^ngvie3 
fe  ppliflem  &le  perfedionnent  juiq^'à 
ijnçcmitv.j)pirit.,;0»îbfupfirimè  ppur 
v^^  pli^  gnm^ .  dâM09iut)  IV»  co.mn^e^ 
oalè  Cupprillb&efliîoâ  mpts:»  tigrènfnt  » 
ri^39^rdi»r;i('^  remtreirpWy  pour^r/if- 

^r,  .^  cette  Xngiri&iïjon.  eft  majr- 
qiatiéejfM»r;peUxj  qui  écri  vient  çn  met-v 
tfmt>>uni^èïtt  iir  r/;>  fpr  W  &i  Ajr 
l!jîi  à  lavok  Taccent  aigu  fur  IV,  com- 
me i  affwf^tnt^  &raccent  circonflexe 
fiir  r  j  ôc  im  Vu  ,  xommc',  pçlmfnt ,  <jf^ 
folâm/fnt^  ;:  &  eUb  eftjmar^aie  par  cqux, 
cpii  parle» ,  ^en  prononçant  c^-^-» .  cet 
^liAi  èàortQ,  ^côrmic  condenwt.  le> 
tçnipstjd^dâaxtfyUabés:j*édtiites  à  ufiet 
£èxâc.  Mm  cette  sègle  n'a  iieu  qu'aux» 
j^(iverbe&  qui  f&  forment  des  féminins 
a4îeâîârv:oè  lVifinalrdft,préaédé4'un^ 
Yoy^lévycomnje/onttmis  cei^x dont; 
siQUS(Vtoons  de  donner  dos  ç^jccmples^. 
-L.Quofl  Eàdpftif  férqintn.tf  a  point  d^ 
V03reHe;dcvairtflV,  donftne courtoife  n 
««i/r  >  ao  rfélide  rien.,  6n  né  fsût  qu'a- 
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jouter  ment  y  courtêifemini . 
!Cxcepté  en  ce  fcul  zdverhei^eniiment  ^ 
kqud  néanmoins  ie  liîfoît  autrefois^ 
^mtUUnunt  9  xlans  la  même  -rè^e  des 
au&es  i  mais  depds  on  i'a  renmi  plus 
doux  par  Tabréviadon.  Etiîl'adjeâaf- 
eft  du  genre  oommoa ,  comme  érufyue,' 
fixe  9  <pi  font  maibalins  ic  féminins^ 
c^eft  tout  de  jnâne  ;  -on  ne  fait  auffi 
qu'ajouter  ment ,  &  dire ,  brufyuement, 
fixement  ;  Se  alors  cet  ^  eft  bret ,  parce 
que  la  raîfonqui  le  fait  long  auac  an* 
très,  'vient  à  oeflèr  ^en  cduKi ,  Se  il 
fàut'pTOïMncèr  jcivilementfCourtoifemem^ 
irufpiement ,  fixement  j  d'an  e  bref  Se 
ouvert ,  Se  non  pas  cwilânem  ^fixement 
d>un  r^long  ^/enné  j  au  mafculin.  ^ 
II  y  a  pounant^qudqueexception  eii' 
certains  mots ,  que  IHiiàge  ou  l'abus  4i« 
&it  longs  contre  la  raiibn  Se  leur  prt» 
^e  f  -comme  9  ^mnmuniment ,  exprej^ 
jérnem  >  i^emmodhunt  >  extrêmement  9 
eenformémentySe  peut-être  encore  qu«^. 

3ues  autres ,  'mals^pea  ^  qui  ië.formant 
e  cemmune  y  exfreji ,  commode ,  ex^ 
trhne  ,  cenftfrme  i  xloivent  dé  leur  na« 
tur^ravoîr  IV  bref,  .&non  pas  long.     •> 
'  B  refie  àpailer  des  adveii>cs  formeç 


(Ses  adjeâifs  féminins  qui  le  terminent: 
éo  ante  ou  enie^  Puiffammem  fe  fait  de 
pàjfamtf  infolamnem  àHnfolenu  y  Se  à 
caufe  de  cela  Jes  Anciens  difoient^pi^î^ 
fantement  yinfelememem  yexcHlenteTnent^ 
ardememenis  mais^  mefui;e  que  la  Lan* 
(gue  s'eft  perfeâionnée  ,  on  ^  changé 
ces  trois  lettres  nte  en  m.  Se  Fon  a  dit  « 
fuijfammenty  infolerament^  excellemment^ 

Su  dans  cette  abréviation  a  beaucoup 
^  j]s  de  grâce  8c  d^  douceur ,  Sa  les  au^ 
ves  ne  te  difent  plus>  mais  paflent  pour 
barbares.  Par  tout<^  difcours  il  fe  voit 
<flue  tous  les  adverbes  terminez  en  menf, 
it  forment  des  adjedi&  féminins,  con> 
me  f  lu  dit  1  Se  non  pas  des  mafculins  j 
<;omme  quelques-uns  de  nos  Grammai* 
ôens  ont  cru  &  publié  dans  leurs  Gran>» 
maîr^. 

V   O  T  E. 

Je  n'ai  mna^qué  que  jdeux  adverbes» 
formez  d'ajeâifs  fémmiRS^enenre,  qui 
ne  changcm:  point  ces  tf ois  lettres  «M^ 
en  jo  9  mais  qui  ajoutent  mem  >  au  féiiiii. 
nîn*  Gcfk  prefememem  Se  lemement ,  qui 
ie  font  de  frefenu  Se  de  /mre.  |1  fâudroic 
dire  frefemment  Se  .lemmtm  y  s'ils  (e  for^- 
^aaoient  comme  récemment ,  qui  vienc  de 
rccc^r  j  Se  ainfi  de  tous  les  auures.. 


SS  Remarques 

Monficut  Ménage  obferve  fur  cette 
remarque  ,  que  Monfieur  de  Vaugelas, 
qui  a  fort  bien  décidé  qu'il  fâlloit  dire 
communément ,  exfreffement  y  conformément  , 
avec  un  é  long ,  s  eft  trompé  loriqu'il 
a  dit  y  qu'il  faUoit  au/fi  dire  extrêmement. 
Il  ell  certain  qu'il  faut  prononcer  extré- 
mement  ,ic  que  Ve ,  ell  bref  dans  la  pé- 
nultième de  cet  adverbe. 

Le  Père  Bouhours  ajoute  à  cette  ob- 
icrvation ,  que  ce  qui  £ût  qu'on  pronon- 
ce extrêmement  y  &C  non  pas  extrêmement  ^ 
c'cfl  qu'il  vient  d'un  adjedlif  qui  au  mat 
culin  a  un  f  muet  à  la  fin  >  extrême ,  ex- 
tremement.W  feit  voit  que  quand  radjeclif 
fiiafculin  a  un  é  ferfhéàhfin^radverbc 
qui  lui  répond,  a  aufli  un  e  fermé-  de- 
vant ment  ;  aifé,  aifément  ;  demefurê  ,  demc- 
Jurement  \  aveuglé .,  aveuglément,  C'eft  par- 
la-, qu'on  dit  apurement  avec  un  ^  ferme 
devant  whj^  ,  parce  qu'il  vient  .d'«/^r^  ,- 
&c  furement  avec  un  ê  muet  devant  ment^ 
parce  qu'il  vient  de  fur.  Il  obferve  en- 
core que  l'on  prononce  de  même ,  quand 
l'adjeétif  d*où  vient  l'adverbe ,  a  une  s 
à  la  fin.  Ainfii'on  dit  y  exprejfêment  y  f  ré- 
cifihnent ,  confufément,  parce  que  les  ad- 
jfimfs  mafculins  »  exprèt  y  f récit  &c  con^ 
fur  ,  fe  terminent  par  une  /.  Profonde-^ 
ment  ,  conformément ,  communément'  fortent 
de  la  règle,  puifque  lesadjeâifsmàfcu-r 
lins  profond^  conforme ,  commun^  ne  fe  tcrmi«^ 
nent ,  ni  par  un^'  fermé  ni  par  une  t. 

CCCCXVIII, 
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CCCCXVIIL 

Ouvrage.  , 

Oît  que  Ton  feferve  de  ce  mot  poijr 
^  fîgtiiner  quelque  produâiotv  de  l'ef- 
prit  y  ou  de  la  main  9  ou  de  la  nature  , 
ou  de  la  fortune ,  U  éft  toujours  mafcu* 
lin  ,  comme  y  il  a  amtpcfé  un  lon^  ou^ 
vrag^f  unowàrage  exquis  ,  c'ejf  le^las 
M  mvragt  de  la  pâture  5  c^tfi*  unvur  ou'^ 
'A^age  de  la  fortune.  Mais  lè$  femmes 
parlanc  de  leur  ouvrage ,  le  foht  tou- 
jours (i) fénûnin ^  âcdifent »  n)Mà une; 
beUê  ouvrage jrnonoiwr âge  if  ^"j^ as  f Me. 
H  femble  qu^il  leût^doit  être  permis  de 
nommer  comme  elles  veulent  ce  qui 
tt^  q«e  de  leur  uiàge  ';  je  Ae^crois  pa» 
|)ourtaiit  qu'il Bou^mt  permis  de  Pécsi-^ 
^aâiii/ 

La  plupart  des  femmes xie  fe  .conten- 
tent pas  de  faire  o«t;f4ftf  féminin ,  elles 
tfonneiît  ce  niême  genteà-of/ige  yôc  difeht, 

bien  foat<i?e6i^ux}niotsima^liQS  1,  Se 
àifent>i9i»n  . ouvrage. e/t  ^kevéi^r^^  ^ 
ente  nuit  un  rgrana  or^e»  >ll  y  ^en  a  quel*- 
i|ucs-uncs  qui  .font  aUiE  gages  fêminin> 
M^  Terne  lin  H 
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je  lui  donne  de  grojfet  gaga.  CctklirtiB^ 

me  faute.. 

(  I  )  Le  font  toujours  flminin,  ]  Amadis 
liy.  z.  ch.  14.  (lit  ,  Un  coffret  damafquin  /^^ 
.  flus  excellente  "du  monde:  Cela  fait  voir  qu'en 
parloir    &   qu'on   écrivoit    autrefois  ainfî»- 
Néaimioinr  je  fiis-dé  l'avis  de  l'Auteur, 

GCCCXLIG^. 

Mettre. 

ON-  dît  par  exemple  »  aUezrv^us-e»' 
ch€x.untel^  0"  i^  mêttetiguires»^^ 
.  pour  dire  9  C^  nefiyf^fos  lûtt^Hcmfs^ 
oM^edemeurezgutres.AhivéTitéc^tG 
feçonde  parler  eft  Françoife  ,  mai» fi - 
baUe  9  que  je  n'en  voudrois  pa»  ufcn^ 
même  dàits  le  fiyle  médiocre , ,  m  dans  ' 
le  difcours  ordinaires  ^  &  de  f^it  j'iù  v^ 
des  femmes  de  la  Cour^quî  Tentendanc 
dire  à  der  femmes  de  la  Ville  .5  ne  le 
pouvoiènt  foufirir  comme  une  phrafe 
qui  n'eft  point  uiitée  parmi  ceux  qui 
parlent  bien  i  car  c'eft  une  maxime  » 
comme  j'ai  dit  ailleurs  ,  oue  tous  les  ■• 
mots  &  toutes  les&çons  ae  parler  qui 
font  bafles  ^  ne  fe  dcMvent  jamais  dire 
en  parlant ,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup 
plus  de  liberté  à  parler  qu'à  écrire.  H  jr 


V 

'-^- 


tf'Uâe  certaine  dignité  9  même  dans  le 
langage  ordinaire  &  familier  ,  que  les 
honnêtes  genslbnt  obligez  de>garder  , 
conmie  ils  gardent  une  certaine  bien«' 
Séance  en  tout  ce  qu'ils  expofent  aux 
yeuxdumonde%^ 

N  ô  r  é: 

Sé'mehez  guérei ,  pour,  nt  foyer  foi  long^ 
fèfttfs ,  ne  Ce  dit  plus  dû  tout  >  que  p;Lr  le 
Bas  peuplé. 

ccccxx. 

Fureur  ^furie.-^ 

80biqcie  ces  deux  mots  iïgnifîent^ 
une  même  chofe  >  cependant  il 
es  faut  pas  toujours  confondre  > 
parce  qifit  /ia  des  endroits ,  où  Ton  uTe  - 
de  l'un  »  qùePoanWeroit  pas  der^attft- 
fre.  Par  exemple^on  dit  fureur  pûèïtéjuep  * 
fureur  divine  ^^  fureur  martidê ,  fureur  ' 
heroiéiue^i  &^non  pasyftirie  pàë tique,  ftê'' 
rU  mnney&c»  Au  contraire  on  ékf 
entrant  la  furie-  du  combat ,  ta  furie  du  '■ 
9Uat,  courre  de  furie ,  donner  de  furie  y  dc  - 
l'on  ne  diroit  pas, /il  ^r^f/r  (i)  ducom- 
^  9  la  fureur  du  mal,  courre  de  fureur,  > 

{i)La  fureur  du  combat,]  Je  croi qu'on ' 
jfxn  dii9  la  fureur  &  tajuric^du  comhau^ 
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donner  de  fureur.  Il  femble  que  lexi^dt 
àe  fureur,  dénote  davantage  Pagitatiof%^ 
molente  du  dedans  ^  &  le  mot  Aq  furie  ^ 
les  alHons  violentes  du  dehors.  Il  y  a  au(^ 
fi  cette  diflference ,  qut  fureur  Icprcnd 
quelquefois  en  boiane  part ,  çomrae^^- 
reur  foetiquefureur  àivine'iSfXQS  deuxau- 
tres  ëpichetes  que  nous  avons  nommez 
enfuiiei&/«n>,f€  prend  ordinairement^ 
en  mauvaife  part.  On  dit  néanmoins 
Fun  &  l'autre  enjparknt  des  animaux  ^ 
&  même  des  chofes  inanimées^  comme,. 
te  lionfe  lance  en  fureur ,  oin  en  furie ,  la- 
fureur  &  lafuKte  des  bêtes  farouches  s  l^ 
fureur  &  la  furie  delà  tempcte^des  vents ^ 
4e  la  mer  &  de  P orage*  { 

La  leâxire  attentive  des  bons  Au-* 
ieurs  fuppléêra  au  défaut  de  cette  Ro^ 
;nàrque ,  &  apprendra  quelles  font  los^ 
•phraies ,  où  Ton  fe  doit  fervir  de  Tun 
Ik  non  pas  de  Vautre ,  Se  où  l'on  fe  peut 
i^rvir  de  tous  les  deux  Jl  fuffit^'avertÎE 
i^u'on  y  prenne  garde. 

NOTE. 

IWonfîeur  de  la  Mothe  le  Vaycr  prétend 
qu'on  dit  également  bien  ,  ia  fureur  au 
combae  &  U  fitrie  du  combat.  Il  approuve 
z\j£^Ia  fureur  du  mal.  Je  cioiQOCûmt  ' 


WR  LA  Langot:  Fkançoxsb.    5g: 

que  fureur  en  ces  endroits ,  n  ell  pas  moins 
bon  que  Jurie» 

CCCCXXI. 

Gentil ,  gentille, 

CEt  adjeââf  ^^;ilî/>  zgentilU  au  fe-» 
mînin,  qui  ne  fe  prononce  pas  conw 
me  ville ,  mais  ccwnnre  fille ,  avec  deuic 
U  y  liquides ,  &  femblables  à  celles  des 
£fpagnols;ce  qui  eft  tout  particulier  k 
'Ce  mot ,  n'y  en  ayant  aucun  autre  de 
la  terroinaifon  de  gentil ,  mii  prenne 
deux  //,  au  féminin,  &  les  fafle  pronon* 
cer  comme  fille  ;  car  on  dit  fubtil ,  & 
Jkhtile ,  &  no»  pz^fubtille  ;  «t;f  / ,  &  «"' 
i;i/tf ,  &  non  pas  civille  ;  vil  &  t?i/e ,  & 
.non  pas  ville.  Il  eft  vrai  qu*il  y  a  pea 
d'àdjeftifs  terminez  en.  il  y  Si  que  1?^ 
plafpart  de  ceux  qui  ont  ilis  en  Latin  y 
prennent  ile ,  en  François.  Et  la  difiè- 
•lence  qui  s'y  trouve  vient  de  la  lon- 
gueur,  ou  de  la  brièveté  de  la  penul-^ 
tiémë  fyUabe  ;  car  tous  ceux  qu^  en  1^ 
XangueLatine  d'oà  ilsviennent>  ont  la 
pénultième  fyllabe  brève  ,  comme  fer^ 
tilis  3  utitis  y  en  notre  Langue  prennent 
Un  f ,  après  F/,  &  V on  dài  fertile  ^  utile  ^ 
mais  lorfq^u'aa  Latin  ,  la  penultià|)Ç 
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il  faut  prononcer  &  écrire»  cerneaux  >  J^ 
non  pas  jumeaux. 

CCCCXXIII. 

Transfuge.  *!.' 

CE  mot  efl:  nouveau ,  maïs  reçu  â-^ 
vec  applaudiflement ,  ^  caufe.  w 
la  necefnté  qpue  Ton  en  avoît ,  parce 
que  nous  n'en  avion  s  point  en  notre 
tangue  qui  exprimât  ce  qu'il  veut  di- 
re ,  &  qu'il  faloit  ufer  a  qne  longu^ 
circonlocution;  Car  déferteur^nt  fi/^gitif, 
n'eft  poinc  cela  ,  on  peut  être  l'un  & 
Pautre  fans  être  transfiage.  Transfugt , 
comme  en  Latin ,  Iramfuga  >  eu  qui^ 
conque  quitte  fon  parti  pour  fuivre  cer 
Iiû  des  Ennemis. 

N.QTB.    .  , 

Tranrjuge  y  qui  étoit  nouvew  du.  temps  de 
Monfieur  de  Vaugelas ,  s'cft  entic;j:eaaent 
établi  dans  notre  langue.- 


ccccxxiv^ 
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ce  ce  XXIV. 

Fortunée 

Amôt  fortune,  Ggtà&e heureux , 

&tantotmalheureux.Qaind'û  fi-' 
jÇmfae  WwAT ,  a  eft  plus  noble  que  lo 
mot  d  heureux ,  Se  n'cft  pas  taotdu  lan-' 
gage  familier.  On  dit,»»  Prince fmunL 
m  Amant  fmmé.  Us  IJUs  fortunées  i, 
œawdansla  figriîfication  demalheureux  ' 
p  ^efi'bas ,  comme ,  ce  pauvre  fortuné, 

.  sN  O   T  E. 

Mpnficur  de  la  Mothc  le  Vayer ,  dit 
4i^firtHM,  pour  malheureux,  n'cft  pas  bw- 
Wis  que  beaucoup  de  pcrfonncs  ic  tien- 

S  ^V^"^  ^"  ^«^  fignification.  Le 
Père  Bouhours  a  raifon  de  dire,  qu'on  no 
le  dit  plus  en  nwuvaife  pan. 

ccccxxv. 

s f, pour  4fvu  tout  cela  &  outreceta, 

ON  fe  fervoît  autrefois  <îe  cette 
particule/,  avec  beaucoup  de 
fface,  ce  mefembie.  Par  exemple  on 
«Wott  ,  fM  fait  tout  ce  quefmpâ ,  faà 
rmiU  Ciel  &  terre ,  &fi  je  ^ai  m  en 


wniràhout ,  pour  dire  j  cr^i;^(f  «ne 
^e/tf  je  fiai  pH  en  venir  à  bout  ,•  ;  mais  au*» 
jourd'hui  on  ne  s'en  fert  plus  ,  ni  en 
profe  ni  en  vers. 

On  eaufoit  encore  en  un  autre  fcns^ 
tin  peu  âiffôrent  du  premier,  pour  diï^ 
lion  pas' à-y^^^^^w^  c^la  >roais  outre  cela^ 
Comme  il  fe  voit  encore  dans  les  écri- 
teaux  des  chambres  garnies  de  Pari$  ^ 
6ù  Ton  ajoute  d'ordindre  à  la  fin,  &fii 
tm  jrend  desjenfionnmres ,  ç'eft-à-dirc,^ 
^  butte  cela  on  f  rend  des  penfionnaires^ 
Mais  aujourd'hui  ce  terme  eft  encore 
plus  bas  &  plus  vieux  que  rautre* 

JV  O  T  B. 

Monfieur  Chapelain  dit,  qu'on  fe  /crt 
encore  de  jî  ,  en  parlant  &  demeurant 
un  peu  fur  le^ ,  pour  dire  «ver  tout  cela  i 
mais  qu'il  eft  très-bas.Sclon  Monfieur  de 
la  Mothc  le  Vayer ,  jî,  pour  &  de  plus , 
eft  en  ufage  ,.&  aufli  bon  qu'il  ftit  jamais. 
On  ne  le  dit  plus  dans  aucun  de  ces  deux 
fcns  ;  fi  ce  n'eu  parmi  lepcuple.  Sifaiifi^ 
non  fait ,  pour  dire ,  cela  eft  ,  cela  n'eftpas^ 
font  de  mauvais  termes  >  dont  ceux  qi4 
ont  quelque  foin  de  bien  parler,  ne  fe  doi* 
vent  point  fcrvir. 


i 


tva  LA  Lakgub  F&amçoisb.    ^ 

CCCCXXVL 

Gejles. 

CE  mot  au  pluriel ,  pour  dire  »  &/ 
fatti  ménwrabUs  de  la^uerrc,  corn* 
mence  à  s'apprivoifer  en  notreLanguCt 
&  l'un  de  nos  plus^  célèbres  Ecrivains 
Ta  employé  depuis  peu  en  une  très- 
belle  Epître  liminaire  ,  qu'il  adrefle  .à 
un  grand  Prince.  Que  fi  l'on  ^^en  fert 
en  ces  endroits-là  qui  font  fi  édatans  , 
êc  OÙ  l'on  ne  s'émancipe  pas  comme 
dans  le  cours  d'un   grand  ouvrage  ^ 
d'ufer  de  mots  encore  douteux,  il  y  a 
apparence  que  dans  peu  de  temps  il 
s'établira  tout-à-fait.  Ce  n'eft  pas  tant 
un  mot  nouveau  qu'un  vieux  mot  que 
Ton  renouvelle  &  que  Ton  remet  en 
uiâge;  car  vous  le  tfouvezdans  Amyoc 
St  dans  lés  Auteurs  de  fon  temps;  mais 
l'apprens  qu'il  y  a  plus  de  cinquante 
ans  que  l'on  ne  l'a  dit  que  par  raiileri&i^ 
Jes faits  &  geflçs.  On  mettoit  toujours 
faits  devant ,  comme  pour  rexpliquk't 
ou  lui  fervir  de pafleport.  Une  faudroit 
pas  en  ufer  ainfi  maintenant  »  fi  ce  n'ejl 
ç[ue  l'on  répétai  le  pronom  ,  en  difanti 

In 
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fes  faits  &  fes  gtfits  ^  &  i»oii  pâs)?/ 
faxts  &  péftis  >  qui  pailèroit  encore 
pour  raillerie. 

Au  jrefie  »  ceux  qui  ^'en  voudront 
lervîr  déformais  pour  les  faits  icmar^ 
fuabUs  de  guerre ,  fe  (buviendront  ^u'il 
eflplus  du  haut  flyleque  de  rordjnaî- 
re^  lesgeftes  (i)  a  Alexandre  le  Grand. 
Je  fois  obligé  <f  ajouter  ce  que  j'ai  vu  j 
^e  la  plufpart  ont  de  la  peine  à  ap- 

Srouver  ce  mot-là  ;  &  aimî  je  ne  vou-* 
rois  pas  rae  hâter  de  le  dire ,  iufqu'à 
ce  Que  le  temps  &rufage  nous  Tarent; 
rcnou  plus  &mi^er• 

pf  O  T  E. 

Voici  ce  qu'a  écrit  Monfîcur  de  la  Mpthc 
le  Vaycr  fur  le  mot  de  geJles.Lcs  gèftes  que 
Monjieur  de  Vaugelai  ne  peut  fouffirir ,  ont 
foêfours  M  un  trh4fêÊU  mot ,  &  qui  fifnip9 
autant  que  hautes  ou  grandes  *&c  héroïques 
avions  y  comme  quand  je  dis  ,  les  gdtes 
if  Alexandre  le  Grand.  Sije  ne  difois  que  lef 
m^ons  d'Alexandre  le  Grand  y  cela  nejignifie^ 
tùit  frefque  rien  9  tt  fi  fourroit  entendre  de 
fft  moindres  aOions  àujji^hienque  des  plut 
relevées. 


/, 
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femps  de  Monfieur  de  Vaugclas,  On  ne 
remploie  gueres  que  dans  le  Durlcfque. 

.  (  I  )  Le/  gtjlct  £  Alexandrie']  S'il  peut  pat 
fer  c'eft  en  cet  endroit ,  mais  z  vaon  avis  il 
ûè  k  àk  qu'en  raillerie. 

CCCCXXVIL 

Si  Fuir  i  t  infinitif  ^  aux  frété, 
rits  défini  é*  indéfini  de  hndi^ 
catif  ^  efi  d^um  fyllabe  ou  dé 
deux. 

J^Aî  vu  plusieurs  fois  a^ter  cette 
queftîon  parmi  d'excellens  efprits.. 
Il  n^  a  que  les  Poètes  (i)  qui  y  pren- 
nent intérêt  y  &  qui  voudraient  tou» 
que  fuir  à  rinfinitif  ^  &  je  fuis  au  pré^ 
térit  défini ,  Se  f  ai  fui  au  prétérit  in* 
(défini 9  nefulTent  que  d'une  fyllabe^ 
parce  qu'ils  ont  fouvent  befoin  de  ce 
mot-là  ,  Se  que  de  le  fsûte  de  deux  fyl-^ 
kbes  >  il  eft  languifTant ,  &  fait  un  mâu* 
vais  efièt,  appetté  par  tés  Latins  £i^/K/, 
qui  eiluQ  fi  grand  défaut  parmi  la  dou- 
leur Se  la  beauté  de  la  verfification  p- 

(  I  )  Il  n'y  a  que  les  Poètes.  ]  La  queftion 
regarde  auflt  la  profe  pour  éviter  la  mefure, 
rfesvers.  • ...       ,     - 


-  «V 
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So'ils  aimeroient  mieux  fe  paifer  ^e  îéf 
ire  9  que  de  le  faire  de  deux  fyUabes  $ 
c'eft  pourquoi  ils  opiniâtrent  tant^qu'il 
n'eft  que  d'une  ;  car  pour  ceux  qui 

Ïmrlent  ou  qui  écrivent  en  profe  >  il 
eur  importe  peu  qu'il  foit  d'une  ou  de 
dçux  9  parce  que  dans  la  prononciation 
on  a  peme  à  diftinguer  de  quelle  façon 
on  le  fait  ;  &  dans  la  profe  il  n'y  a  que 
Torthographe  très  -  exafte  qui  puille 
déclarer  cela  >  en  mettant  deux  points 
entre  Vu  &  Vi  ou  Vy  ,  fuir ,  je  fuis  yfai 
/iij^ylefqtiels  étant  oubliez  »  ne  feroient 
pas  remarquez  pour  une  faute# 
Le  fentiment  de  tous  les  bons  Gram^ 
mairiens  eft  me  fuir ,  je  fuis ,  j^ai  fui  , 
font  (2)  de  aèux  fyUabes^  de  ils  fefon** 

(  z  ]  Sont  de  deuxjyllabet.  ]  Je  ne  fuis  pointa 
de .  cet  avis ,  &  à  l'oreille  ils  ne  font  aa^ 
d'une  (yllabe:la  même  raifon ,  qui  hit  fuis 
d'une  lyllabe  en  toutes  les  perlbnnes  du 
prefènt  de  Tindicatif  ,  veut  auf&  qu'on  les 
nflè  d'une  fy Uabe  à  l'infinitif ,  &  aux  deux 
prétérits.  En  ce  verbe  comme  prefque  en 
teus  les  autres  ,  VU  &  VI  Se  IT  ne  fonr 
<pi'une  fyllabe,.  quand  ils  &  fûivenr  $  conu* 
me  je  fuis  du  verbe  être ,  &  du  verbe  fuivre^ 
èi  je  cuits  :  Qui  a  jamais  prononcé  cuirtSC 
mûre  de  crois  fyllabes  fj^uû  #  imi/»  5c  aqir 
lies? 
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iîent  for  des  raifons  convaincantes. 
Parlons  premièrement  des  prétérits ,  à 
caufe  qu  ils  ont  des  raifons  particulières 
qui  ne  conviennent  pas  a  Tinfinitif , 
comme  l'infinitif  en  a  auflî  qui  ne  con- 
viennent pas  aux  prétérits. 

La  première  eft  qu'en  toutes  les  Lan^ 
gués,  comme  en  la  nôtre,  les  temps  des 
modes  qu'ils  amellent ,  ou  des  conjù* 
gaîfons  (car  iltaut  néceflairemcnt  ufer 
sd  des  termes  de  la  Grammaire  )  fe  di- 
verfifient  toujours  autant  qu'il  î"e  peut. 
Far  exemple  ,  on  dit  en  Latin  en  la 
première  perfonne  du  préfent  de  l'in- 
dicatif amo  9  en  celle  de  l'imparfait  j 
€muA>am ,  au  parfait ,  amavi ,  au  pluf- 
^ue-parfair  ,  amaveram  ,  &  au  fiitur  ^ 
omMo.  De  même  au  Grec  »  tvvtv  i 

irv^rof ,  riTum  ,  iiirvptv  ,  tJ^«  ,  &  ainfî 

en  toutes  les  Langues  vulgaires ,  dont 
îl  (êroit  ennuyeux  Se  fuperflu  de  rap- 
porter des  exemples-Pourquoi  donc(j) 

(  I  )  Pourquoi  donc  faudra-t^il  ?  ]  Parce  que 
toieille  le  yeat  ainfi  ,  &  que  fuir  de  deut 
fyilabes  eft  £  ttaînant  qu*on  ne  lepourroii; 
feuffirir,  &  dans  la  prononciation  on  ne  le 
&it  que  d'une  {yllabe.  Il  y  a  des  irrcgula- 
iritez  dans  toutes  les  Langues. 

liiij 
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fauara-t-il  que  cette  règle  fi  générale  )( 
fi  naturelle  &  fi  raifonnable  de  la  di« 
Terfité  des  temps  j  qui  fait  là  clarté  , 
la  richeilè  Se  la  beauté  des  Langues  , 
n'aitpas  lieu  en  ce  verbe /«ir,  au  pré- 
térit défini ,  je  fuis  ,  puilqu'elle  le  peut 
avoir  en  faifant/V//<if,  au  préfcnt  d'une 
lyllabe ,  Se  je  fuis; ,  au  prétérit,  de  deux? 
En  ces  matières  Tanalo^e  efl;  un  arga* 
ment  invincible  ,  dont  les  plus  grands 
hommes  de  l'antiquité  ie  font  fervîs 
toutes  les  fois  que  TUfage  n'avoît  pat 
décidé  quelque  chofe  dans  leur  Laa- 
gue.  j4nalogiam  y  dh  un  grand  homr 
me  ,  loquendi  magi/fram  ac  ducem  fe^ 
quimur  s  hdc  dubiis  "vocibus  moderfiUUK, 
aut  vèteribus ,  aut  fi  oua  nofiro  aliis-^ç 
féCcuBs  nafcuntur.  Et  Varron  qu'on  ap- 
pelle le  plus  favant  des  Romains,  eS 
dans  ce  même  fentiment ,  qu'il  établit 
par  des  raifons  admirables.  Mais  outre 
ce  rapport  général  que  les  verbes  ont 
entre  eux ,  il  y  a  encore  une  analogie 
toute  particulière  entre  ce  verbe  fuir , 
&  deux  autres  verbes  de  la  même  cotf- 
jugaifon ,  &  compofés  de  même  nom*- 
brede  lettres  ;  ce  qui  confirme  entier 
rcment  notre  opinion;,  &nelaifle  pluf; 
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mcan  lieu  de  répliquer.  Ces  deux  ver^ 
bes  (l)  font  ouir  Se  hdir  »  qui  font  do 
deux,  fyllabes  à  Tinfinhif  ^  au  prétérit 
défini  &  auprëtéric  mdéâni  »  &  ne  font 
^que  d'une  lyllabe  au  préiènt  de  Findi- 
catif  ;  car  on  dit  9  ouir ,  fouis  yfai  oiiif 
fois  ;  haïr ,  je  haïs ,  foi  haïj  ôcje  hais. 
Pourroit*on  trouver  au  monde  deux 
exemples  plus  pariEûts ,  plus  conformes 
Se  plus  conyaincans  ni  conduans  que 
ceux-'là  f 

Mais  comme  j'écrivoîs  ceci ,  un  dej 

Eus  beaux  efprîts  de  ce  temps  à  qui  je 
communiquai ,  ne  voulut  pas  néan- 
jnoins  fe  rendre  à  la  force  de  ces  rai- 
Xons  )  qu'on  pourroitappeller  démonC- 
tratrons.  Pour  toute  dâenfe  r  îl  ne  leuf 
oppo&  que  VVfagi  ,  qui ,  à  Ce'  qu'3 

Ibutint)  ne  fait /^ir  ni  tous  fes  autres- 
temps  dont  il  s'agit ,  que  d'une  fyUabe. 
A  cela  je  répondis  que  fi  YVfafc  ne  k 
&ifoit  que  d'une  fyUabe^  U?  iry  avoit 

• 

{^)Ouir  Se  ha'ir,]  Ces  deux  yethes  (ont  dk' 
deux  fyllabes  à  Toreille  &  a  la  prononciation  » 
aux  deux  prétérits  &  à  J'infinitif,  Se  fois 
du  prefènt  fe  prononce  4*une  feule  fyllabe , 
Comme  Roit  ,  bois  ,  bnirt ,  où  Tai  ne  fait- 
^u*une  ijfUabe. 
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rien  à  dire  »  que  ces  Remarques  étoîemt 

{>leines  dé  Tentiere  déférence  qu'il  fal- 
oit  rendre  à  TUfage  »  au  préjudice  de 
toutes  les  raifons  du  monde.  Maisc'eft 
la  queftion  de  favoir  fi  TUfage  les  Eût 
d'une  ou  de  deux  fyllabes  ;  car  sf^il  l'a- 
yoit  décidé ,  il  n'y  auroit  plus  de  dou-« 
te ,  &  de  le  mettre  aujourd  hui  en  quef^ 
tion ,  efl;  une  preuve  infaillible  qu'il  ne 
Fa  pas  décidé  ;  car  il  faut  confiderer 

3u'encore  que  TUiàge  foit  le  maître 
es  Langues,  il  y  a  néanmoins  beau- 
coup de  chofes  ou  il  ne  s'eft  pas  bien 
déclaré ,  comme  nous  l'avons  fait  voir 
en  la  Pré&ce  par  pluiieurs  exemples 

3ui  ne  peuvent  être  contredits*  Alors 
faut  néceûfairement  recourir  à  la  rai* 
fon  qui  vient  au  fecours  de  l'ufage.  Par 
exemple,  en  ce  mot/i<fr,non  plus  qu'en 
tous  les  autres  mots  de  cette  nature^on 
lie  peut  découvrir  l'Ufage  qu'en  trois 
façons  ,  en  la  pronondadon  ^  en  l'or- 
thographe  &  en  la  mefure  des  vers. 
Four  la  prononciation ,  on  ne  fkuroic 
difcerner  fî  on  le  fait  d'une  fyllabe  où 
de  deux.  Pour  l'orthographe  ,  on  Ip 
pourroit  connoître  parles  deux  points 
^u'il  faudroit  mettre  fur  Vu  ou  fur  Vi-^ 
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çiî  écrivant  fuir  ainfî  ;  car  ces  deux 
points  marauent  toujours  deux  fyl- 
j^bes  i  mais  les  Imprimeurs  ni  les  Au«^ 
teurs  ne  font  pas  n  exaâs.  Et  pour  1^ 
inefure  des  vers ,  les  Poètes  n'en  doi- 
vent (  i  )  pas  être  Juge$  ,  parce  qu'ils 
{ont  paftiesf  >  &  n'ont  garde  de  le  faire 

3ue  aune  fyllabe.  Laraiibn  eneft  évi- 
ente.  Fuir  eft  un  mot  dont  ik  peuvent 
fouvent  avoir  befoin  9.  (bit  à  Tinfinitif  » 
~&>it  au  prétérit  ;  c'eil  pourquoi  ayant 
à  s'eniêrvir ,  ils  ne  manqueront  pas  de 
le  &ire  d'une  fyUabe ,  &  ne  le  feront 
îatpàis  de  deux  ^  à  caufe  de  cet  entre- 
bâillement que  font  les  voyelles  h  &if 
lëparées  >  te  que  la  doucew  de  notre 
poëfîe  ne  peut  (buffnr ,  qui  par  cette 
Blême  raiion  bannit  la  rencontre  des 
voyelles  en  deux  mots  différens.  Ils  ne 
devrdent  pas  pourtant  trouver  fuïr  de 
deux  fyUabes.  plus  irude  que  ruine  de 
krmnc^  dUVu&Vi  font  deux  fyllabcf 
difiinâes. 

«* 

(  I  )  Im  Poètes  n'en  doivent  fas.  ]  Les 
^ctes  dui  font  fuir  d'une  (yllabe,  font  oUir 
Zc  hdir  ae  deux  ,  par  les  raifbns  ci-deiïîis. 
n  en  eft  de  mtoie  de  rutnt  Si  bruine  dont 
liliotetti  parle  enTom» 


3, 


Nous  avons  donc  fait  voir  que  jê 
fiiis  au  prétérit  défini  eft  de  deu3t  Arl-' 
hbes.  D'il  Teft  au  prétérit  défini ,  il  l^cft 
aufiî  au  prétérit  indéfini  ^fm  fulif'parc& 
u'en  toutes  les  quatre  conjugaifons" 
es  verbes  ,  foit  réguliers  >  loit  ano-^ 
mauXj  je  vois  que' jamais  ces  deux  pré- 
térits n'ont  plus  ae  fyllabes  f  un  que^ 
l'autre  ,  fi  ce  a^eft  en  un  feul ,  qui  eft 
^Oourus  Se  rnorti  mais  encore  5  ait-on  ^ 
je  fuis  mert\  à  l'indéfini  ,  comme  on 
dit^  je  mourus  ,  au  défini ,  &  ainfî  ilsr 
fe  peuvent  dire  é^ux  en  fyllabes& 

Maintenant l^our  l'infinitif,  iïs'cn^ 
fuit  par  l'analogie  des  verbes ,  que  le 
prétérit  défini  étant  de  deux  fyllabes  > 
comme  nous  avons  fait  voir ,  rinfinitif 
ne  peut  pas  être  d'une  fyllabe  5  parce 
qu'en  toutes  nos'  conkig^iïcins  ,  régiï-' 
lieres  ou  anomales  9  il  n'y  a  pas  un  ieul 
Verbe  fans  exception,  dont  Tinfinitif  ne 
lôit  ou  égal  etffyllabes  avec  lé  prétéric 
défini  y  ou  plus  long  ,  comme  en  la 
première  conjugàifon  terminée  en  ^^ 
aimer  ,  aimai  y  en  la  féconde  tenhinéç 
en  ir  ,  fortir  y  fartis  ,  en  la  troifiéraé 
terminée  en  oir  ,  prévoir  ,  prévis  ,,  3f> 
quelquefois  plus  long.^  comme  favoif^ 
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Jfus ,  &  enfin  en  la  quatrième  terminé^ 
<cti  re  fVerdrt  y  verdis  y  faire  ^fis  ,  croire  , 
crus.  U  en  eu  ainfi  de  tpus  les  ana^: 
maux. 

jy  P  r  jp. 

Ucftcertain.qtieAiiVr  &  ouir  font  tou5 
deux  de  deux  fyllabes.  Peu  de  perfbnnes 
fynt  fuïr  de  dcux^  non  pas  même  au  prété- 
f  k  indéfini .11  n'y  a  ûen  de  dIus  languiflanjc 
qu'un  vers  >  où  ce  verbe  eft  compté  pour 
4eux  fyllabes  9  comme  en  celui-ci. 

On  doitfiur  P amour  cpmme  ^jine  rud$ 
^jeuiCp 

Ce  que  dit  Monficur  de  Vaugclas  eue  fi 
ftiir  eft  dedeux  Mlabcs  au  jpréterit  deftii, 
il  doit  rëtre  aufli  au  prétérit  indéfini  ^  eft 
mal  fpndé  fur  la  raiion  qu'il  en  donne.  II 

5>rétènd  qu'en  t;ouces  Its  quatre  ço^jugai- 
bns  <Jes  verbes ,  foit  réguliers  j  foit  aho- 
Xnaux3  jajnais  les  deux  prétérits  n'ont  plus 
de  fyllabes  l'un  que  l'autre.  Ola  n'eft  pas 
vrai  cbns  les  verbes  >  nmrt ,  conduire ,  fro^ 
àuirey  réduire.  Le  prétérit  défini  ,/4i  nui , 
j^z  qu'une  fyllabe ,  &  l'indéfini , /e  nt^fis  , 
en  a  deux.  11  n'y  en  a  que  deux  dans  j'ai 
cfmduit  y  produit ,  réduit ,  iSc  il  y  en  a  trois 
daiis/tf  condtiijit  y  jeproduifit  y  je  réduijis. 

^ei^uir  fait  aupr^tétit  défini ,  je  me  fait 

£nfi4i»  Quelques-uns  diiènt ,  ils  s'en  font  en-- 

'fuis,ct  qui  efl;  très-mal  y  car  c'eft  employoc 


deux  fois  la  particule  en ,  que  roii  foint  3, 
fuir.  D'autres  difent ,  ils  s'en  fins  fais  ,  ce 
que  je  tiens  une  faute ,  il  faut  dire  y  Us  fi 
Jims  enfais  ,  parce  que  la  particule  ennc  & 
doit  point  fcparer  defair ,  &  que  les  deux 
ne  font  qii*un  feulmot.  Ilrfen  dt  pas  de 
même  de  s'en  alter  ^  en  n'cft  pas  joint  avec 
/dler ,  comme  dans  enfair ,  &  on  les  ^cric 
toujours  fëpArément ,  auflî-bien  que  dans 
/en  rttourner  ;  aufli  ne  dit-on  pas  ,  il  s'êfi 
en  allé ,  mais  U  s'en  eft  allé.  Il  s'en  eft  en  allé  ^ 
fft  la  même  faute  que  s7  s'en  eft  enfui. 

CCCCXXVIIL 

JEn  Cour. 

CEtte  feçon  de  oarler ,  qui  eft  fî 
commune  ,  eft  infupportablc* 
Tant  dépens  difent  &  éacivent,Ôcdsinà 
les  Provinces ,  Se  dans  la  Cour  mène  , 
il  eft  m  Cèur,  Uefi  allé  en  Cour  ,  il  tfi 
bien  en  Cour ,  au  lieu  de  dire  yileflàla 
Cour ,  î7 ejtalléà laCour.  Cettbien  af- 
kz  que  Ton  fouffre  en  Cour ,  fur  les  pa- 
quets. De  même Ufeut  dire  ,  ^nfocat 
au  Parlement ,  Procureur  au  Parlement, 
&  non  pas  ,  avocat  en  Parlement  ni 
Procureur  en  parlement ,  comme  Pou 

4jil;&  comme  Ton  écrit  tous  les  jours, 

«  ■  % 
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NOTE. 

On  dît  toujours  &  très-bien  ,  icrtn  en 
'Cour  >  être  bien  en  Cour.  Avoir  bouche  à  Cour, 
cftune  façon  de  parler  bien  plusextraor* 
dinaire  :  cependant  il  le  faut  dire  3  Se  aon 
pas  >  avoir  bouche  en  Cour. 

Le  Père  Bouhours  fait  une  très-curieufe 
remarque  fur  ce$deux  prêpofitions  enèt 
àam  y  dont  le  rapport  &  la  reilèmblance 
empêchent  qu'on  ne  puifle  dire  précifé* 
ment  quand  il  faut  mettre  Tune  plultôt 
que  l'autre.  U  dit  qu'on  met  toiijours  en 
devant  les  noms  de  Royaumes  &  de  Pro« 
vinces  ^  quand  on  ne  leur  donne  point 
d'article  y  en  France ,  en  Gafcogne ,  &  toû-* 
fours  dans  y  quand  ces  noms  ont  un  ar- 
ticle y  dont  la  France,  dam  la  Gafcogne.  Oii 
met  auili  dane  à  tous  les  noms  mafculin^ 
qui  ont  un  article  fans  éliiion  >  parce  qu'en 
ne  s'accommode  point  avec  le,  dam  le  mou* 
ventent  y  dam  le  miferable  état  où  je  me  trouve^ 
6c  non  pas  y  en  le  mouvement  ,  en  le  mife* 
rable  état.  S'il  y  a  une  élifion,  on  peut  dire; 
en  Vétat  ouje  fuit.  En  fe  peut  auui  mettre 
devant  l'article  féminin  la  y  comme  »  en 
la  fleur  de  mon  âge ,  quoiqu'on  dife  mieux, 
dam  la  fleur  de  mon  âge.  On  dit»  il  tft  allé 
en  foutre  monde  y  ôc  non  pas  y  dam  l'autre 
monde ,  pour  dire ,  il  eft  mort.  En  &  dans  fà 
roextentzvec  tout  y  foitqu'ily  ait  un  ar* 
tide ,  foit  qu'il  n'y  en  ait  point.  Dam  toui 
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Us  UiuXy  dans  tous  les  temps  ;  en  tous  Us  UtuM^ 
en  tous  les  temps  ;  dans  tout  pays ,  en  tout 
fays.  J'avoue  que  je  dirois  plultôt  y  en  toup 
semps  que  dans  tout  temps.  Il  faut  remar* 
quer  que  quçiqu'pn.dijfe  y  4an^  d^xionrs  Sc 
en  dixjo.ur.f  >  jces  .deux  prépo£tions  fonc 
un /en^  bien  différent.  Je  ferai  mon  voyage 
dans  dix  jours ,  fignifie  y  je  partirai  après  que 
4ix  jours  feront  écoulés  ,  îc  je  ferai  mon  voyage 
(tn  dix  jours  ,  veut  dire  ,  je  ti  emploierai  que 
4ix  jours  dans  mon  voyage.  Quand  il  s'agit 
4'un  lieu  qù  y  on  ferre  quelque  chofe  »  on 
•dit  d'ordinaire  i4»/  >  il  a  mis  cela  dAns  fin^ 
f offre  ,  dansfon  cabinejt ,  &  non  enfin  coffre, 
enfin  cabinet.  On  dit  y  pevfer  en  fii-m^ne  * 
&  non  dans  foi-  même,  quoiqu'on  dife ,  ren^ 
frer  en  foi-même  &C  rentrer  dansfop-mime. 

Le  Père  Bouhours ,  à  qui  nous  devons 
icoutes  ces  remarques ,.  obier  ve  encore  que 
quoiqu'on  puifle  mettre  quelquefois  < 9  &C 
dons  indifféremment  devient  ^n  n^o;  y  s'il 
y  a  plniiêuf  s  .mojcs  femblables  d^s  la  mê« 
ine  période  y  &  que  ce  foit  le  même  fens 
^  la  même  fuite  du  difcours^  l'uniformité 
demande  que  la  première  de  ces  prépofî- 
tions  qu'on  a  employée ,  règne  par  tout. 
Ainfi  il  faut  dire  y  fidèle  dans  fis  fromeffes^ 
inépuifable  dans  fis  bienfaits  y  jufie  dans  fis  ju^ 
gemens  y  8c  non  pas  >  fidèle  dans  fis  fro^ 
meffe*  »  ,inéfuif/ible  m  jU  bienfaits^  Il  tout 
dire  tout  4e  njêjinc  »  h  gloire  d'un  gpuverain 
çonfifleMen  mpins  en  la  grandeur  dfi  fin  Etat  » 
fnlafircede  fis  Citadelles  &  en  la  magniji.. 
fence  de  fis  Palais  y  ^u^en  Umultitude  dupeu^ 

fin 


iuR  tA  txVfàvE  ÊKAMÇOISR  tt  jf 
'fief  aufqutls  il  commande ,  &  non  pas  j  co»-' 
Jifif  bien  moins  en  ta  magnificence  de  fet  Pd^ 
iaif,  que  dans  la  multitude,  des  peuples.  Quand 
ce  n*eil  pas  le  même  otdre  &  le  même  fens» 
on  doit  varier  9  comme  en  cet  exemple  > 
ilpajffà  un  jour  &  une  nuit  entière  en  unefiprom 
fonde  méditation ,  qu'ilfe  tint  toujours  dansjtfi^ 
même  pofture  ;  la  raifon  elt  qxi^unefiprojhndt 
méditation  6c  une  mime  pofture ,  ne  font  pas 
de  même  efpece.il  y  a  de  la  négligence  de 
ilyle  à  dire  en  parlant  de  la  mort ,  nous  m- 
trérons  tous  dans  ce  moment  dans  une  folitùdè 
&emeîle.  Il  n'y  a  pcrfônhe  qui  rie  côhvien-^ 
nequ^il  ett  beaucoup  rhicux  d&dire ,,  kous 
ttttrerotirtousen  ce  moment  danrfine  filituiê 
éternelle.  ♦ 

.  On  diibit  autrefois ,  h  mains ,  esprifonsi 
ti  Loi»  y  es  Arts ,  pour  dire ,  dans  les  mains, 
dans  les  frifons.  Monficur  Ménage  a  obfer- 
vé  que  ce  mot  es  a  été  dit  par  fyncope  >. 
au  lieu  d'en /«x  ,  enletmains,enlis'frijone.. 
Il  fait  remarquer  ailleurs  que  quoiqu'on 
ait  toujours  dit  >  en  Arles  ,  en  Avignon  > 
àinfi  qu'eu  Jerufalem  ,  il  y  a  quelques  ari- 
liées  qu'on  a  commence  à  dire ,  tf -4r/ex,  à 
Avignon,  comittconditT,  à  Angers,  àAn^ 
gcuiime ,  malgré  le  bâillement  des  deusc 
voyelles.  Il  ajoute  qu'on  dit ,  i^nx  le  Lyon^  . 
nois  ,  dans  le  Vendomois  ,  &  non  pas  >  en 
Lyonnois  ,  en' Vendomois  ;  au  Maine  y  au  Pet'- 
the  y  auVexin ,  dans  le  Maine ,  dans  le  Perche, 
dans  ieVexin  ,  &  non  pas,  en  Maine  yen 
Perche  y  enVexin,  quoiqu  on.dife ,  enP'oi- 
àou,  en  Anjou ,  en  Saint cnge.  On  dit ,  en  Tus^ 
f^^  Jomelll.  K 
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mie ,  &  on  ne  peut  dire  >  en  Pérou*  U  £lU^ 
oiie^  au  Pérou,  dans  Je  Pérou* 

ccçcxxxix. 

ITarraiianhifiprique. 

IJj  y  en  a  qui  tiennent  que  dans  U 
ftyle  hiftotique  il  ne  faut  pas  narrer 
k  pafle  par  le  préfenc  ;  comme  par 
exemple  ^  en  décrivant  une  tempête 
arrivée  il  y  à  long-tettps  ,  ils  ne  veu- 
lent pas  que  l'on  dite ,  tnats  tout  J 
woup  une  greUépM^Jp^ ,  fupvie  if  une  cf* 
frayabU  tempête,  déroba  la  vue  &  la  con^ 
duite  aux  NautonnUrï*  Le  fildat  dp^ 
prentidans  les  fortunes  de  la  mer  9  trour 
If  le  Part  des  matelots  par  unfervtce  in-^ 
mtile.Lef  vaiffeaux  abandonnés  du  Pilota 
fottent  a  la  nUrci  de  Potage  i  tout  cède 
enfin  à  la  violence  du  vent  ^  &  ce  qui 
s'enfuit  dans  cette  excellente  &  npu-* 
velle  traduâîon  de  Tacite  au  (ècon  j 
8vre  des  Annales ,  que  j'ai  bien  voulu 
rapporter  ici  pour  un  des  plus  beaux 
exemples  qu'aucun  HiAorien  eût  pil 
me  fournir  fur  ce  fu jet.  Ceux  qui  font 
dans  ce  fentiment,  voudroient  que  l'on 
dît  ^  lefoldat  apprenti  dans  les  fortune^ 
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dti  la  mer ,  troubloit  »  ^  non  pas  troubU 
iart  des  ntateUts  ;  &/  vaiffeaux  aban^ 
donnez,  du  Filou  flottaient  y  &  non  pas  » 
flottent  à  la  merci  de  Forage  ;  tout  cédait , 
&  non  pas ,  tout  cède  s  fur-tout  après 
avoir  employé  »  difenc-ils  y  le  prétérit 
défini  déroba  >  immédiatement  devant 
}a  période  qlii  emploie  le  temps  prév- 
ient 9  trouble»  Mais  je  ne  puis  afiez  m'é* 
tonner  que  des  gens,  qui  d'ailleurs  écri« 
vent  parfaitement  bien,  foient  tombée 
dans  cette  erreur;  car  outre  que  l'exem- 
ple des  Hifloriens  Grecs  &  Latins  les 
condamne  ^  tous  les  auues  n'en  ufent 

S  oint  autrement  »  ni  Monfîeur  de  Mal* 
erbe  >  ni  Monfîeur  CoëâFeteau  ,  ni 
aucun  autre.  Même  en  parlant  on  a 
accoutumé  de  narrer  ainu  ,  &  fai  vu 
force  Relations  de  gens  de  la  Cour  Se 
de  gens  de  guerre ,  qui  fe  fervent  d'or- 
dinaire du  préfent,  comme  ayant  meil-- 
leure  grâce  que  le  prétérit. 

11  cil  vrai  que  pour  divérfifier  St 
fendre  le  ftyleplus  agréable ,  il  fe  faut 
f ervir  tantôt  de  l'un  &  tantôt  de  l'au-^ 
tre ,  &  favoir  paiTer  adroitement  &  à 
propos  du  prétérit  au  préfent  ,  &  du 
prêtent  au  prétérit  ;  autrement  on  fe- 
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roit  une  faute  que  plufieurs  font ,  Jfef 
commencer  par  un  temps  &  de  finir  paf 
l'autre  ,  qui  eft  d'ordmaire  un  très-^ 
grand  défaut» 

NOTE. 

Monfieur  de  la  Mothc  le  Vayer  eft  dir 
fcntiment  de  Monfieur  dé  Vaugelas  fur 
l'exemple  rapporte 'dans  cette  remarque  » 
&  dit  qu'on  a  eu  tort  de  reprendre  l'cx- 
preffiondu  Tacite  François  qui  eft  très- 
Bonne.  Il  y  adc l'art  à  paflèrdu  prétérit 
au  préfent. 

ccccxxx. 

ly autant  fhs, 

CE  terme  étant  relatif  d'une  chofé 
à  une  autre  ,  il  faut  Fcmployer 
d'une  même  feçon  en  toutes  les  deu:^ 
diofes  ;  par  exemple  y  £  autant  plus 
qji^une  ferfonne  efl  élevée  en  dignité  ^ 
d^ autant  plus  doit-^elle  être  humble  ^  & 
non.  pas  j  1^ autant  pltu  qtfune  ferfonnc 
^  élevée  en  dignité  »  £  autant  doitHÛc 
ttre  humble ,  comme  Ta  écrit  un  excel- 
lent Auteur  ,  &  plufieur«  autres  auifiv 
Que  fi  Ton  met.  eP autant  plus  au  pre- 
mier ,  il  faut  mettre  tP autant  plus  ,.  aa 
fécond  i  û  l'on  ne  met  qnctPautant  au 


■^ 
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premier  ùins'plm ,  il  le  faut  mettre  au 
fécond  dcihême.  Et  il-  eft  à  noter  qu'it' 
fie  fufïit  pas  de  répéter  plus ,  mais  qu^jl 
faxit  aufC  le  mettre  en  la  même  place 
que  l'autre  ,  &  ne  dire  pas ,  Sautant 
plus  qi^uneperfonne  efi  éltvét ,  £  autant 
doit'cUe  être  flus  humble ,  ni ,  elle  doif 
^aHtan$flus  être  humble  ,'  niais  ,  £at^, 
témP^fUis  dait-ellé  êpre  humble*- 

NOTE. 

Il  femble  que  plui  aie  pris  la  place  do 
é^  autant  plus  >  &  qu'on  (c  contente  aujour- 
d'hui de  dire  ,  plut  uneperfonne  eft  élevée  en 
dignité ,  plus-  elle  doit' être  humble.  Quand  orf 
emploie  ^autnrt»  plus  r  on  ne  le  répète  qud 
Iprfqû'il  comnience  le  premier  membre 
de  la  période  >  comme  dans  l'exemple  de 
cette  remarque.  S'il  eft  au  milieu  >  on  fait 
feulement  ïiiivrc  que  ;  on  doit  être  £  amant' 
^Itw humble  ,•  qu'on  efi  élevé  en  dignité. 
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ce  ce  XXXI. 

« 

X^  verbe  auxiliaire  avoir ,  canju2 
yii  avec  le  verbe  fubflantif  ^ 
avecks  autres  verbes. 

QUatid  le  verbe  auxiliaire  agonir  l 
fe  con  juge  avec  le  verbe  fubilan?* 
tit  être  ,  il  n'aîme  pas  à  rien  recevoir 
entre  deux  qui  les  Tépare  \  non  pas  que 
ce  foit  ab(blument  une  faute  ^  maisc'eit 
tine  imperfeftion  à  éviter.  Par  exemple^ 
"ïi  Ton  dit ,  il  avlufieursfois  été  contraint^ 
il  ne  fera  pas  u  bon  que  de  dire  ^  il  a 
Aéflufiiurs  fuis  contraint ,  ou  il  a  été 
contraint  plufieur s  fois  ,  en  mettant  ^at  ; 
&  été  immédiatement  l'un  auprès  de" 
l'autre*   De  même ,  sHl  eût  été  encore 
malade ,  eft  mieux  dit  y  nonobflant  la 
cacophonie  à^ encore  après  été  ,  que  de 
dire  ,  s'il  eût  encore  été  malade^  Mais 
quand  ce  même  verbe  ^ar'z^oir  >  fe  con- 
jugue aveQunautrevérbequc  le  fub- 
ilantif ,  il  n'en  eil  pas  ainii  j  car  par 
exemple ,  je  F  en  ai  jlufieurs  fois  ajftcré , 
eft  bien  mieux  die  que  je  F  en  ai  affitré 
fliifieurs  fois. 
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NOTE. 

Monfieur  de  la  Moche  le  Vayer  trouve 
que  y  fil  eAt  enc9re  été  malade ,  vaut  bien  ^ 
iil^étée»€9re  malade*  Je  crois  que  foit 
que  le  verbe  avoir  fe  conjugue  avec  étrt 
ou  avec  un  autre  vetbe ,  Toreille  feule  e(t 
à  confulter  fur  ces  fortes  de  traûfpoiicionSâ 

ÇCCCXXXII. 

m 

P^oile. 

P£u  de  gens  ignorent  »  coitime  je 
croi^  5  que  ce  mot  a  deux  fîgnin'* 
tatipns  9 1&  deux  genres.  Il  eft  mafcti^ 
fin  quand  il  fîgnîfie  ce  dont  on  fe  couvre 
h  vifage  &  U  tête  ,  Comme  *  le  voile 
blanc  y  le  voile  noir  des  Religieufes  >  Se 
wt  Voue  devant  les  yeux  y  (Jud'on  dit, 
&  proprement  &  figurémcnt  »  &  alors 
on  voit  par  ces  exemples  qu'il  eft  maf« 
cufin,  Mais  il  eft  féminin  Quand  il  fi- 
gnifîe  la  toile  ou  autre  étoffe  aont  les  ma-^ 
mots  fe  fervent  four  prendre  le  vent  qui 
foujfe  leurs  D^s^^MAr.Néanmoins  je  vois 
une  infinité  de  gens  qui  font  ce  oemier 
inafculin  y  &  difent  ^  il  faut  caler  le 
nmle,  les  voiles  enflez.  Soit  qu'on  s'en 
i«tve  dans  le  propre  ou  dans  le  figuré 


ét^  €e  dernier  fens ,  il  eft  toujours  fé-f 

Ihinin. 

N  O  T  É. 

Monficur  Ménage  dirqué  voi/ê  eft  mit 
culin  >  non  fculemcnr  qaand  il  fîgnMc 
Couverture  de  tête  ,  un  voile  blanc  ,  mais 
cnoore  quand  il  fîgnifie  un  navire  >  di» 
grands  voiles.  On  dit ,  caler  la  voile  y  &non 
p^s  le  voile;  les  voiles  enflées^  far  le  vèntyôi* 
lion  pas  enflez),En  ce  dernier  fens  il  eft  toûw 
ïburs  féminin. 

GCCCXXXIII. 

Si  l*adjeBifde  l^undes  deux  genres 

fe  f  eut  appliquer  à  P autre  dans- 

la  cofnparaifon. 

L*Exemple  le  va  fsûre  entendre.  SS 
un  homine  dit  à  une  fWcyjeftds 
plus  beau  que  vous  y  ou  qu'une  iîllë 
GÎfe  à  un  homme  ,  je  fuis  plus  vaillante 
^ue  vous ,  on  demandé 'ff  cette  fàçoh 
de  parler  eft  bonne.  Oh  repond  qu'elle 
lie  fe  peut  pas  dire  abfolument  jnàd>- 
vaife ,  mais  qu*elle  n'efl  pas  fort  bonne 
àuffi ,  &  qu'il  la  faut  éviter  en  fe  fcr- 
-^ant  d'une  autre  pHtafe  ,  comme ,  f^à 
'pliis  de  beauté  que  vous»  faiplus  decânt- 

ragt 
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if^^^^ùe  vous.   Autrement  il  faudroît 

dmspour  parler  régulièrement, yV /«if 

fluf  beau  que  vous  frètes  belle  ^  de  je 

Juif  plus  vaillant  quevus  tfkts  voilant; 

car  en  cette  phrafe  Tadjeâif  regarde 

les  deux  perfonnes  dé  divers  fexe ,  dt 

leur  étant  commun  àtouscfeux,  il  doit 

auffî  être  du  genre  commun ,  &  noa . 

pas   d'un  genre  qui   ne  convienne 

qu'à  Tun    des  deux    :    c'en   pour* 

quoi  un  homme  dira  fort  bien  a  une 

femme  ,  où  une  femme  à  un  homme  ^ 

je  fuis  f lus  riche  gue  vnus  ,  je  fuis)flus\ 

pauvre  &  plus  nMc^mvwsy  parce  jQue 

iou$  ces  adjeftifii.j  riche  y  pauvre  ^  noble , 

font  du  genre  commun,  &  conviennent 

également  ài'liomme  3c  àU&mmc« 


N,\^\T&i 


ï  V 


' JéHib  tofit>4^&te  (^  (emitnmt  de  Moh^i 
fleur  Oaapdaio  >  touchant  :ce  qu'il  2^  écât 
fur  cette  rcinarf)ue.  En  voici  les  termes. 
Ç$fi.unt  iligAnçequiconJtfle  à  la  fotifementé 
de  n'êtcs-béliç  oii^bcàu  ;  &  Uefl  mtilieur  ^e 
imkxém^tinjfàrltl^lééh  Monfièur  de  Vàugolas 
div^êêU  f^rigt» iiM-d.  VtJ^i^fi.'mmr  ne 
regarder  qu'un  des  deuxfexes,  ne^l^efAsde. 
-cenvenir  arautrefarlafoufementey  qui  ia-^ 
cUement  le  faie  du  genre  qu'il  faut  y  &  iln*e/f 


p0intUfiin  de  recourir  à  un  adjectif  du  _ 
cçmmunPQur rendre  iafhrafe bonney  la foufau 
tenteirmediAnt  élégamment ,  cmme  je  T/U 

'.  Cette  façon  de  parler  eft  vkîeufe  dan$ 
un  autre  fens  •  à  caqfeiqu  elle  fait  une  équt 

voque.  Quand  on^dH  ^/^>»f .^»w*  fi^-^ 
jrirîue.vQtii,  cela  ne  veut  pai  dire  yfaime 

fnieux  fiuffrir  que  vofis  na^mez^  à  pu^ir , 
cbmtnc  9  jv  fuis  fhs'Beau'^ue  vous  y  figrtifie? 
jé^  fuis  ffût  i^au  ifue  vous  n'iies  bille  ,  mais 
feulement ,  f^nne  mieux  que  la  feufrancp 
tombe  fur  mo\  ^  fur  vous  >  Onponnôitta 
que  cette  phr^ie  n'eft  pas.  correiïte  ,  fi,  on 
dôfine  un  rékimè  au  verbe  qui  précède 
àue.  On  ne  iautoit  dire  ,  par  exemple , 
hume  nUetiiJiu]^r^^t)ff€rtè  que  vous  ,  il 
£mtdkc 9  f4ime,meuxfoftSrir  cette  fer$9 
m^e  de  vous  la  voir  fiuffrir. ^^  , 

-    ccccxxxiv; 

_  dire  en^r^ime  t0n^s  ôu  àmimf 
temps  y  comme,  à  mme  qw  l^^frim 
fut  faite  ,  hragefut  a^dfé ,  eft  ue$. 

mwv^«  »  Se  je  ne  çoi^MkrP^f .  ^M 
qucce  fok cPen  ufer  >  m  en  parlaitt,  W 


G 


irJ» 


t  ,.V..  -   -'i'-  >. 
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NOTE. 


■a^fr^A    ^^^  '^"^  «»  '»^"«  '«»?/ ,  cft  unis 

me  temfs,  font  des  façons  de  parler  rr^ 

bonnes  &  très-n«^fâfc^  u'^P?^  SS" 

Jours  permet  de  le?  employer  indîST 

mcm  feten  les  oçcafîons  quÏ  fe  pSd^ 

Slîtte^ï^^  y  a  Vs  ïifdrote 

*ft  aumtm  tAnpt\   &   «n'ai,  ^' V^^^ 

^nd  y  He|agf p^s  ? J  te^psSî'' 


^9^nUm$èèmp  l^^ïiMe 
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enfemble  ,  tout  4  la^  fois.  Il  en  donne^cc» 
.exemples.  U  arriva fouvem  ftfuue  chcfe  qui 
eft  tris'férieufe  0  eft  en  mémeteippstrèjfri^ré^^ 
ble.  De/faffiont  diverfej  &  qt^elquefoU  con^ 
traires  ,  fe  rencontrent  en  mime  temfs  dans 
une  même  ferfonne.  Je  crois  comme  lui  , 

Su' au  même  femft  ou  ^  mime  temp  ne  vicn-r 
roin  pas  bien  en  ces  endroics-}à. 

ccçcxxxv, 

GenSp 

E  mot  a  plufleurs  fîgnificauons  ; 

tantôt  il  iîgnîfie  perfonnes  ,  tantôç 
Us  4^pfii(iues  f  tantôt  les  fpldats  ,  tan<r 
tôt  Us  Officiers  du  Prince  en  la  Jufiict  p 
£c  tantôt  des  ferfinnes  qui  font  de  mime 
fuiie  &  iun  mme  parti.  Il  eft  toujours 
mafculin  en  toutes  ces  fîgnifications  ^ 
çxcçpté  quand  il  veut  dire  perfonnes  i 
car  ^rs  i^  left  féminin  fi  radjeâif  le 
précède ,  Se  mafculinfil'adjeéhf  lefuit. 
Far  exemj^lë ,  on  dit ,  foi  vH  des  ^ens 
Inen  faits  y  bien  rêfolus  ,  vous  vôye^ 
CoramtVdièîtStii  bien  faits  diprès^ens  eft 
mafculin.  Au  contraire  on  dit  >  voilà  dâ 
'Mes  gens .  ce  font  >  de  foies  gens  y .  de 
'pnes  gens ,  de  bennes  gens  ,  de  darfge^ 
reUfis  Mgens/ôc  âînfîTàdjeâif dévanç 

^^èrtfçà^téMtm  feolg 
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exception  en  cet  ^djc&iftout,  qui  étant 
nùs  dcvssït^ens ,  y  eft  toujours  mafcu- 
lin ,  comme,  tûus  les  cens  de  bien,  tous 
les  honnêtes  gens  ,  julques4à  que  l'on 
ne  dit  point  toutes  les  bonnes  gens ,  ce 
mot  toutes  j  ne  le  pouvant  accommoder 
devant ^ew,  avec  les  autres  adjcftifi 
féminine  qu'il  demande.  Nous  avoAai 
quelques  autres  mots  en  notre  Langue 
qui  fe  gouvernent  de  même  avec  ka 
adje^ë.  Voyez  ordres ,  je  ne  me  fou- 
viens  pas  des  autres. 

NOTE. 

Il  e(i  certain  c[tiQ'g€iu  ^  dans  la  iigni^^ 
caûon  de  perfinnes^  elt  m^fculifl  x  quand 
il' elt  fuivi  de  Tadjcétif,  &  iên)inin 
auandilen  eft  précédé,  furquoilo  Peie 
Bouhours  fait  une  remarque  fort  parti-^ 
culiere#  qui  eft  que  dans  la  mefme  phra» 
fe  >  ce  mot  eft  rnarculin  &  fèmini|i,y.^ 
que,  le  premier  adjeâif  mis  au  féminin ,.' 
n'oblige  point  à  mettre  le  fécond  adjeétif 
qui  fuit  au  même  genre.  Ainfi  il  faut 
dire  i  il  y  a  de  certaines  gens  qm  font  biem 
fotsy  &  non  pas  5  bitnfites.  Ce  font  les  meil- 
leures gens  que  faye  jamais  vus  ,  &  non 
Î>as  que  j'aye  jamais  vues.  Il  dit  encore  > 
iir  ce  que  Moniteur  Menace  a  trcs-bieh 
remarque  que  gens  ne  fe  dit  point  d'un 
nombre  déterminé^  par  exemple ,  quatre 
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gfns  >  Jix  gens  que  QUand  on  joint  ^^^  |^ 
cens  Se  à  mille ,  c'cit  iêulement  pour  fî-^ 
gnifiet  un  nombre  indéterminé,  comme 
il  y  a  cent  gens  dans  cètàe  màifon ,  fay  vA 
éMjoitr^fmi  fhiilt  ^enl,  Sc  que  s'il  y  à  Voie 
iuftemem  cefit  pef fbnnéà  daDs  ufle  mai^ 
&)n  y  ou  que  l'on  eût  viï  mille  perfon-> 
nés  de  compte  fait  4  ce  {êroit  mal  parler 
que  dç  dire  >ily  a^  cens  ferfinnes  ^  ï^y  t/4- 
ient  férfinnes  où  fnillé  kommes,^  Môhfleuf 
Menaœ^  blamc  Monficur  d^Abhticoùrt 
4'av&ir'  dir  dand  foti  Maroîôl ,  AH  quifi 
tUrneA  de  ce  que  cémit ,  prit  fon  ami  mmtn4r 
Yahia  ,  &-  dix  autres  jeunes  gens  de  fa  fac^ 
tion.  Le  Pcre  Bouhours  doute  avec  rai- 
fon  que  ce  fbit  m^  dit  ,  &  croit  que- 
quand  on  met  un  adjcftif  devant  gens  » 
en  peut  joindre  "^ua  nombre  déterminé  »> 
isx  jetmes  gens ,  quatre  honnêtes  gens,  C'eli 
Une  chofe  particulière  que  Y^\e£tiftout^ 
iê  mette  au  mafculin  devant  gens  >  tout:^ 
les  gens  de  bien.  Il  fe  met  auâfi  devant 
quelques  adjeélifis  >  comme  tous  les  habileté 
gens  y  tous  les  honnejtes  gens  ^  tous  ks  jeunet 
gens  y  mais  il  faut  obferver  que  c  elt  feu- 
lement devant  les  adjcâif  qui  ont  le 
mafculin  Se  le  féminin  femblaHcs  >  ca^ 
quoiqu*on    dife  bien  ,    tons    les  jeunet: 
gens  y  on  ne  fauroit   dire  tous  les  vieiliet^ 
gens  y  n'y  toutes  les  vieilles  gens  ,  non  plus, 
que  les  favantes   gens ,   parce  que  dans. 
vieil  SCjavam  y.  le  mafculin  &  le  fémi- 
nin ne  font  pas  fembiables.    Monficur 
Ménage  ajoâte  aux.  remarques  de  Moiw 
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fieur  île.  Vaugelas  que  ce  mot  gtns  ,  en 
la  fîghification  de  Nation ,  le  difpit  au^ 
trefois  au  fingulier^  la  Gefit  ^ùi  forte  tt 
Turban  y  &c  qu'il  peut  encx>re  avoir  gra* 
ce  dans  un  poëme*  épique, >cattimd  en 
cet  endroit  du  cinquième  de  l'Enéide  de 
Monfieur  Segrais, 


J>e  cette  ^ent  farouche  adoucira  kf 
mœurs. 

(  I- )De  dafigern^ef  gem^]  Marot  p,  540* 
en  fôn  Cantique  à  la  Déejjfe  Santé  y  le  fait 
féminin ,  quoique  TadjeAif  fulve.  Les  vieil-- 
U/  gens  tu  rends  fortes  tJ»  vives ,  les  jeûner 
gens  tu  fais  récréatives  ,  à  chajfe  fi  vol  $  à 
tournois  intentives,  •  ^ 

Futur. 

CE  mot  pris  dû  Latin ,  pour  dire  i 
avenir  y  eftplusde  laPocfîe  qiae 
ie  la  bonne  profe  ;  car  en  ftyle  de^No- 
faire  on  dit  btén  ,  futur  époux  Se  futur* 
ipouji  ,  futurs  conjoints ,  &  les  Gram- 
mairiens difent  bien ,  le  temps  futur  pour 
k  temps  à  venir  ;  mais  je  ne  facbe  point 
d'endroit  dans  le  beau  langage  jpîl  i! 
j^uMfe  *êtrè  employé/  Les  Poètes  ^ttt 
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fervent  magnifiquement^  comme  MoiK 
iieur  de  Malherbe  ^ 

Hui  ébrcz;rwus ,  races  futures  l 

NOTE. 

.  Le  Perc  Bouhouts  n'cft  point  de  IV 
vîs  de  Monffcur  de  Vàugclas  qui  Ban- 
nit futur  du  beau  ftyie ,  &  11  à  raifon  de 
n'en  être  pas.  On  dit  fort  bien  les  yrr- 
fagts  de  fa  grarukur  futiête  >  les  biens'âe  la 
vie  future.  M»  de  la  Moiiie  k  Vaycr  ne 
/âuroit  non  plus  fbuifrir  que  Ton  ban- 
lïiffc Jufur  de  la  Profc.  U  approuve  lesra-^ 
ces  futures ,,  Us  affemiliesfutwr es  i^  &  autres» 
ièmblables.^ 

ccccxxxvii. 

Fatal. 

CE  mot  le  plus  fouvent  fe  prencf 
en  mauvaile  part ,  comme ,  lejour 
fatal ,  1^ heure  fatale ,  le  tifon  fatal ,  k 
cheveu  fatal  >  fatal  à.  la  République  ^ 
Scipion  fatal  à  P Afrique  9  tiannibal  fa-- 
toi  à  t Italie.  Mais  Une  laiilê  pas  de  fe 
prendre  quelquefois  en  bonne  part  ;. 
çonmie  Monfîeur  de  Malherbe  a  dit  4, 
dans  U  fatal  accouplement  s  ua  autre  > 
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0'  c'étoii  une  cbofe  fatale  a  la  racé  de^ 
Brtausde  déliwer  la  Rifublu^e. 

^  O  T  E. 

Fatal  en-mauvaife  patt>  iîgni£e  malheur 
'  reux ,  funefit ,  mais  itne  fignifie  point  heu^ 
rtux  dans  un  fèns  contraire  >  &  lorfqulf 
eft  pris  en^bonne^  part  feten  les  adje£ti& 
auiquels  il  eft  joint  ,  il  veut  dire  feule^ 
inent  qne  la  choie  dont  il^s'açit  a  été  or- 
donnée par  une  puiflance  fuperieure  >  à  la« 
^.uelle  rhommeeft  en  quelque  façon  aflîi- 

E*  itti.  Ainfi  le  final  accouplement  de  Mal- 
crbc  veut  dire  qu'il  a  été  fait  par  l'ordre 
deladeftinée.  Selon  le  fens  naturel  iide- 
vroic  iîgnifier  un  accQuflementfunefie. 

CCCCXXXVIIIr 

» 

Incognito. ^  - 

DEpuîs  quelques  années  nous  avon»* 
pris  ce  mot  des  Italiens  pour  ex- 
primer un^  chofe  y  qu'i^s  ont  les  pre- 
miers introduite  fort  fagement  ,  affn 
d'éviter  les  cérémonies  aufquelles  les 
Grands  font  fîijets  quand  ife  fè  font 
connoîrre  ;  cac  par  ce  moyen  on  exem- 
pte d'une  importune  obligation  ,  Se 
ceux  qui  doivent  recevoir  ces  Ron- 
xieors^ji  &  ceux  qut  les  (k)ivent  rendre; 


/' 


AujourcPhui  tomes  les  Nations  fe  (ët^f 
^ent  d'une  invention  fi  tommôde ,  Se 
empruntent  des  Italiens;  &  lâchofe,  SC 
le  mot  tout  enfemblc.  Nous  difons ,  il 
efl  venu  incognito  ,  il  viendra  incognito  ^ 
non  pas  qu'en  cfiet  on  ne  foit  connu  y  • 
mais  parcie  cju'on  ne  le  veut  pas  êtrei . 
Mais  ce  oui .  efl  digne  de  remarque  ^ 
c'eft  que  u  nous  parlons  d^une  femme  t 
ou  d'une  P^incôflc ,  nous  ne  laifferoni 
pas  de  (fire ,  elle  vient  incognito ,  &  noii 
pas  incognita  ;  &  fi  nous  parlons  de 
plufieurs  perfonnes  ,  comme  de  deuié 
ou  trois  Princes ,  nous  dirons  auflî ,  î// 
viennent  incognito ,  &  non  pas  incogviti  ; 
parce  c^Hncogniio  fê^  dk  -^n-  tovs  ces 
exemples  adverbialement ,  cornine  qur 
diroit  incognitaimnte  5  &  ainfi  il  eft  m- 
déclinable.  Seulement  il  feroit  à  défi* 
i?er  que  la  plufpart  des  François  qui 

Frononcent  ce  mot ,  ne  niiflent  Ppinç 
accent  fur  la  dernière  fyll^e.^  difanc 
incognito ,  au  lîèu  dédire  incognito  y  em 
mettant  l'accent  fur  raniepenultieme^ . 

jW  o  r  £.. 

MoniTeur  de  la  Mothe  le  Vayer  précendî 
q.u*oniie  dira  jamais  qjLie  uès-xnaien.  pac« 


Ëmt  d'une  PrincefTe  >  elle  vient  tncogtitta  pr 
&  qu'on  dira  ^  elle  vienpowfjfffe  comme  in- 
çonntu^  Il  ajoute  que  û  l'on  v^mloic  fe  fctr 
vir  alors  du  terme  Italien^  de  même  qu'on' 
&it  en  parlant  d'un  homme  ,  il  f  audroit 
former  une  phrafe  ,  &c  dire  »  eUe  veutfaf- 
fer  à  Vincognito  ,■  comme  on  dit ,  à  Umpro- 
vifte.-  Monfieur  de  la  Mothc  le  Vayer  n'a: 
pas  raiibti.  B  elt  certain  qiî incognito  ie 
dit  adverbialement ,  &  que  n'ayant  ni' 
nombre  ni  genre,  il  fe  dit  auifi-bien  d'une 
&mme  que  d'un  homme*^ 

Nous  employons plufieurs  mots  Latins* 
en  notre  Langue ,  aufquds  on  ne  donné 
point  de  pluriel.  Oh  n'en  donne  point  fur- 
R>ut  aux  mots  tenninez-  en  a^  un  Ofera  p. 
deux  Ofera.j  un  errata  y  un  duplicata  ,  deu:^ 
$rrata.y  deux  duplicata^  Moniteur  Ménage 
croit  qull  faut  dire  ,  un  acacia  ,  deux  aca^ 
êia  ,  St  non  pas  deux-  acacias.  Il  fait  auilii 
ebferver  que  les  lettres  de  l'Alphabet  ne 
fe  déclinent  point  ',  à  Timitation  des  let- 
tres Grecques  &  Latines  ,  &C  qu'on  dit 
deux^  a,  y  comme  deux  alpha.  On  dit 
de  même  >  cinq^  Pater  ôc  cinq  Ave ,  &  non 
pas  3  cinq Paters &c  cinqAvez^  Je  ne  crois^ 
pas  non  plus  qu'on  pui^  donner  un  plu- 
riel à  recepiffe  ,Sc  je  dirois ,  on  m'a  mis  entré 
les  m^ins  trois  recipiffé  >  &C  non  pas  *  trois 
%ecepijjez.  Il  en  elt  de  même  a  alibi ,  les 
alibi  ne  fontfai  reçus^  On  dit ,  deux  in-filio^ 
deux  in-quarto,  deuxin-oCiavo  ,  &  non  pas», 
deux in-filios  f  deux  in-quartos  ,  deux  in-oc-^ 

4ttvoxjt  conune  onlepoucroit  dire  pat  le* 


même  abus  qui  fait  dire  à  quelaues^urt^ 
inpromptus  au  pluriel.Ce  qu'il  y  a  de  parti- 
culier, c'clt  qa'eii  parlant  dc^  autres  fortes' 
de  volumes  de  Livres  y  on  ne  carde  que  lé 
premier  motLatin  y«,et  qui  fait  utie  raçotf 
de  parler  moitié  Latine  &  moitié  Fran- 
çoifc.  Tous  ces  mots  font  auflr  fans  plil^ 
ricl  9  des  in-douze ,  des  in-feize  ,  des  in-vingt-* 
quatre ,  &  non  pas  y  des  in-d&uzes  y  des  in^ 
jeizes,  desin-vin^^qfia&es»  Placet  &C  débets 
font  mots  d'un  il  grand  uiâge  /  que  quoiw 
que  Latins,  ils  ont  pris  un' pluriel.  Il  y  a 
fin  jour  regtéoït  tonfréfente  tes  Place ff  au  Roi, 
Les  débets  de  compe.  Pour  ïes  mots  en  «m, 
comme  >  fa€tum ,  diiîum  ,  rdgatum  ,  otï 
leur  donne  i3m  pluriel ,  non  pas  feulement! 
en  y  ajoutant  une  /  comift^  aux  autresr 
mots,  mais  en  écrivant ,  des  fa6iums ,  dei 
diêfons  y  des  rogatons.  Monfieur  Menagd 
veut  pourtajit  qu'on  dife ,  deux  TeDeum; 
Se  non  pas  ,  det^^  Tedtbns.  Je  fuis  de  fort 
fontiment.  Comme  il  n'y  a  pas  fi  foUvent 
occafîon  d'erhployer  ce  mot  aii  pluriel  que? 
les  autres  mots  Latins  qui  font  de  mênic 
terminaifon  ,  Torcille  n'di  pas  fî  accou- 
tumée à  entendre  Tedeom  q\xtfa6bnr  &  ro-» 
gâtons.  On  dit  feulement ,;  te  Te  Deutn  fat 
chanté  dans  toutes  les  EgUfès  pour  une  telle 
viHoire  y  &  non  pas  ,  on  chanta  des  Tedeons» 
parce  qu  en  des  rencontres  femblables  oit 
n*en  chantequ*un  dans  chaque  Eglife.  \\ 
ctt  vrai  qu'on  pourroîtpréfcntement  don- 
ner un  pluriel  à  ce  mot ,  après  le  grand 
ttombre  de  TeVeum  que  1  amour  ajdent 
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des  Peuplés  pour  notre  Augutte  Monar- 
que a  fait  cbaacer  plufieurs  fois^ans  tois* 
tesJes  Eglifes  du  RoyauAie  en  aéHons  de 
grâces  du  recouvrexpent  de  Ql  fâncé.  Je 
fuis  encore  pour  Monfieur  Ménage  qui 
dit  des  inptomptu  au  pluriel  »  quoiqu'on  ne 
puiflè  blâmer  inprumfîui ,  après  que  des 
célèbres  Auteurs  l'ont  écrit  de  cette  forte 

CCGCXXXIX, 

Que  conjonBive  y  ré  pépie  deux  fois 
dans  un  même  membre  de  période. 

PAr  exemple ,  fe  ne /aurais  ercire  i 
qu* après  dvmrfait  toutes  fines  d^ef^ 
ferts^  &  employé  tout  ce  qu'il  avoitd' amis f 
d argent  &  de  crédit  pour  "oenir  à  bout 
dFunefiffrandeentreprîfij  qu*e'le  tuipuij/i 
féuffir  >  lorfqi^il  fa  comme  abandonnleé 
Je  dis  qu- il  ne  faut  pas  répéter  le  que  » 
ieococe  qu'il  y  ait  trois  lignes  entre 
cletix  >  ic  qu'ayant  di^  qteaprh avoir 
fait  toutes  forUii,  d^ efforts y^  tà'cé  il  ne  faut 
j^  dire  f'qu^elle  lui  fuiffe:réujjîr\  mais 
feulement  i  dU  lui  {x)pmjferéuffiriçaxr 

_(  I  )  JE/fc  Iw  puijjk  réufpr.  ]  Cela  eft  vrai, 
mais  à  mon  aris  il  faut  toaj9^t$/fkti;e  U 
repe^itipn  dont  -parle  rl'Ayfeur  (ur  la  %sû 
Autrement,  &  fi  ce  qko  porte  trop  loin,  l'ei^ 
Dkit  {è^troÛeicômmeiqûafetfâlRâ  ic&eix;lie{ 

fc^çoiifti^^iiui,  6^ J flotte  Lahguftjfcim    A^ 
ipox  la  çlait^it 


-ce  que  le  j)rei9ier  que  fufKt  pourtou$ 
^soeux  »  quand  marne  la  diflancc  da 
régime  îeroit  plus  grande.  U  eft  vr^ 
«qu'en  ce  cas4à  >  lorfqu^ellc  eft  trop 
;longue  ,  on  a  accoutumé  pour  foula* 
ger  Teforh  du  Leôeur  ou  de  l'Audi* 
teur ,  de  reprendre  les  premiers  roots 
delà  période  ,  &  de -dire  9  comme  en 
%cet  exen^le ,  je  ne  fauvms  traire  qu^a^^ 
jrès  ofvovr  fait  toutes  Jones  £  efforts ,  & 
employé  tout  ce  qu^il  avmt  £amxs ,  îar^ 
^eni&  de  créditpour  venir  à  bout  J^um 
Ji grande  entrepriféyÇc  qil? après  que  tond- 
us les  Jfuiffances  ./en  font  mêlées  ,  Ih 
Mnes  fous  main  ,  i&  les  autres  ouverte* 
iméntf  je  ne  faut  ois ,  dis^je  ycroire  qt/elk 
4ui  pmjfe  râffir  9  €^r.  Alors  il  faut  né- 
cefiaireaneat  répéter  le  que  ,•&  non  pas 
autrement;  U  -^n'^n  eft  pas  comme  tie 
.^è ,  qui  ajnie  à  tf  rè  répété ,  encore  que 
lesideut  foîeatpr^H^ies  j  ^  qui  le  veut 
étret  abCblument  lorsqu'ils  ibnt  élot- 
gnezt  JeVdi  doQne  point  d'exen^e» 
parce  qu'il  y  en  a  (2)  une  Remarque 
particulière. 

'  •       N  ô   T  !B.  ' 

».  •  •-.».  .  .       ^  l  ■  .  k 

r  La  faute  que  teprend  kl  Moniteur dç 


jsuii  «.A  LaKgûe  Fkàkçoi^c.   Ijy 

Il  commet  qu'à  caufe  que  la  plufpart  de 
«ceux  qui  écrivent  ne  s'attachant  point  à 
îcrire  purement^  oublient  quand  la  peu 
xiodc  elt  un  peu  longue,  qu'ils  ont  cm-  • 
ployé  la  particule  ^ue  dans  la  première 
Jigne.  Quand  on  j:épcte  jiif  comme  dans 
je  dernier  exemple  de  Monfieur  de  Vau- 

felas,  cenettpointàcaufe  delà  grande 
iitaaçe.  du  régime  ,  mais  parce  qu'on 
répète  le  verbe  crpire ,  qui  demande  tou- 
jours que  après  foi  >  car  fi  on  ne  rcpcioît 
je  verbe  >  il  y  auroit  une  faute  à  repétcf 

j  l  t^i  C'eft  la.renwque  CCIX. 

ÇCCGXL. 

.Banquet. 

G^  mot  eft  vkox :>  6c  n'tA  plot 
gueres  en  ufage  que  parmi  le  peih> 
^v  Si  fe^^ec^oTcrve  iiéanqipinsdAns  les 
§i«fçi  feci^es  t^  #  #  incillcur  que 
j^>  f^ton  ék  4-iri  kuxm^t  des  fift 
5^w;î^t^iev«'br*if»f«^m-eftbcai^ 

^^h   .    -^  *        '     '  '     ' 

<.,  ..:.^-  ■    .:  .     V  ^  T  B^    :■ 

"..'j^m^içê Mçjrâ^'arâifon  de'"çe-plqs 
trouver  Iç  ïftôt  fte  Banàuetdu  1)ei  u»^e, 
TCàfôSté  ^OT^dtèSipks  de^Monficur-de 


13^    .  ,  R  E  H  A  &  ^  0 

^uet  de  Platon  y  le  Banquet  des  Lafithes ,  tA 
le/iin  iecoic  moins  bon  que  Banquet.  Il  faic 
xacore  obferver  que  le  mot  de  Cadeam  n'eft 
qae  delà  Ville  ^  &  qu'au  Jieu  de  donner 
4in  Cadeau  y  on  dit.â  la  Gour^  Jountr  um 
£rand repas,  dmnerunejeee. 

CCCCXLL 

jDebarquer  ^  defembarquef. 

TOus  deux  font  bons  ^  mais  de-^ 
barquer  tQ,^\\xs  doux  &  plus  en. 
ufage;  car  ces  verbes  compofez  d'un. 
rerbe  fîmple  oui  commence  par  em  ou 
^n  ,  laifTent  d  ordinaire  çetce  premiefe 
Arllabe  dans  leur  compofition  >  comme 
é engager  fîmple ,  fe  forme  le  compofé 
dé^offer  f  â^eifvekpper  fe  faîc  develop* 

.qu!il  y  ait  àppareacc  qu'au  xsonunençe- 
ment  on  à  dit  defei\g4gtr ,  déveUffer  ^ 
dejtwbarraffer  i  nEiaî^  .depiûs  on.  ^  ^té 
-V^moroXm  \  povi:rendre<:esmots  pluf 
courts  &  plus  doux.  JSc  de.^itt  il  y 
jen  a  fort  pQU  qui  ayent  gardé  l'une  oa 
l'autre  de  ces  lyttabes  $  car  ^embwrfir 
4)n.adit  détourjer  ;  d'emhauUUr  ,.  dé^ 
brotûller  ;  d'ernmailfottier  ,  dhnmllottisri 
éLeramançhir^  démanchai  iS^mfaquÀ^ 
fer  9  4qfi0fifWr  i  4^micmr^  d^krtrî 
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Il  n'y  a  Ç[\x* emparer  qui  &it  de/emparer» 
&  embarquer  qui  fait  defetnbajfquer;  mps 
débarquer  ,  Gomme  nous  avons  dit^  eft 
beaucoup  meilleur.  Et  pour  en , .  i-ent 
chevêirer  k  hit  déchevétrer}  ^entoUta^ 
ger ,  décourager  ;  Sengraiffer ,  degraij^ 
fer  j  â^  enlacer  y  délacer  j  (ïenrouiller ,  dé- 
rouiller }  d'enraciner  y  déraciner  s  &â 
mon  avis ,  il  n  y  a  d'excepté  que  dejih^ 
yvrer  d*enyvrer ,  defennuyer  à' ennuyer  ; 
&  defenforceler  Senfhrcelet  j  car  pour 
les  verbes  de  deux  iy llabes  3  ils  ne  tom- 
bent pas  fous  cette  règle  »  parce  que  du 
iimple  emptir ,  on  ne  fauroit  faire  que 
dejhnplir y  nid* enfler qu^defenfler. 

Par  où  il  fe  voit  que  débarquer  & 
defctnbarquèr  .ont  cela  de  particulier  , 
eue  Tun  &  l'autre  fe  die ,  quoique  l'un' 
(oit  meilleur  que  l'autre  ;  au  lieu  ^\ie 
de  tous  ceiixqpe  noys  avons  nommez» 
qui  font  a  peu  près  tout  ce  que  nous 
en  avons  dans -ndtre  Langue  9  je  n'en 
.vois  pas  un  qui  ip  puifTe  dire  de  de\ix 
façons.  Aurefte ,  oAfe  fert  de  ce  ver- 
be •  &  en  aftif  &  en  neutre  j  icar  on 
dit  débarquer fon  armée  y  pour  dûre,[ /^ 
faite  def cendre  ou  la  mettre  hors  duM-^ 
^^IrèjSc'Parmé/ aliebarqiiê  fn  un'tellieu% 
^^'  Tmc  III.  M 


J 


I3S  RSMAR<ÎV£S      . 

NOTE. 

On  ne  dît  plus  defimBarqntr  x  mais  Cc\î^ 
kntient  déi^arquer^OuXtc  dtfimfanr  ^defin^  • 
yvrer  idefamujer  &  defenfaroeler ,  qui  gar<» 
dent  fm  ou  cit  de  leurs  iimples  j  voici  en^ 
corc  d'autres  verbes  qui  le  gardcnt*^e/f m* 
baumtr  ^  defenfutner  ,  defenchanter  ,  d£jeni^ 
veninur  &c  dtjvntiter.  Le  Père  Bouhoufs. 
dit  que  ce  dernier  mot  eft  nouveau  ,  & 

tlus  heureux  que  defatreuglerr  dgfi^l^uir 
c  defoccuper^  qui  ne  réuffiflènt  pomcdans 
Je  monde^  DefavtugUr  me  paroït  \in  foie" 
bon  mot.  Quoique  de  célèbres  Ecrivains- 
fe  foicnt  fètvis  des  deux  autres  ,  ils  ne 
font  pas  encore  bien  reçus ,  &  je  ne  vou- 
drois  pasdire^par  exemple,  le  ttmps  defapr- 
fUque  deiohfttj  dont^n  eft  trof  occupé  ;  touu 
Jôn.éttêde  étoif  defe  difoccupcr  des  Joins  4e  la  ^ 
^ terre.  Quelques-uns  difènt  ,^t/rer  ^  s'yvrerr 
dejyvrrr;  ce  font  termes  de  |?rovincc  ,  il 
'faut  toujours  dire  ,  enyvrer ,  senyvtet x 
defer^ren 

•  CCCCXLIL 

E^^oifeçettç  petite  Remarque  norr 
feulement  au  rublic  .,  mais  à  moi- 

même  pour  ma  propre  juflifîcatîon  ; 
^  e^r  dans  ie  cours  de  cet  Ouvrage ,  oit 

si  &UC  fpUveni  ufer  de  ce  mot  ^  je  niêt& 
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toujours  fhiriel  avec  une  / ,  quoique 
tous  les  Granunairicns  François  ayent> 
toujours  écrit  fUtncr  avec  une  r  ,  aur 
moins  jufqu'ia  jÇiU^en  ai  pas  vu  ùt^ 
£bul  qui  ne  l'ait  écrit  aittiî.  Laraifbnfuc 
laquelle  je  xne  fonde^eft  que  venant  da 
Lstin pturalix  >  où  il  y  avoit  une  /  en  lat 
dernière  fyllabe  ,  il  faut  neceflaire'» 
ment  qu'il  la  retienne  en  la  même  fyU 
labe  auFrançois , .parce  que  je  pofe 
en  fait  que  nous  a  avons  'pas  un  feul 
mot  pris  du  Latin^i  ibît  adjeâif  ou  fubn 
ftamif  y  qui  ne  retienne  IV  ^  quand  elle 
fe  trouve  en  la  dernière  ou  pénultième 
fyll^ie  Latine  où  il  y  ait  .une  /.  Pouc 
vérifier  cela  ,  je.pemé  av€»r  jeté  les 
yeux  fur  touarles  mots  Latins  où  il  y  a 
une  /  à  la  dernière  ou  pénultième  lylt 
labe  »  ÔCidont  nous  avons  fait  des  mots 
François,  car  il  y  a  un  certain  moyeu 
detrouvèr  en  moins  de  rien  tous  ces 
mots  Latins  ;  mais  je  n'euvai  pas  reiit 
cent  œ  un  qui  en  notre  Langue  ne  garr 
de  F/ qui  eil  danshiLatmei  11  ferort 
ennuyeux  de  tes  mettre  tou^  ici  >  j'en  ai 
compté  jufques  à  cent  ot}  environ.  H 
foffit  que  quiconque  ne  le  croira  paa^ 
•nfourra  igi^iaêmefaiiie.y'cxpéricAQi&S. 

Mil 


1^0  Reiï  AU  <i  VES^ 

&  il  par  fortune  il  s'en  trou  voit  un  âùf 
deux  d'excepte2  ,  ce  que  je  ne  crois; 
point  >  toujours  la  règle  fubiiAeroicr 
puiilàmment  >  ne  fouffi-ant  au  plur 
qu'une  ou  deux  exceptions  ;   &  ainii: 

Juand  on  dira  pluriel  avec  une  /  9  ce. 
;ra  félon  le  règle  générale.  Outre  que 
e'eft  auffi  le  fentiment  général  de  ceuiè 
qui  Vivent  par&itement  notre  Lann* 
gue  9  lefqueis  j'ai  confultez ,  &  que  je 
puis  oppofer  à  nos  Grammairiens  qu> 
manquent  bien  en  d'autres  cfaofes.  L^e 
qui  lésa  trompez ,  c^eft  fans  douteque 
1-on  dityZ»^ «iV  avec  une  r  à  la  fin ,  & 
ïs  ont  au  qu'il  falloit  écrire  &psonon^ 
cctplurier  tout  de  nv^mc  x  ne  fongeaht 
pas  qaey&sff «fier  vient  icjitgularisyovt 
tl  ya  une  r  à  lafin^  &  que  pluriel  vient 
écpluvaUs  oîiil  y  a  une  l ,  de  non  pas 
une  r  en  laderniere  fyUabe. 

Un  excellent  efprit  m'a  objeété  que 
Fufage eft  çout pluriel,.  Sç  qu -itne  voit 
pas  comme  je  «.puisfoûtenii  cette  Re- 
marque» y  fàâant  profe£on  d'êtrte  toû* 
jourspour  Tufage  contre  le  raifonne-* 
ment  ;.mais  jeluîaîrépondaquelorf- 
que  je  parle  del'ufage  >.  &  que  je  dis 
4^'il  eft  te  matcreides  Langues  vivfute? 
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tés  9  cela  s'entend  de  rufag.e  donc  ots 
n'eâ;  poini  ea  doute  ^  &  donc  tout  le 
Blonde  demeure  d'accord',  €>e  qui  ne 
lious  apparoir  proprement  qtre  d'une 
£açon  qui  eft  qtiand  on  parle;  cal  'écri- 
ture n'éft  qu'uneiraage  de  la  parole,  Se 
la  copie  del^origkial;  de  forte  que  Fufa-- 
ge  fe  prend  ,  non  pas  de  ce  que  l'o» 
écrit^mais  de  ce  que  Pondit  &  que  Von 
(>rononce  en  parlant»  Or  eft-u  qu*eit 
prononçant p/««W,  onncfa^rpît  dif- 
cerner  s?i  y  a  une  /  à  k  fin  ou  une  r  , 
tellement  qu'on  ne  peut  alléguer  Tufa-' 
ge  en  cette  occafion  non  plus  qu'ea 
plufîeurs  autres,  ou  l'on  eu  contraint 
d*avotr  recours  à  l'analogie  ^  comme- 
dit  Vârron,  &  comme  nousVavonsam-' 
plement  expliqué  en  la  Remarque  de 
JÉuir ,  dans  la  page  i  o  ï.  de  ce  volume 

Monficur  Ménage  çréfct)^fturi€nqttoï^ 
gu*il  ne  condamne  pai  pluriel ,  &  dit  que 
ce  mot  ne  vient  pas  cte  fturalir  ,  parce 
qu'on  auroît  dit  ouflurely  comme ,  tel  Se 
mortel  >  à^talis&C  de  mortalU  ^  ou  plural  ^ 
comiacfatal  &  moral  y  de  fatalis  &c  de  mo- 
réis  y  mais  qu'il  vient  dcplurialis ,  que  les 

iiuceurs  de  la  baile  Latinité  ont  ditaulici» 


àçfturalif  ,  &qa'ilsont  formé  de  flurù  ^i 
qui  étoit  l'ancien  mot  Latin.  Eneiîèi:  s'iï 
-^ientào pluralis  ,  qn  ne  peilt  dire  d'où  cffc 
venu i'i  qtui  s'eltiCQiilc  dansf/un^i  ^.poif^ 
qu'il  ne  le  trouve  dans  aucun  mot  de  cou& 
€eux  qui  font  iformcz  des  mots  Latins  en[ 
alis.  Vanicularis  a  formé  particulier  yfingu^ 
taris  ,  fingùUtr  ,  &  à  caufe  dejinguiiery  oof 
a  dotiné  la! même  cerminaifon  à  flurier. 
Meflieiurs  de  l'Académie  Fcançoiie  pro-^ 
noncciE:  tous  pluriel ,  mais  ih  ne  laiiTen^ 
pas  de  recevoir  pîwr^r  daijs  leur  DîétÎD- 
naire«  LePereBôuhôurs  admetauUl  j^/a- 
wier  y  &  dit  que  ce  mot  s'éloigne  moins  de 
l'analogie  ^  fi  Ton  en  Croît  nos  plus  habîlesf 
Grammairiens.  .11  ell  certain  que  c'elh 
feuleinent  depuis  la  remarque  de  Mon^ 
fieùr  de  Vaùgelas ,  qu'on  à  çommcijcé  i 
ditt  pluriel,  Ainlî  legtknd  iifagê  à  toûjourji 
^té  auparavant  d'écrire 'j^/«rfer  5  &  païf 
coniêquent  on  ne  peut  condamner  ceii)î 
qui  le  di/ènt  aujourd'hui.  *  La  prononcia-^ 
tion  de  fluriel  &  de  fluri^r  9  n'^lt  pas  fi 
femblable  y  qu'on  ne  dittingue  aifément 
s^il  y  a  une  i  à  la  fin  ou  une  r  *,  ce  qui 
fcroit  contre  Mx>nficur  de  Vaugelàs  >  qui 

Prétend  qu  otx  ne  fauroit  découvrir ,  G 
ufage  eft  pontplurkl ,  parce  y  dit -il  *  quç 
pluriel  Se  fUtrier  fe  prononcent  de  la  même- 
iotte^ 


ÇÇCCXLIIL 

jk  .  1  ■  -     .        .       -f 

Are-en-'CieL 

IL  feut écrire ainfî^r^-f^-r/Vi,  avec 
les  trois  mots  àotA  il  eft  compofê  r 
fiéparé  par  deux  tirets ,  &  non  pas  écrire 
arcencuL  Et  au  plurid  ^  s'il  y  ayoit  lîeu^ 
JJe  l'employer,  ce  qui  ne  peut  arriver 
(jue  rarement,  ilfaut  dire  par  exemple  ^ 
detix  arv-en-ciiU  ,plufi€urs  are-en-âels^ 
Se  nonipas  art'cn^cieux, ni  arcs-en'cielj^ 
ou  ^trcs'€n^cicux^cû^  étant  aflez.  ordi- 
naire en  notre  Langue  aux  mots  coni'- 
pofez  \  fpit  noms  ou  verbes ,  de  ne  fuî- 
vre  pas  la  nature  dès  ffmples  qui  les^ 
.çompofent  y  comme  il  le  voit  en  glu;- 
jîeuiss  de  ces<  Remarques*  ^ 

nf  o  r  B. 

Si  Tonécrivoit  Arcenciel ,  Glus  féparcr' 
par  deux  tirets  les  trois  mots  qui  le  conv- 
pofcnt  ,  cela  obligeroir  à  le  prononcer*,- 
comme  on  prononce  la  fcconde  fyllabe  du; 
mot  encenfer  r-  puifque  ceti  fc  prononce 
comme  s*il  y  avoir  une/,  au  lieu  d'un  c  ^ 
&de  la  même  forte  que  la  première  fYir 
labe  dçfimimcnt ,  fe  prononce.^ 


(k 
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CCCCXLIV. 

...  » 

Faute ,  k  faute ,  far  faute  ^  .  ^ 

•  ■  "         -        « 

ON  dit  par  tJCemplCf faute d? argent 
on  manque  à  faire  beaucoup  de  cho* 
feSf  &  à  faute  d^ argent  on  manque  y  &c. 
âc  encore  par  faute  émargent  on  manque^ 
&c.  Tous  les  trois  font  bons  ;  maïs  le 
meilleur  c'eft  de  dire  faute  d^ argent  i 
après  celui-là  ,  à  faute  eft  le  meilleur', 
&:  par  faute  eft  le  moins  bon  des  trois*. 
Cela  s'entend  quand/^«f^  eft  devant  un 
nom  ;  mais  quand  il  eft  devant  un  ver- 
be à  Tinfinitif ,  il  eft  mieux  de  dire  à 
quep^,  ni  que  /^«r^  tout  feul ,  com- 
me ,  à  faute  de  payer  les  intérêts  il  a^dou^ 
blé  Itprincipal  y  eft  beaucoup  mieux  dit 
que  par  faute  de  payer ,  nique  faute  de 
payer ,  quoique  ce  dernier  (  i)  me  fem- 
ble  aftez  bon. 

NOTE. 

'  M.  Chapelain  dit  qnc  faute  8c  àfautei 
font  également  bons^  foit  devant  un  nom 
ou  d  cvanr  un  verbe.  Je  dirais  piuftôt* 
faute  d'argent ,  faute  de  payer ,  que  ,  à  famé 
d'argent ,  a  faute  de  payer.  Far  faute  d'ar^ 


s. 
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gentjfarfaundepaytr,  fbni  des  iàçons 
et  parler  qui  ne  font  plus  en  ufage. 

(i)  Famt-defayet.]  Je Taime mieux  qu*i 

CCCCXLV, 

Florijjant  ^fleurifiam. 

« 

CEtte  Remarque  eft  curieulê  ;  car. 
dans  le  propre  on  le  dit  d'une  Êi- 
n>&^ns  le  figuré  d'une  autre.Dans 
^  ropre  on  dit  plus  fou  vent  'fieurip 
font  y  comme  j  Mn  arbre  fieurijjknt  ^  Sc 
dans  le  figuré  on  dit  pluftôt  flffrijfanti 
xpicJUuriffkni  ,  comme  ,  une  ^pinée^o^ 
riffame,  ùnEfnpireflmffani.  t%  verbe 
fieurir  a  auffi  <le  certains  temps  où  Ton 
emploie  (i)  pluftôt  Ve  que  P^  dans  le 
figuré  9  comme  dans  Fimparfait  on  dira» 
un  tel  fioriffoit  fous  un  tel  règne  2  féU-^ 
qtunce  ou  Part  militaire  fimjfoit  en  uM 
teltentpr.  J'ai  dit  dans  le  Jiguré,  parce 
que  dans  le  propre  on  diroit  par  exem*^ 
pie  1  cet  arbre  fiewrijfoit  teus  les  ans^^ 
àcuxfms  y  &  non  ^as  fimjfoit* 

N   O     T  £. 

^  C^oique  dans  le  figuré  on  difeibitfbica 
a  l'imparfait,  witdfior^oUfous  un  tel  re^nei 
an  Bcpeutdire/ortj^aupréfent»  m^ 

/-^   TmiJJI.  N 
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rir  à. l'infinitif.  Les  beaux  Ans  fieurijfenf  yiC 
non  pas  yfloriffent.  Ce  Prince  fui  fit  fleurir 
les  beaux  Arts,  Sc  non  pas ,  quifitfiorir.  Il 
en  efl:  de  même  du  futur ,  les  beaux  Aru 
fieurirom  toujours  dam  les  Etats  qui  feronp 
hien gouvernez ^ic  noTipZS  y  florir ont.  Fleuri 
fe  dit  agréablement  du  teint ,  pour  dire  > 
vermeil ,  un  teint  fleuri.  On  dit  aujffi  ,  un 
ftyh  fleuri  ^  des  termes  fleuris  ,  des  manferef 
de  farler  fleuries  ,  fur  quoi  le  Père  Bou- 
hours  a  dit  qu'à  l'égard  du  ftyle ,  fleuri  fc 
prend  ordinairement  enmauvaife  part,  &: 
il  en  donne  des  exemples  qui  font  con- 
noïtvt  que flyle  fleuri  iignifie  quelquefois 
ixnftyle  fardé p  wnftylt  ajffô^'.Monfiedr  Me*- 
li^eo^^^e  au  contraire  que flyle  fleuri  iè 
prend  t^if  jqurs  en  bonne  part  y  &  que  les 
Critiqués  ne  le  blâment  dans  les  matières 
iiiblimes  p  dans  les  feveres ,  dans  les  tra« 
piques  où  il  n'eft  pas  proprç  >  que  comtne 
}ls  blâment  le  ftyle  fubliine  dans  les  petites 
chofes;  Il  avoue  pourtant  qu^un  ftyle  qui 
^çroit  trop  fleuri ,  ne  ferolt  pas  efttmablel 

Inftv  a^n  ^  c.  II.  H.  xt(.  L'ùnt:iàtHBÉgbfe4 
flus  ftoh  (^fainUté,  On  pai^loit  ainfi^iBâis 
prefèntement  ij  feat  dire  fleuri ,  &  çÇncra- 
lement  parlant  dans  Ite  verte ,  il  étt  Tnîèùt 
par  eu  que  pai;  &  :  ^n  telflo^oit  fous  un  tel 
regn^,  e|l  iiçn  dii;  j  mais  i  mon  ^yhfleurif- 
fôft'Cétok  ^hcoi^  mlë'ui.tlit;,^  PAutfeTksf^ixi- 
tnênte  en  j[ï'  réh?iàri^tiê  4^^ci.\ftir  la  fih  dit; 
t«^  On^èfirt  ^i  Jleuri^içnp  ^e  Jon  femptf 
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têUémttit  qu'il  n^  a  que  Tadje^if  au  figuré^ 
'dont  on  puifiè'  fe  ferVir  à  mon  ayis  avec  TO^ 
jirmée  florijfoiitf 'y  rnzis  tuotre  Auteur  a  raîibn 
de  dire  qu*au  figuré ,  on  dit  pi\x&otflorijfanf  ' 
que  fleurijfant',  car  il  iè  pçurroit  tçouver 
des  endroits  -oà  fitt^riff^ni  au  ficuré  feroit 
«:cS'bien  dit; 

eCGCXLVL 

Soliciter. 

'Ai  déjà  fâk  uùeï(tmaiS:JtrèX^^  fuç 
cemot  i' où  j^alleeueiim  fanage  déî; 
itfi(riHeâU  '  qt(}  W^bîigé  etièoi'e  à 

«and  hotnmie  afVbft  emplôvé  le  ver- 
jpltorî 


fùttreid  avoir  foin  ^  fciùrléfervir.  Vô?* 
^é^^Mus  crudareïrfof^^^^  Ut  itte 


^  X  ]  C*«ft  U  xetmiqtie  LXV. 

Nij 
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il  je  tnt  flatte  ;  mais  il  me  femble  que  Ic- 
fens  le  pli^naturel  de  ces  paroles  va 
tout  droit  à  celui  que  je  lui  donne  ^  ic 
que  c'eft  leur  faire  violence ,  Se  les  ti- 
rer f  comme  on  dit  5  pfu:  les  cheveux  , 
de  les  interpréter  autrement.  £n  efièt" 
follicituiU  qui  ûgtùj&efow ,  venant  fans 
doute  dcJofUcitare ,  eflun  grand  indice 
€^cfollicttare  en  bon  Latin  ^  veut  dire 
aufli  avoir  foin  >  &  que  ceft  une  de  fes 
lignifications  ;  car  il  en  a  pluiîeuB. 
Néanmoins  une  perfonnç  aui  (ait  àufS- 
fcien  la  Langue  Latine  &  fà.  pureté ,. 
4ju'ho;nmç  ou  monde ,  n'eft  pas  de  ce; 
&visi&  lilant  devant  n^oi  ma  Remarque 
déjà  impnqiée>m'a  confeillé  de  refaire  le 
Ouartpn,çoinniie  ayant  ayancé  une  dio- 
fc,  q^î  ^e  jCçj)6uvoît  jfoute  opî* 

l^on  fut'ejicore/uîyie  Içmêmçjour  par 
de^3ç  amres.gWfo^nVç^qm^  raie  per^ 
ipétitoîent  plus! tf^n  dQUteir.  Ayant  donc 

'  '  'd(^ç les m^ns  V  c^î^^  furie 

fjppini  4ç  Cuivre  Iqar  çonfbl,  J'a5  trouv4 
jdii  homm^'  cohioîîimé  ^atis  les  ïioûs  Aor 
Xixxp  i  4f:gui  çnti-e  a^mïrabïemeiat  épm 
leur  îîîns  aux  pàlTagë^lçs  plus  cjiiKcîfaf, 
OUI  maintieftjt^que  j^a^^^r^  eij  -cet  en? 

'^j|rQÎt  dé  Qûîntilîp',  Têobit  entendra 


r  fi. 
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félon  ma  Remarque ,  &  non  pas  com- 
me l'interprètent  ces  autres  Meflîeurs  > 
pour  fîgnifier  fé  joUer  avec  tes  enfans , 
qui  eft  un  fens  bien  forcé  au  prix  du 
mien  ,  de  qui  femble  ne  s'accorder 
gueres  bien  avec  illas  estâtes.  Cela 
m'ayant  obligé  à  confulter  encore  d'au- 
tres Oracles ,  j'en  aï  rencontré  plu- 
iieursdumême  fentiment ,  de  forte  que 
demeurant  en  iufpens  ^  &  ne  m'appar- 
tenant  pas  de  décider  entre  tant  de 
grands  hommes,]' ai  crû  que  le  meilleur 
parti  que  Je  pouvois  prendre  ,  étoit  de 
ne  pas  refaire  le  quarton ,  mais  de  re- 
faire une  Remarque  pour  en  laîilèr  le 
jugement  au  Leâeur. 

CCCCXLVII. 

Arfenal  &  Arfenac. 

ARcenal  eft  le  plus  ufité.  Plufîeuri 
difent  aufli  arcenac  avec  un  r  à 
la  fin  ;  &  il  femble  qu'en  parlant  on 
prononce  pluftôt  arcenac  o^arctnal^ 
mais  que  Ton  écrit  plus  volontiers  ar^ 
cenal  qu'arcenac,  un  arcenal  bien  muni  y 
dreflir  un  arcenal ,  On  dit  au  pluriel , 
arcenaux  1  &  je  n'ai  jamais  oui  dire 

N  iij 


I 
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areenacs ,  qui  efl  encore  une  marque- 
pour  faire  voir  c^ arsenal  avec  une  L 
au  fînguUcr  efl  le  vrai  mot.  L'Italieni 
àâtarcenaU^  &  quelques-uns  croient 
que  nous  Tavons  pris  a:e  là  ;  car  fî^r^<- 
nac  étoit  auflî  bon,  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi on  ne  dîroit  pas  areenacs  au  plu- 
nel  auflî-bien  c^arcenaux  ,  comme  ODt 
Htarad^arc. 

if  O  T  B. 

Monfiewr  Ménage  après  avoir  rapporté: 
Tcndroit  d'une  lettre  de  Monfieur  de  Bal- 
zac 5  dans  laquelle  le  mot  d'Arfenac  ett: 
tmployé  y  dit  qu'il  croit  contre  l'opinioa 
de  Monfieur  de  Vaugclas  y  qu  il  faut  pluf- 
tôt  dire  arfinac  qu'arfenal  >  &.  quoiqu'il? 
avoue  qu'arfenaux  au  pluriel  eft  plus  ulîté. 
qn^arfenacs ,  il  ajoute  qu'avec  le  temps. 
arfenacs  l'emportera  fur^r/êw^^xXDela  n'eft 
point  encore  arrivé.  Tout  le  monde  dit  >, 
arfenawc  au  pluriel ,  &  je  n'cntcns  point 
^diït  arfenacs.  Il  eft  vrai-  qu'à  l'égard  de? 
Yarfenal  de^Parisy  on  prononce  conî mu  né- 
ment  arfenac ,  je:  m'en  vais  à  l*arfenac.  Lcs; 
uns  écrivent  arcenal  avec  un  c  *  8c  les  au-* 
1res  ar/ènuilavecunc/.,  * 
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t 

Auparavant ,  auparavant  que. 

LE  vrai  u&ge  Saufa^rMam ,  c'eiï 
de  le  faire  adverbe  ,  ôc  non  pa0 
prépafition  ;  par  '  exemple  ,  c'eft  de 
remployer  atim  i  il  me  prejfi  de  telles 
ehofi  ,  mais  Uy  faut  fonger  aMparavant^ 
il  ne  lui  efi  rien  arrii)é  que  je  ne  lui  aye 
dit  auparavant.  Ceux  qui  parlent  & 
qui  écrivent  le  mieux ,  ne  s*en  fervent 
jamais  que  de  cette  façon;  mais  ceux: 
qui  n'ont  nul  foin  de  la  pureté  du  lan-^ 
gage  j  difent  &  écrivent  tous  les  jours, 
par  exemple  y  aufaravaff  moi  ,  il  efi 
venu  auvar avant  lui ,  &  en  font  unç* 
prépofîtion  ,  au  lieu  de  dire  ,  il  efi  ve-^ 
nu  devant  moi ,  fy  fuis  devant  lui*  C'eft 
d'ordinaire  avec  les  protwms  perfon*- 
ncls  qu'ils  le  font  fervir  de  prépofîtion, 
comme  aux  exemples  que  nous  venon» 
de  donner  ;  car  devant  les  noms  je  n'ai 
pas  remarqué  qu'ils  le  faiTent  ^  ni  que 
l'on  dife  jamais  ,  auparavant  le  retour 
du  Roi  ,  auparavant  Pâques  ,  ou  aupa^ 
ravant  lâs fêtes  de  Pâques.  Auparavant 
f^^pour  devant  qite  ou  avant  ^ue^rC^H 

N  iiij: 
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phisaufli  du,  bel  ufage.  Les  bons  Ecri^ 
vains  ne  diront  jamais  par  exemple  ^ 
auparavant  que  vous  Joyez.  venu  ,  pour 
dire  ,  avant  ou  devant  que  vous  Joyez. 
^enu.  B  en  eft  comme  ae  cependant  ^ 
dont  iTOus  avons  fait  une  Remarque  ; 
.car  pour  bien  parier,  on  ne  doit  jamais^ 
dire  cependant  que  y  non  plus  que  aupa^- 
,  r avant  que. 

K  Q  r  E. 

Non  /ëulenient  auparavant  lui  Sc  aupa.- 
ravant  que  vous  foyez  venu\  ne  font  point 
du  bel  ufâge ,  mais  ce  font  des  feutes  con- 
tre la  Langue.Il  6ut  dire  avant  lui  &  avati* 
que  vous  joytz  venu  y  auparavant  ne  pou- 
vant être  qi^^dverbe.  Quoique  tout  le 
inonde  demeure  d'accord  que  c*eft  com- 
me il  faut  écrire  y  quelques-uns  tiennent 
qifen  parlant  il  ne  feut  pas  garder  tant 
d'exaétitude.  Je  fais  que  le  difcours  fa- 
milier ne  doit  pas  être  arrangé  >  &  qu'il  y 
a  une  afibétation  vicieufe  à  vouloir  oarler 
comme  on  écrit  ;  mais  fî  ceux  a  qui  1  exac- 
titude ne  paroit  pas  néccflàire  dans  la  con- 
vcrfation ,  Veulent  qu'on  fcur  pafïè,  avout 
fait  pour  avezrvous  fais ,  parce  que  c'eft 
une  manière  Reparler  abrégée»  commeiit 
fe  pardonnent- ils  auparavant  lui  &  auparor 
vant  que ,  qui  loin  aabréger ,  rendent  le 
difcours  plus  long  ?  Il  elt  aifé  dfc  s'accou- 
tumer à  dire  avant  lulx&C  auparav^uêjpwf 
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avant  y  bleflè  tellement  les  oreilles  déli- 
cates ,  qu'il  n'y  en  a  point  qui  n'en  fbipit 
choquées. 

CCCCXLIX. 

Galant ,  yilamment^ 

GAlant  a  plufîeurs  itgnificatîons', 
&  comme  fubftantif  »  &  comme 
adjeâif.  Je  les  laiffe  tomes  pour  ne 
jparler  que  d'une  feule  ^  qui  eftle  fujet 
ce  cette  Remarque.  Oeft  dafts  le  fens 
qu^>n  dit  (i)  à  la  Cour  ,  qu'u»  homme 
efi  galant ,  qu'il  dû  &  qu^iî  fait  toutes 
chofe s  galamment ,  qtCil  /habille  galant" 
ment  y  &  mille  chofes  femblables»  Oa 

(  1  )  J*ayois  cm  que  ce  mot  en  cette  £• 
epifîcation  &  avec  cette  oi thographe  étoit  hït 
de  nos  jours  ,mais  j^ele  trouve  dans  Amyot  ^ 
a  la  fin  de  la  comparaifon  que  Plutarque 
^it  d*  Ariftophanes  &  de  JVfenandre.  Ses  rufèr^ 
dit-il,  parlant  d* Ariftophanes,  e^Tf/jin^^ 
ne  fint  foint  galantes.  Il  s*en  fèrt  de  même 
au  Traité  des  communes  Conceptions  con>- 
tre  les  Stoïques  p.  ^99.  ]Le  Roman  de  la 
Ro(ê,p.  40^1  .yers  la  fin  du  Roman ,.j^fMn(i 
h  douce  fa^fin  viendra ,  Seigneurs  galants  > 
^■il  conviendra  ,Que  vous  allie»  cueillir  1er 
tofet  y  Ep  les  ouvertes ,  &  les  clofes.  Il  parle- 
d^une  jouiilànce  amoureufa  \jll(m  f,Oùfojut 
te/- gracieux-  galàni  ^ 


ff^  Rem  arquer 
demande  ce  que  c'eft  qu'«»  homme  ga^^ 
tant  ou  une  femme  galante  de  cette  forte  ^ 
qui  fait  &  qui  dit  les  chojes  d'un  air  ga-s 
tant  &  d^une  faf  on  galante.  J'ai  va.  au* 
tirefois  agiter  cette  queftiôn  parmi  de» 

Î^ens  de  la  Cour  &  des  plus  galans  de 
'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  avoient  bie» 
de  la  peine  à  le  définir.  Les  uns  foûte* 
noient  que  c'eft  y  «  ne  fais  quoi ,  quidif- 
fere  peu  de  h  bonne  grâce  j  les  autres  i» 
que  ce  n'jét,oit  jpas  aflcz  du  jfi  ne  fair 
quoi  ni  de  /^  honnegtace ,  q\ii  font  tou* 
tes  chofes  purement  naturelles  ,  maîs^ 
qu'il  falloit  que  Tun  &  l'autre  fîit  ac- 
compagné d'un  certain  air  qu'on  prend 
à  la  Cour ,  &  qui  ne  s'^acquiert  qu'à 
Ibrce  de  hanter  les  Grands  &  les  Dames»- 
D'autres  difoient  que  ces  chofes  exté^ 
rieures  ne  fuffifoient  pas  ,  &  que  cç^ 
mot  àc galant  avoit  bien  une  plus  gran- 
de étendue  5  dans  laquelle  il  embrafToit 
plufîeurs  qualiiez  enfemble  ;  qu'en  un* 
mot  c'étoit  un  comj^ofé  ou  il  entroit  du  je 
ne  fais  quai  ou  de  la  bonnegraccy  de  fair 
de  la  Cour  ,  de  P'efprit  ,  du  jugement ,  Jfi 
ta-  civilité f  de  lacourmfie  &  de  la  gaieté  y 
k  tout  fanr  contrainte  ,  fans  affectation 
&fans  ^icc.  Avec  cela  il  y  a  de  quoi 
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faire  un  honnête  homme  à  la  mode  de  la: 
Cour.  Ce  fentîmçnt  foc  fuivi  com- 
me le  plus  approchant  de  la.  vérité  j 
mais  on  ne  laiuoit  pas  de  cKrc  gue  cette 
définition  étoit  encore  imparfaite  ,  & 
Gu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus 
dans  la  figniiication  de  ce  mot ,  qu'on 
nepouvoit  exprimer;  car  pour  ce  qui 
eft  ,  par  exemple  ,  de  Rhabiller  ^alam» 
ment ,  d^  danfer galamment ,  &  de  faire* 
tou te$^ ces  autres  chofes  qui;  confiftcnt: 
lus  aux  dons  du  corps  qu^en  ceux  de: 
fefprit ,  il  eft  aifç  d'en  donner  une  dé- 
iinition  ;  mais  quand  on  paflc  (2)  dm 
corps  à  L'efprit ,.  &  que  dans  la  conver.. 

(i)  Mms  quAnA.dnfaffe4  ]  Outre  toat  cela  ^, 
galamCigmneamam;  ce  qui  emporte  presque 
toujours  qu'on  eft  favorifi  ,  ceft  fon  galant. 
En  majeuneflÈondi&it  ^.c'efi  fim^^mi,  té- 
moin la  Chanfon ,  car  un.marvfans  un  ami  ce- 
nnfl  rien  faire  qu'à  4f  mi».Depuis  galant  i^ïi  Ct 
place,&  maintenant  ^zmi  eft  revenu  à  la  mode. 
Galant  Ce  dit  pourtant  encore  ,  ayant   paru 
dire  les  chofes  un  peu  trop  ouvertement  y  slw 
lieu  qu*àmi  qui  eft  équivoque ,  parlfe  plus  cou- 
vertement.  Oalant  fi^inQ  encore  fourbe  & 
pif  on  ;  &  en  ce  fëns  if  fë  dit  de  toutes  peifbn-- 
nes>  mongalant  n'y  a  pas  manqué  :  le  galant: 
homme  m* a  fait  le  tour,  c'eft-à-dire ,  le  fourbe  „ 
ltfri^on,m*a£aii  le  tour  i  la  galande  m  en  as 
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lation  des  Grands  &  des  Dames  ^  êc 
dans  la  manière  de  traiter  &  de  vivre 
àla  Cour  j  on  s'y  eft  acquis  le  nom  de 
calant  j  iln'eft  pasfiaiieà  définkjcar 
cek  préfuppofe  beaucoup  d'excellen- 
tes qualitez  qu'on  auroit  bien  de  la 
peine  à  nommer  toutes  ^  &  dont  una 
feule  venant  à  manquer ,  fiifiiroit  à  faire 
qu'il  ne  feroit  plus  calant.  On  peut 
encore  dire  la  même  chofe  des  lettres 
j^alantes.  En  cette  fotte  de  lettres  la 
France  peut  fe  vanter  d'avoir  une  per- 
fonne  à  qui  tout  le  monde  le  cède, 
Athènes  même  ni  Rome  ^  fi  Vous  en 
ôtez  Ciceron  ^  nont  pas  de  quoi  te 
lui  dilputer ,  &  je  le  puis  dire  iiardi- 
ment  ,  puifqu'à  peine  paroît-il  qu'un 
genre  d'écrire  fi  délicat  leur  ait  été 
feulement  connu.  Aufiî  tous  les  goûts 
les  plus  exquis  fcH&t  leurs  délices  de 
fes  lettres  »  aufii-bten  que  de  (es  vers  & 
de  fa  converfation ,  où  Pon  he  trouve 
pas  moins  de  diarmes.  Je  tiendrois  le 
rublic  bien  fondé   à  intenter  aâion 
contre  lui  pour  lui  faire  imprimer  fês 
œuvres.  Au  refte ,  quoiqu'en  une  au- 

dormé  à  garder  »  c'eft-àrdire ,  la  fourbe  qu'elle 
èffy  ellernatrom^é*      "" 


tre  fîgiûfîcaiion  on  dife  Q)  ^^aland  Se 
galande  avec  un  d  auiS-bien  qu'avec 
un  /  ;  cependant  en  celle  que  nous  trai« 
tons  il  Êiuic  dire  calant  Se ^atanti  avec 
yn  ^^  &  non  pas  avec  un  d. 

hf  O  T  E. 

La  définition  d*ftomm«jf«/4fir^que  Mon* 
fieuc  de  Vaugelas  donne  dans  cette  re- 
marque ,  nous  en  fait  voir  le  vrai  carac- 
tère. Il  y  a  cependant  fu jet  d'admirer  la 
bizarrerie  de  notre  Langue  ,  en  ce  que 
galam  mis  après  komme ,  lignifie  toute  au- 
tre chofe  que  quand  il  ell  mis  devant.  On 
dit  y  ceft  un  hmtme galant,  pour  dire  qu'il 
a  de  la  bonne  grâce ,  &  qu'il  cherche  à 
plaire  aux  Dames  par  (es"  manières  com- 
plaifantes  &  honnêtes  >  &  on  dit ,  c*eft 
un  galant  homme  »  pour  dire  qu'il  fait  les 
chofes  avec  honneur  >  &  qu'il  fait  bien  fe 
^  met  de  toutes  fortes  d'afl&ires. 

GahntiferpoMtûgm&crfatrt  la  fiour  aupi 

Garnis  »  elt  un  ferme  bas  dont  on  ne  iè  fert 
plus.       . 

(5}  GflUni  Scgalande  avec  un  4  ne  le  die 
pommunép^ent  quA  des  jeunes  perfbnnes  ,  fit 
il  m^ue  qu'iiy  a  dans  leur  mauiière  de  Tivie 
.aa4que  ctiQTe^&.tffQp.  éveillé.  »  &  approç^nt 
\dVL'  firipop  (  (tos  ppuinuat  aller  au  criminel  $ 
ç'efi  ung4and ,  ftfl  untgalmit ,  ç*ifl  m  bo^ 
fiand,  cefi  ^nç  ionne  galandf  f  c'eft  ce  c^vfw 


/ 


JAt  aûtfcrÈnént  ,  c'tft  nn  htilté  ou  nn  Icn 
éveiité;  r'ffi  une  éveillé  ^m  une  htnne -éveillée. 
«Quandcm^it.,  ç^unfttitgaiAnd  du  j>fr^ 
réveillé ,  unefetite  galande  ou  unefetste  éveil'* 
lée,  cela  marque  une  plus  grande^euneflè ,  &• 
-qui  n'eft  point  de  i*enfànce.  Voyez  la  page 

Aurefte,  ce  cjue  notre  Auteur  fèmble  dire 
que  galand  &  galaude  en  cette  fignifîcation 
s*ccrit  avec  un  /  aufll-bien  qu'avec  un  d  ;  je  né 
le  crois  pas.  Il  efl  vrai  que  galand  avec  un  t 
QMMnd,  viennent  tous  deux  du  vieux  mot 
galîer  ,  qui  ÇiznlEt  flaifanter ,  fe  réjouir^fairn 
la  débauche,  nonnètemept  néanmoins;  com-^ 
me  galles  2M  pluriel  llgpiûeréjouijfance  pflai-^ 
Janterie  ou  déoAUche  hnnéte*  Mais  l*u{àgequ4 
a  dillinguéUilgnificationde  galant  avec  ua 
t,  &  de  galand  ayec^  un  ^  >  ièmble  defirer 
qu*on  les  diflingue  par  l'orthographe  ;  &  d'au- 
tantplus  que  nous  n'avons  point  de  vefi>e  ni 
de  fm>ftantirqui  vienne  <feg4iâ9i^  avçc  un  d  ^ 
au  lieu  que  de  galant  'avec  un  t  nous  avons 
galansifi^  ^  galanterie.G^fl^ntifera^neDAfne, 
>c*eft-à<-dire,  lui fàû^e  l'amour.  On  di|cuc  aii«- 
trefois  en  ce  fèns-là  ,  mugueter  une  Dame  > 
qui  fè  dit  encore  >  mais  en  raillerie  y  courtifèr 
une  Dame,  qui  ne  &  ctit  |)lus  qvie  par  le {xbu^ 
3ple.  A  i'cgaid  -de  gMMuerêts'i  ii-2ghifié  lél 
ttièmes  choKès  que  galant  rfcc  xmt  \  ic  batte 
têlZi  ilJgnifîe  amouretfWfi;  H  A  IHn^t^ gâlani- 
gerte  >  c'eft-à-dire  ,une  amonftàte  ^f  é*^jk 
jgMamerJe  >  c'^-ÀHlûe ,  c'efi  fim  aÊcUnatHon. 


.  cvK  LÀ  Iancub  Françoise,  i/f 
CCCCL 

KèuJTir. 

ON  fe  fut  plus  élégamment  de  ce 
verbe  au  fètis  aâif ,  ou  avec  le 
verbe  atuciUaîre  avoir ,  qu'au  fens  pa(^ 
fif  .  ou  avec  le  verbe  auxiliaire  être. 
Par  exemple  ,  il  eH  beaucoup  mieux 
dit ,  ce  defein  lui  s  tiajfi ,  que  non  pas  » 
luieflréujjî  ;  cttU  ttitrefrife  lui  a  riujjl i 

3uenonpas,  /ai b^ r/aj^* , quoiqu'un 
eoGS  puis  célèbres  Ecrivains  (i)  l'aie 
écrit  de  cette  dernière  façon.  Nous 
avons  fait  une  Remarque  de  la  faute 
contrdre  que  l'on  fait  en  certains  ver- 
bes où  l'on  emploie  le  vertie  auxiliaire 
Àvmr ,  au  lieu  du  verbe  auxiliaire  ^te  i 
comme  ,  H  à  tntri ,  U  ajirii  ,U  a  fajfi, 
goût  il  tj  entré ,  ilefifirti ,  Utflpajfé, 


N  o  X  ^ 


ileVayerditque 
il  elt  parlé  dans 
une  intufle  een'^ 
'e,Uti0ri«ffie.,c\X 
tfrtfrifcluiariugi. 

dcTonibitimenR 
>unerautoitdire> 
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ê€dtf(»Uâ4l  réuffi  fans  f»re  une  âirte. 
Rémfr  ne  s'acranmiode  qu'avec  le  veibe 
^nxiliaiie «voir.  Grtrr  é§drt  maréu^»  Sc 
noopas  ,  m'e/^rémffie. 

(i)  Utt^réuffi,  Imi  efi  rémjpe  ^  ne  iraient 
siendau>ïic« 

CCCCLL 

Servir  ,  frier. 

SJErmr  régît  maintenant  Paccu&tif , 
&nonpas  le  datif,  comme  il  feifok, 
satrdois  ^  &  comme  s'en  fert  ordinai- 
.reraent  Amyot  &  les  anciens  Ecrivains.. 
Par  exemple .  ils  difoient ,  i/ J^otf  yir-. 
vtr  afin  Roi  &  àfafatrU ,  pour  dire  • 
ilfoiufervirfin  Roi  &fa  patrie ,  corn* 
me  on  parle  aujourd'hui.  M.  de  Mal- 
berbe  a  encore  retenu  ce  datif,  comme 

Zuelques  autres  pfarafesdu  vieux  temsj 
Médecin^^l-^Jjnrt  (i)Mx.  malades^ 

(i)Str$  OMxmcdades^  eft  bien  dit  ,  te  ftrt 
tes  malades ,  fe  dit  pluflôt  de  tous  les  aurres 
^ui  afliflent  les  malades,  qtnsdes  Médecins  , 
Apothicaires ,  Chirurgiens  j  c^i  à  leur  cgajrd, 
comme  à  l'égard  de  beaucoup  d'autres  chofès  , 
firvir  £gniSeaiderjjhrè  en  ufàgt,  emtloyer^ 
c^'eft^'dire  ,  on  temfltnt  à' cela  ;  ia  leRwr^ 
fin  à  Veffrit ,  c*eft-à-dire ,  formé  ^  offrit»  Or 
^atatfcrfàctla;  mafii^  Usèeauxnaèitsfer* 
^jsn$  bimi  la  mim  ^  djirRe^nier ,  c'eft-à-dire^ 

attliw 


SUR  LA  Langue  Faançoiss.  i^i 

au  lieu  de  dire ,  fert  les  malades  s  car 
idfervir  ne  fignifie  pas  être  propre  & 
convenable  »  auquel  cas  il  régîroit  le  da- 
tif,  comme ,  cela  fert  àplufieurs  chojes^ 
mais  iîgnifîe  rendreifervïce  &  ajfifier.  Il 
eneftdemémedepnVr.  Les  Anciens 
diCoient  auffi  {7)vr\er  â  Dieu ,  &  même 
quelques-uni  difent  encore  y  je  prie  à 
pieu  y  au  lieu  de  dire  ,  je  pie  Dieu* 
Favorifer  a  auili  le  même  ufage. 

aident  à  &ire  paroitre  la  beauté.  Vautoriti 
fert  à  beaucoup  de  cbofes  ,  c'eft-â-dire ,  eft 
utile  ,  ou  ncceuàire  y  ou  d*un  grand  ufàge  en 
beaucoup  de  chofès.  Ces  fîgnifications  revien- 
nent à  peuples  à  propre  8c  convenable  ,  donc 
parle  TAuteur.  Mais  pour  revenir  à  ce  qu0 
nous  avons  touché  >  fervir  les  malades,  k  die 
proprement  de  ceux  qui  leur  rendent  un  fèr- 
Vice  affidu  ,  comme  ,  femme ,  enfans  ,  garde^ 
domeftiques  ,  Adminiftrateurs  des  Hôpitaux 
Ecdcfiaftiques  ou  laïques.    Il  fè  dit  auffi  dé 
ceux  qui  par  dévotion  ou  par  charité  rendent 
de  fois  à  autres  aux  pauvres  une  partie  dufèr- 
TÎce  que  les  domeftiques  leur  pourroient  ren- 
dre ,  comme  de  leur  fervir  leur  boire  &  leur 
manger  ^  cette  FHnceJfe  efifi  charitabk^quelle 
va  aux  bonnes  Fêtes  fervir  les  malades  à  tHi^ 
tel-Dieu.  Etpuifque  nous  en  femmes  venus 
fi  avant ,  fervir  [wr  table  ,  fignifie  mettre  les 
plats  fur  la  table  ^  on  a  ftrvi  Jur  table ,  ou  fim- 
plement ,  on  a  ftrvi  y  c'çft-à-dire  ,  on  ctoie 

/^.  Tmilfh  Q 
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fret  de-mettre  fur  la  table  5  &  ces  expreflîow' 
oui  font  vagues  ,  Ce  détenninent  par  le  cemps^ 
du  dîner  &  autres  heures  de  manger. 

Servir  à  table.  Ce  dit  en  deux  lèns  5^  le  pre-^ 
mier ,  quand  onCett  à'Ceux  qui  font  à  tahie  dé 
la  viande  y  du  fruit,  où  autres  chofès  ;  il  ejk 
honnête ,  iifirt  tous  ceux  qui  font  à:  fa  table^ 
Au  fécond  feny,  iL(è  ditdes  valets  qui  fervent 
ceux  qui  font  à  la  table  >,  qui  ,  par  exemple  ^ 
leur  donnent  à  boire ,  &  autres  chofes  fem* 
blables ,  je  l'ai.vûfervir  à  table  chez  un  tel  >, 
9ui,  ou  tel  cabaret. 

Servir  un  Fiifi  fîgnifiè  rendre  les  devoirs  aa- 
Seigneur  féodal ,  &  faire  toutes  les  chofes  L 
quoi  lefiefefti obligé  ,.comme ,  lui  faire  hom- 
mage ,  le  fûivxe  à  la  guerre  ,  &c. 

(i)  Prier  à  Dieu,  ]  On  dit  encore ,  fe  prie  i 
Dieu  y  par  béhédiélion  &  par  imprécation  j. 
j^prie  aDieu  qu'il  foit  ainfi  ^je  prie  à.  Dieu 
qu'il  en  foit  puni.  Et  en  ces  endroits-là  il  eft 
rès-François  5  hors  de  là  ,  je  prie  Dieu ,  efb 
crommeUifiiutparleriMarot^  pagei^i.  dit^, 
je  prie  à  Dieu. 

Sfrvirne demande  point  le  régime dir 
verbe  Latin  yèrviw  y  &  il  ne  fe  met  avca 
k  [datif  que  dans  la  lignification  d'être 
propre  &  convenable ,  l*Mtud^  fert.  à  saut 
4ieux  qui  veulentparoitr^  dans  le  mondes  On  a. 
dé|a  marqué  cetce  manière  de  parler  de* 
parler  du  peuple ,  jeprie  à  Dieu*  Favori£&/ 

Sowe.q:i;i&coôioursXaa:uj&ci£ 


scm  LA  Langue  Fàançoisb.^  i5j; 

ce ce L IL 

Quantefois. 

CE  mot  pour  dire  combien  de  foir  ^ 
efl  beau  &  agréable  à  l'oreille  fe- 
Bon  Tavis  de  beaucoup  de  gens  ,  telle- 
ment que  je  m^étonne  qu'il  ait  eu  une 
fi  mauvaife  deftinée ,  au  moins  en  vers  , 
©ù  il  a  très-bonne  grâce ,  &  où  il  efl: 
très-commode ,  même  après  Texemple 
de  Monfieur  de  Malherbe ,  qui  Ta  Ci 

bien  mis  en  oeuvre. 

■ 

Quaniefois  lorffut  fur  tes  ondes 
Ce  nouveaif  miracle  fiotmt ,  &€.- 

Gar  pas  u»  de  nos  Poètes  n?en  vou-^ 
^roît  ufer  aujourd'hui,  &  pour  la  profej- 
je  ne  penfe  pas  qu'il  ^it  jamais^  été  ew 
^fage  ,  ni  ménie  que  MonfieuF  de 
lHalherbe  s'enfoit  fervii 

'  H    O    TE. 

Quoique  Malherbe-  ait  employé  quatr-^ 
refois,  il  n'aéré  fuivi  de  per/onne,- Il  faut; 
dire ,  combien  de  fois.  Monfieur  Ménage 
irondamne  comme  très  -  mauvaife  cetW 
£auç^  de  piarler  >-  quel  qtMntieme  du  tmi^ 


avons-nous  At^ourd'hui ,  &  yeut  qu'on  diie> 
quantième  du  mois.\\  elt  vrai  qUe  quantiémt 
étant  un  terme  de  nombre  ordinal  ,:  quan^ 
tiémcdumois  avons-nousj^  yiçui  dire  >  ^e«ei( 
nombre  des  jours  du  mots  avons-nous  ,  & 
ainii  quel  eft  mis  inutilement  derant  ^tiâit^ 
tiéme.  Cependant  il  fembk  que  l'ufage  ait 
prévalu.  Tout  le  monde  dit  >  quel  quan- 
tiémt >  &  ce  mot  s'ef t  iî  bien  eut  fubuan* 
tif ,  qu'on  s'en  fèrt  même  hors  de  l'inteN 
ïogation ,.  en  diîÊnt  par  exemple  ,  Tour 
trouver  l'âgé  de  ULune  >.  ûfatufavoir  l'éfacr 
u  K  U  quantièmes  du  mois  y  &c^ 

CCCCLIIL 

Quenonfas^ 

SUelc^ues  -  uns  de  nos  moderae» 
Ecrivains  le  condamnent  ^  &  ne 
mtpa&9  par  exemple  y  aue  Ton 
4îiè  9  commeî'a  écrit  un.  excellent  Ay* 
teur  y  Us  tmnerti^flus  de  PuârehiteSe  &, 
du  Aïaçofi  9  que  non  fos  de  COrateur  , 
^rnais  y  ils  tiennent,  f  lus  de  CArchiteSe  & 
diâ  Maçon  que  du  P Orateur^  Il  efl  vrai 
que  bien  fouvent  ils  ont  raifon  y  mais 
bien  fouvent  auffi  non  pas  y  a  fort  bon- 
ne grâce  ,  Se  rend  lexpreffion  plus; 
forte.  Il  faut  en  cela  confulter  TordUe; 
car  il  feroit  mal*aif€  d'en&ireime  règle 


~iU  ^ 


sus.  lA  Lamgus  F&AMÇOISe.  I&ff 
certaine  :  fans  doute  il  efl  plus  élégattc 
pour  l'ordinaif ede  le  fupprimer. 

NOTE. 

Je  crois  qu'on  ne  fauroit  employer 
^avec  grâce  q»€  w»  pu  dans  aucun  en*- 
droit  9  &  qu  il  &ùc  toujours  dke  ample- 
ment qttc.  Ces  deux  mots  mnpai  (ont  ûl» 
petflus. 

CCCCLIV. 

Arranysmxnt  des  mots^ 

L^Arrangement  des  mots^  eft  un  cÇb« 
plus  grands  fècrets  du  fiyle.  Qui 
nfa  point  cela ,  ne  peut  pas  dire  ou'i) 
Jâcne  écrire.  Il  a  beau  employer  debelî- 
ks  phrafes  8c  de  beauit  mots  ;  étant  mai 
placez  y  ils  ne  fsruroient  avoir  ni  beauté 
ni  grâce,  outre  qu'ils  embarraflènt  Pexr 
preiïïon  ySchÀ  otent  la  clarté  >  qui  efl 
le  principal.. 

Ta^tthfpferief ,  junEluraque  follets 

Un  Auteur  célèbre  écrit ,  VQtcipour 
une  ficoHiU:  injure  ^  là  jerte  qu^avecque 
vous  9  ûUfluftotavecque  toute  la  France^ 
féd  faite  de  Monfieur  ,  &c^  Quelle 
«êU^  nfefl  point  choquée  de  cette 


tes       Remarqués^ 

trrnfpofitîon  ?  N'eûc-il  pas  mieux  dîîj^ 
la  perte  que  f  ai  faite  a'Oecque  vous  ,  ou 
jluflot  avec  toute  la  hrance^  de  Monfieuft 
&c.  A  mon  avis  ,  ce  qui  Ta  trompé  ,. 
c'eft  qu'il  a  craque  ce  génitif^  deAfon^ 
fieur  y  feroit  bien  mieux  placé  ?uprè»^ 
defai  faite ,  dont  il  eft  régi,  qu'auprès^ 
de  ces  mots ,  avec  toute  la  France ,  avec 
liefquelsil  n'a  aucune  tiaifon  ;  mais  il 
n'a  pas  pris  garde  que  pour  joindre  fur 
k  fin  de  la  période  les  mots  qui  fe  con- 
ftruifent  enfemble  ,  it  a  féparé  d'une 
trop  longue  diftance  la  conftruftiore 
des  mots  qui  étoient  au  commence-- 
ment ,  àfavoir ,  la  perte  que^  q^i  vou* 
loicnt  être  jpints  immédiatement  à  leut 
verbe ,  fat  faite  ;  car  il  leur  et  oit  bien 
plus  néceflaire  qu'à  ces  derniers^  d$ 
Monfieur  »  tant  parce  que  le  verbe  qui 
eft  cohftruit  avec  le  pronom  relatif  ep- 
Faccufatif ,  comme  celui-ci ,  veut  être 
le  plus  proche  du  pronom  qu'il  fe  peut, 
ue  parce  qu'il  y  avoit  plufieurs  mots 
ans  verbe  ,  en  quoi  confifte  un  des 
principaux  vices  de  Parrangement.  Eip^ 
effet  il  l'on  fait  bien  placer  Jk  entrelaf^ 
fer  le  verbe  au  milieu  des  autres  parti- 
cipes de  rocaifon^  on  faura  U9>  des  jglus 


i 
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grands  fecrets  ,  &  la  principale  règlç^ 
de  Tarrangement  des  paroles.  L'autre* 
règle  efl  de  fuivre  le  même  ordre  en- 
écrivant  que  l^n  tient  en  parlant  s  car- 
on  ne  dira  pas  jla  perte  qiiave€(]ue  ^ous' 
wfluftot  avec  toute  la  France  >  fai^am 
deMonfieuTy  mais ,  là  perte  ijuc  foi  faittr 
avec  vouSiOupluftot  avec  toute  la  France^ 
eU  Monfieur ,  ^^.  rû  Ton  ne  dira*  pasF' 
non  plus  comme  a  écrit  encore  le  mê-^ 
me  Auteur  ,7^  penje  vous:  avoir  conté 
qti à  P entrée  qite  douze  ou  quinzje  jours: 
ai^aravant  il  avoir  faite  ,  &c.  mais  >v 
igfà  l^ entrée  quil  avoit  faite  douzje  ow 
quinze  jours  auparavant.  Cèft  là  fir 
tuation  naturelle  de  ces  paroles  ,  axk' 
Beu  que  Fautre  eft  forcée. 

Pluiieurs  attribuent  aux  vers  la  caufe 
de  cestranfpofitions  ,  qui  font  des  or- 
nemens  dans  laPôëfie  ,  quand  eUea» 
font  faites ,  comme  celles  de  Monfieur; 
de  Malheibe ,  dont  le  tour,  des  vers  eft. 
încomparable  ;  mais  pour  lîordinaire,; 
<iks  font  des  vices  en  ptofe  ,  jedisp^^Kr 
^ordinaire ,  parce  qu'il  y  en  a  quefe- 
i^es-unes  (i)  de  fort  bonne  grâce,  lï^ 

W  Quelques-unes  de  fort  bonne  grâce.  ]  II? 
cxiÊtot  âéi;^iC&if eonem  dans  les  ditcoors  ocar. 


"1 

fe  pourroit  faire  que  la  tifliif  e  du  vers 
auroit  corrompu  celle  de  la  profe  ;  mais 
combien  avons-nous  de  grands  hom- 
mes ,  dont  la  profe  &  les  ver»  font  éga- 
lement cxcclfens  f  Parmi  un  fi  grand 
nombre  on  voit  briller  (2)  cette  vive 
lumière  de  FEglifc ,  qui  par  fes  œuvres 
chrétiennes  s'efl  acquis  une  double 
palme  en  Pun&  enFauire  genre.  Eft- 
d  rien  de  plus  doux ,  de  plus  pompeux 
que  fon  flyle  ,  rien  de  plus  cloquent 

2ue  '  fa  bouche  Se  que  fa  plume  ? 
\t  ne  fonr-ce  point  encore  de  nou- 
veaux fujets  d'admîratron^que  la  quan- 
rité  ,  que  la  diverfité  dfe  fes  ouvrées, 
Se  que  la  promptitude  &  la  factli^é  avec 
laquelle  il  les  fait  f  Certainement  ce 
n'eft  point  pour  lui  que  Ton  dit  que  Us 
Us  t aie n s  font  partagez.  9  &  que  U  prix 
de  PEloquence  n^efi  vas  de  ceux  qui Je 
gagnent  à  ta  courfe.  Mais  cette  double 
gloire  n'efl-elle  pas  due  auffi  à  TAu- 

toires ,  tant  pour  là  force  &  la  beauté  ,  qae 
pour  éviter  la  répétition  d'im  mot ,  en  le  met- 
tant à  la  fin  de  la  période  j  tellement  que  dans 
la  période  {uivante  le  pronom  peut  tenir  Ùt 
place ,  fans  qu'on  {bit  obligé  de  le  répéter, 
(i)  M»  Godf  au  Evéque  de  Veace* 

teor 
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teur  (?)  de  ce  .grand  Ouvrage  qui  a 
,  aujourd'hui  tant  d'éclat  ?  N*cft  -  ce 
point  un  ch0f-d'œuvrc  d'éloquence, 
cepiët^9  déjugeaient,  &  «qui  va  im- 
mortalîfer  fur  la  terre  un  grand  Cardi- 
nal déjà  immortel  dans  le  Cielf  Se  voit* 
il  encore  de  plus  belle  profe  ni  de  pliia 
beaux  vers  que  les  lettres  Se  les  ibh- 
nets  d'un  autre  (4)  excellent  efprit , 
defquels  il  Tuffit  de  dire  pour  toute 
louange,  qu'ils  font  dignes  du  fameur 
Endymîonf  Combien  en  avons-nous 
d'autres  encore  qu'il  ferdit  trop  long 
de  défigner  ,  &  que  je  me  contente 
d'honorer  d'un  mence  refpeftueux, 
.  puifque  leur  réputation  parle  affez  i 

NOTE. 

Uarnmgement  des  mots  ne  confifte  pas 

feulement  à  les  placer  d'une  manière  qui 

âate  roreille>  mais  à  ne  laifler  aucune 

.Àjuîvpque  dans  le  diicours.  Dans  cet  e- 

'  xeiTGtple  9  J4  /frai  avec  une  fon€iualiti  dont 

.  t/pusawe^  ifcm  d'être  ftuisfait,  tomes  les  cha^ 

^fis  qui  fins  drman  minifier e ,  il  n'y  a  point 

.<l*èqulvoque  >  mais  l'oreille  n'ett  pas 

.contente  de  rarrangemcnc  des  mots.  Il 

/  fiiut  écrire ,  Je  ferai  SQuses  les  chofes  qui  fine 

:^  de  mon  Minifier e,  avec  une  ponûuatité  dons 

pûusasirez  ^lieu  d'etti  fatisfais*  Dans  cet 


Jue  exemple ,  a  fi  ftrfuada  ^uit  rtfAf^ 
«wf  I«  Pfrtt  <u'il  venait  de  fatre,  m  atta- 
Z^mlaViUefar  divers  endroits,  1  oreille 
S  trouve  rien  qui  lai  feflè  pe»?^.  ^t 

«ctle  qu'il  4  feite  vient  de  ce  qu  U  a  aaa- 
^  la  Vilte  pat  divers  endroits ,  au  heu 
«u'U  m  veut  Eure  cette  diftacnte  atta- 
flue .  que  pour  réparer  la  perte  quil  vient 
3c  feite.  rêquivoque  feraotec ,  comme 
«l'a  fort  iudicicuferocnt  obfervé  le  Pete 
Bouhoius  qui  a  rapporté  cet  ewiBf^^. 
û  on  «range  les  mots  de  Ç«te  fo«e.  B 
fe  perfitMla  ^utn  moquant  fa  VMe  fmr  A- 
K^indroits ,  il  refsreroitU  f'^M-^*'; 
^;,<j*/«yc.  Il  rappotp  «ll?«f*^^^f^ 
exemples.  Ufa«t  tacher  ^uiU  fUvem  tem 
lea/ilt  entendent  dire  dm  l»un-cmw><im 
î;J  ve»t  ccmer  quelque' H^re  remarqua- 
èle(ur  let  princifalet  Vitlet  i^yj'fJ^^J* 
„£re  Ilyam  sir  de  vanité  &  d^affe^a- 
■Zn  dans  Pline  U  Jeune,  qui  gâte  fis  Utj^es. 
Cet  arrangement  cft  vicieux.  Il  /eœble 
que  dont  tewrs  x^rtes  ^ /*PgS^"«r& 
àent  aire  y  &  non  P«.»î»*J*f'^'er, 
c'eft  et  qu'on  èvicetoit  en  allant ,  «  j«« 

tâcher  qu-ib  fUcem  *,w  *^Z''^*^*1^ 
et  m'iU  entendent  dHit.  H  en -eft  de  TBftiae 
«tes  deux  autres  exemptes;  L-attaagasDBK 
<^a  iulte  fi  l'on  met ,  en  ieur  enentram  *t 
■  whJpdes  nBes,  en  Iwr  ftut^tntrr'^peel^ 
I^Mr*  rmanpKMt  ijtH  y  «ttaàie  iarnemt' 
Tm»  « dms  mneitieme-tt*  air  ûe  v^ 

^^' auipnptmm.  On  m:V«:^^ 
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)e  relatif  qui  eit  auprès  du  fubftantif  au- 
•quel  il  fc  rapporte.  Ccft  ce  qu'il  fiiut  fut* 
^out  oliferver ,  car  il  n'y  a  rien  de  plus 
videux  qœ  cTéloigner  qui  de  fon  fubAan- 
tif  >  Se  de  le  lai^r  auprès  d'un  autre 
fubflaottf  j  «uqucl  il  ne  £b  u^^tc  poiaf «. 
Si  fe  dis  9  Ilya4ên  jàr  M  vanité âoiês  Mime 
4e  jeune  am§itefes  Leurst  ;  il  fcmblc  qtie 
-ce  foit  Pline  Je  ]cane  qui  gitc  fcs  Let- 
tres ,  &  Tion  pas ,  4*air  de  vanité*  Quand 
le  xdatff  jWJ9  ^nis  «près  un  Aibuantîf 
plactet  9  gotuveme  le  verbe  <iui  ^uit  an 
Singulier ,  comme  en  cet  exemple  >  on  leur 

Seuf  conter  quelque  hijloire  remarquable  fur 
hi  princifales  VUhs  qui  y  att^içke  la  mem(^r 
«e,  on  voit  âifëment  que  le  relatif  fui  nb 
&  rapporte  pas  àViUu  qui  eft  «n  (>liiuricl  » 
«nais  à  ki/hire,  puifque  le  verbe  <kUache 
-quiiuit,  eft  au  ungulier.  Cependant  cela 
ne  laiffe  pas  d'être  mal  conftruit  ,  ou 
pluflfôt  mal  arrange  >  8c  en  gen  eral  >  qA 
fie  doit  jamais-  être  ^aré  de  /on  Ah>- 
4bafcif ,  £  €e  n*jeft  daiis  des  phcafes  de 
foette  nature ,  Hue  t homme  efi  heureux  que 
feu$.  faire  défère  fin  bonheur  de  fii-mS- 
nté%  mais  en  ce  cas  on  peut  dire  qult  éft 
Auprès  de  ion,  fubftantif  »  puifqu'il  n'j 
a  prâtxt  d*autre  fubftantif  entre  homme,  &: 

#m:  -    ' 

X^)  M .  Haberc  Abbë  de  Cenf^ ,  qui  a  £m  J^ 
le  du  Cardinal  de  BéruUe. 
(4)  M.  deGoflobattC ,  qui  a  f^  le  Romain 


CCCCLV* 

Jiufrèalabh  ^  fréalablement. 

NOusn'aYODs  gueres  de  plus  mau* 
vais  mots  en  notre  Lan^e.  Cé- 
toit  TaVerfion  d'un  grand  ?nnce  ,  qui 
n'entendoit  iam^ûs  dire  l'un  ou  FautrQ 
Êms  froncer  le  fourdl.  Il  trouvoît  qu'ils 
avoîent  quelque  chofe  de  monflrueux 
en  ce  wUs  etoient  moitié  Latins  & 
moitié  François .,  quoiqu'en  toutes  les 
(Langues  il  y  ait  beaucoup  de  mots 
ibriâet  qu'ils  appellent  /ou  mttifs  ^  &  il 
ëtoit  encore  plus  choqué  de  ce  cm'^-^ 
lahU  entroit  dans  cette  componnon 
^oyk'cpd  dcit  aller.  Nous  avons  aupar 
ravam  ,  fremierenunt  ^  avant  toutes 
4;hofis ,  6c  plufîeurs  autres  termes  fem- 
t)lables.  Il  faut  laiflèr  ces  deux  autres 
povr  |e$  Notaires  &  pour  la  chiçanç* 

Monfieur  de  la  Mothc  le  Vayer  blâr 
çîç  Monficut  de^V^t^gelas  decp  q^iJU  UiP 
i^frédabU  &  trialablement  aux  Notàircç. 

Il  n'a  pas .  rAiM)n.  Ces  mors  né  fohtd*àu- 
Hcrûn  uàtgt  dans  lai  eonverfatiôn  >  6c  ceux 
^ui  les  emploient  encore  quelquefois  \ 
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lit  s'en  fervent  qu'en  parlanc  d'aflàires> 
Ôc  de  procès. 

CCCCLVÏ. 

Beaucoup. 

CE  mot  étaflt  etoployé  pour  pfu* 
fiems  y  ne  doit  pas  écre  mis  tout 
fcul  j  il  y  faut  ajouter  ferfonnes  oxxgens^ 
ou  quelaue  fubftantif  ^  comnie  ^  il  don-* 
ftidt  peu  a  beaucoup ,  n^eft  pa^bien  dit; 
il  faut  dire ,  à  beaucoup  de  perfomeî  ôU' 
à  beaucoup  de  gens.  Il  eil  vrai  que  Pon^ 
dit  y  nousfimmes  beaucoup^  Us  font  beau^ 
coup ,  pour  dire ,  nousfornmes  beaucoup^ 
de  gens  s  mais  il  faut  remarquer  que  Ce- 
la n'a  lieu  que  quamlïefA'otiiom  perfon- 
nel  le  précède  y  lequel  fait  voir  que  ce 
beaucoup  qui  fuit ,  fe  rapporte  au  mê« 
me  pronom.  De  même  quand  on  die  ; 
il  y  en  a  beaucoup  ,  cet  en  empone  avec 
foi  la  fîgnifïcation  de  gens  ou  de  perfon-' 
nés  >  comme  il  fe  voit  par  cette  phrafe , 
ily  en  a,qm  veut  dire  entre  autres  jcho* 
fes>,  ilyadesgens. 

Quand  beaucoup  eft  adverbe  >  il  y  a 
une  belle  remarque  à  feire  ,  c'eft  que 
lorfqu'on  le  met  après  Padjeâif  ^  il  y 
i^t  néceiTaireinent  ajouter  de  devant^ 

Piij 


&  akt di beau^oHp^  cariîje  dis,  P^effrùf^ 
de  qui  la  promptitude  efi  plus  diligent» 
beaucoup  quecelle^des  aftres ,  ce  n'eu  pas- 
bien  dit ,  quoiqu'il  foît  échappé  fou- 
vent  à  un  cékbre  Auteur  de  récrire 
aînfi ,  a  faut  <fire ,  Pefprit  di  q^laprom- 
ftitude  €fi plus  dihgente  (l).de  beaucoup 
ifêe  celle  des  afires.  Maisquand  beaucoup^ 
cft  devant  Tadjedif ,  iln*eftpa$  nécet^ 
ûire  d^y  raettrele^^^méme  ileft  nâciut 
de  ne  \y  pas  mettre ,  comme  ,  Fefprit^ 
de  qui  la  promptitude  efi  beaucoup  flui 
diligente ,  eft  mieux  dit  que  >  l^efprit  des 
fui  lapremptitude  efi  de  be^mcoupplusS^ 
bfem^ 

Selon  Monfîeur  de  la  Motfae  le  Yaycr  » 
c'cft  bien  partér  que  de  dire ,  par  exem- 
ple,  Beaucoup  croient  que  pour  réuffir  dan» 
les  chaires ,  ire.  parce  qu  on  foufcnrcnd 

fens  ou  ferfounes.  Il  n'y  a  rien  qui  bleffe 
oreille  dans  cette  phrafe  ,  quoique 
beaucoup  ne  foit  précédé  d'aucun  oronom 
per&nncl.  Je  croi  pourtant  qu*il  eft  mieux 
de  dire,  heaucouf  de  perfonnes  croient.  Il  eft 
vrai  que  beaucoup  eu  employé  pour  plu- 
JT^^rx.  Cependant  fi  au  lieu  de ,  non/ Jôm- 
thex  beancoup, on  difoit ,  nous  Jbmmes  p/«- 
fieurs ,  fans  que  rien  fuivît ,  on  ne  diroit 
easla  même  chofe.  Nous  fimmes  plufieurt  m 


\ 


sus.  LA  tANGUÊ  FkaNÇOISB.    t^f 

tt^it  pas  entendre  un  fi  grand  nombre 
cwe  lorfqu'on  dit,  nousfommei  beaucoup 
Quand  il  fuit  quelque  chofe  ,  on  met  in- 
differemment ,  heaucouf  ou  plufieurs;  nous 
fotnmts  flufimrs ,  ou  bien  >  nous  femmes 
beaucouf  qui  voulons  cela.  Si  beaucouf,  pour 
beaucoup  de  gens  >peut  être  ibufFert  au  no- 
minatif >  comme ,  beaucoup  croient  qug  « 
&c.  il  ne  peut  être  employé  dans  les  au- 
tres cas  ,  &  on  ne  fàuroît  dire ,  ^ejl  favi$ 
de  beaucoup  if  ai  entendu  dire  à  beaucoup^ 
j*tn  cannois  beaucoup  qui  s'^imagimm.  Il  faut 
néceflàireme&t  ajouter  de  gens  ou  ^e  ;rr- 
fqnues»  Ceft  Favis  ^dê^  beaucoup  de  gens  ,  fai 
ev^tnduMr ta  beaucoup  de  gens  y  je  connois 
beaucoup^  de  gens  qui  s  imaginent.On  ai  t  éga- 
,  lement  DÎen  ^beaucoup  de  perfonues  ,  beau* 
coup  de  gens  j  &  phtfteurs  ne  ft  joinc  qu'a* 
vec  ferjismes  ;  ao  moins  il  me  fezwle 
qu'on  ne  dit  ^miplu^rs  g$m^  Cda  me 
patoit  rout'à-fàit  uuvaj^. 
:  Quoique  Monlîeur    de  la  Mothe  le 
Vayer  défende  celui  qui  a  dit  l^ejprh  <fr 
qui'îapromptitude  ejhpintt  âièigeMt^  beaucoup 
^e  celle  dès  Aptu ,  je  tieœ  qu^I  eft  indii- 
penfâble  de  mettre  ta  pacûcule  icdevani 
bioifcou^,  toutes  les  fois  que  beaucoup  e£t 
précède  d'un-adje^niif  comme  en  cetexem^ 
pic. 

(i)  De,  detant  beaucouf  »  donjne  quelque* 
(bis^e  la  force  ou  de  la  clarté ,  quelquefois  fl 
rompe  un  vers ,  ceikoient  que  pour  s'en  fer- 
w  taniôs^dTune  iiuuùfa:«  &  tantôt  à\vf^  awtie.. 


i(  faut  confakei- l'oreille  s  mais  dans  un  diP 
cours  tini  la  remarque  de  TAuteor  eft  prefqiie 
toûiours  véritable* 

ccccLvir. 

Barbànfinè^ 

ON  peut  comméttrcimbafbarifmei. 
c'eft-  à-dire  parfer  barbarement  ,& 
hors  des  bons  termes  d'une  Langue,ou» 
en  une  feule  parole ,  ou  ea  une  phrafe. 
entière.  Lesbarbarifincsd^unfeulmot^ 

comme  par  exemple ,  ja^^^  P^^^  Î^J^I 
tion  j  teru  pour  humide ,  &  une  înfînîtc 
d'autres  femblables,  font  aifezà  éviter,.  • 
&  il  y  a  peu  de  gens,  nourris  à  la  Cour.^ 
ou  verfez  en  la  leâure  des  bons  Au* 
tcurs  qui  ufent  d'un  mot  barbare  ;  mais: 
pour  fes  barbarîfines  de  la  phrafe  qui 
eft  compofée  de  plufieurs  mots ,  il  efE 
très-aifé  d'j  tomber.  Par  exemple ,  ua 
^e  nos  meilleurs  Ecrivains  a  dit ,  éUver 
les  yeux  vers  te  Ciel.  Cette  phrafe  n'eft 
point  Françoîfè  ,  il  faut  dire  ,  tever  Ur 
yeux  au  Ciel.  Quelques-uns  difent  auflù 
fartir  (i)  de  la  vie  i  cette  phrafe  n*éft 

(t)  Sortir  de  la  vie.  ]  Je  ne  iàiiroisxondain^ 
ner^ettephraifi  »  &  îe  ccois^'oala  ccouvenk 
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pas  Françoife  non  plus  ,  quoique  les* 
Latins  difent ,  vitâ  excéder e  ;  car  il  n'y 
a  point  de  confequence  à  tirer  de  ki 
phrafe  d'une  Langue  à  la  phrafc  d'une 
autric  ,  fi  Pufage  ne  l'autorife. 

Ce  qui  fait  quêtant  de  gens  font  fil- 
jets  à  commettre  (2)  cette  forte  de  bar- 
dans  toMi  nos  bons  Aiitenn  en  Ters  de  en 
profe  On  cfit  tous  les  jours ,  je  veux  fortir  de 
cette  affaire  yde  cet  embarrat;  fortir  de  frifon^ 

(i)  Cette  forte  de  barbarifme.]  Il  n'yariea 
de  fi  fréquent  dans  nor  Auteizrs  que  ces  barba- 
xifines  de  phrafës«  lis  iè  découvrent  en  (àï&nt 
I-anal vfè  de  la  phrafe ,  &  en  joignant  le  rerbe 
arec  la  prépofîtion  vert.  Coe^teau  en  (oti 
Hift.  Rom»  dit,  le  Fé  avait  mondé  fur  let  ter^ 
rts  vo^net.  Inonder  ne  s^accorde  point  avec  la 
prépofitionyîir.;  il  âlloitdire  y  avait  inondé 
let  terret  voifineu  Ou  en  joignant  le  verbe 
avec  le  fUbftantif ,  campoferdet  differendt  ou; 
des  quereUet ,  pour  dire ,  accorder  \  comfafor 
let  affairet  det  Gaulet ,  pour  donnerordre  aur 
adirés*  Toutes  ces  phnifès  qui  font  de  Coe  £« 
feteau  en  (on  Hift.  Rom.  font  faites  fur  le  La* 
tin ,  &  ne  valent  rien  en  François,  Le  même' 
Coëffeteaudit  en  eette  même  HifL  acquitter 
det  abUgationt  fur  quelqtfun  ;  la  liberté  dtt 
feufle  Romain fitt  renverféè'j  épandit  detftuin" 
tes.  Eh  toutes  ces  pbrafes  le  verbe  ne  s'accorde' 
point  avec  le  fubfiantif:  enfin  pour  découvrir 
ce?  phrafès  barbares ,  û  faut  joindre*  fadir- 
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l>anrme ,  c'eft  que  tous  les  mots  ^nt, 
la  phrafe  eft  compofée  >  font  François  f' 
&  auifi  on  ne  s'apperçoît  point  de  la 
faute,  au  lieu  qu'au  barbariune  du  mot»! 
Toreille  qui  n'y  eft  pas  accoutumée ,  le 
rdbutte ,  &  n  a  garde  de  fe  lailler  Sur- 
prendre ;  mais  au  barbarifme  de  laphra-^ 
le,  Toreille  étant  furprife  &  commer 
trahie  par  les  mots  qu'elle  connoît ,  lut 
ouvre  la  porte,  d'où  après  il  luieft  iicn 
aifë  de  s'infîmier  dans  VeTprit. 

tîf  au  âihftamifc|ai  s^  rapporte.  Un  de  naêf 
Poètes  a  dit ,  Grand  Roi ,  éont  U  v^tmJtdiUê 
àfo»  devoir  ;  fideU-  ne  le  rappone  qu'aux  pec- 
iofines  y  fidèle  afon^  RH  ,  fidèle  à  fon  mari  ; 
mais  jamais  on  n'a  dit  ,  une  femme  fidelte  è 
fan  ménage  y  fidelk  i  fin  devoir  ^  jpour  dir» 
<pà  £ûrezaâemem  &m  devoin; 

NOTE. 

On  ne  voit  point  ce  qui  a  obligé  Mon* 
iîcur  de  Vaugelas  à  mettre ,  fortir  de  la  vie 
au  nombre  des  barbariiîncs.  Comme  m- 
ner  à  la  vie ,  clt  fort  bien  dit  pour  ligni- 
fier naître  ;fortir  de  la  vie  y  pour  dire  mou^ 
rir  5  ne  peut  être  condamne.  Ccft  le  fenti* 
ment  de  Monfieur  Ménage,  Monfieur  de 
la  Mothe  le  Vayer  qui  ne  veut  point  que 
élever  Us  yeux  vçtï  le  Ciel  foit  un  barbarie* 
Qie  >  &ic  VOLT  qu'en  décrivam:  ce  <jm  arri- 
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vc  à  une  peribnnc  qui  revient  d'une  dc- 
£dllance  ,  on  dira  fort  bien  ,  que  reprenant 
fis  efpritj ,  elle  commença  à  UverpetS'  àpeufet 
yeux  'ueri  le  CieL  II  dit  que  cela  explique 
beaucoup  mieux  là  langueur  de  cette  per- 
fonne  *  au  retour  de  la  ryncopc ,  que  k  on 
difoit  fimplement ,  quelle  leva  les  yeux  atêj 
tid  par  une  adHon  momentanée  >  au  lieu 
quccçxtw/  le  Ciel  X  témoigne  qu'elle  ne 
ks  pouvoir  porter  encore  jufqu^lâ  >  Sc 
que  (a  débilité  l'obligeoit  à  les  arrêter  en^ 

cjiemin» 
J'appelfeborbariftncyift/  foimiê faute,      ^ 

Emt  dsc&  i  fans  faute.  J'appelle  encore        ' 
tbznfwat  de  dire  à^envpi  y  {>our  dire  ^ 
rioit/i  ,  comme  quelques-uns  écrivent  >  à 
ttnvie  les  uns  des  autres^,  au  lieu  de  a  Venvi 
Ixs  uns  des  antres^ 

On  ne  peut  traiter  de  barbarifmç  ni  k 
téttmrdi,  rnàVétouràieyCàt  tous  deux  fe: 
difènt.  Monfieur  Ménage  a  obfcrvé  qu'oa 
<Ut  plus  communément  i  NtourdL  Mon- 
j6eur  d'Ablancourt  a  dit  à  Fétourdie.  Lesr 
Afflegez  qui  les  virent  vettir  à  tétourdiey  cou^ 
purent  deffus.  Je  dirois  auflî,  àl^étourdie^ 
parce  qu  il  me  femble  que  notre  Langue 
veut  toutes  ces  façons  de  parler  adverbia-* 
les  au  féminin ,  à  la  longue,  à  la  légère  j  à  U 
Romaine  ,  à  la  Siamoife, 

On  dit  aujourd'hui  étourderie  Se  étourdi* 
ment.  Il  a  fait  une  grande  étourderie  ;  il  entrai 
étourdiment.Lc  Vctt  Bouhours  qui  donne 
CCS  deux  exemples  »  dit  que  ces  mots  font 
aflcz  nouveaux ,  &  qu'oa  s'en  fcrt  dans  le 


difcours  familier  >  nuis  qu*étourdimem  Iu$ 
iêmble  plus  en  ufâge  qu^ étoùrderie. 

CCCCLVIIL 
Découverte  ou  découverture^ 

PAr  exemple  9  U  détQmcrte  oatd 
dé  couverture  du  nouveau  Monde^  on 
des  Terres  neuves ^  font  tous  deux  bons. 
Amyot  dit  découverture ,  &  Je  Fai  auflî 
oui  dire  à  des  &mmes  de  la  Cour  Se  de 
l^aris.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  que  l'oit 
êâk  découverte  ^  ont  accoutumé  d'allé* 
guer  une  mauvarfe  raifon ,  qui  eft  que 
découverte  efl  un  adjeftif  j  car  combien 
avons-nous  d'adjeftife  en  notre  Lan- 
gue qui  ne  kiilcnt  pas  d'être  fubftan- 
ti&  ,  &  au  mafculin  &  au  féminin , 
comme  >  le  couvert  y  le  contenu  y  Ve  bril" 
tant ,  la  retenue  ,  la  nrenue  ,  t arrivée  , 
t enceinte ,  &  une  infinité  d'autres  tirez, 
des  participes  aôife  &  pafSfe ,  fans  par- 
ler de  ceux  qui  ne  font  point  pris  des 
participes,  comme,  cha^ïn,  colereidé^ 
pt  ,  facrile^e ,  parricide  >  &c^ 

ïf    O    T   E. 

Le  Père  Bduhourfr  a  très-bien  décide 
que  découxfermre  elt  devenu  tour*â-&i€^ 


sv%  lA  Langujb  Feançoisb.  iBl 

harbare ,  &  .-qu'on  ne  dit  plus  que ,  la  dé^ 
couverte  du  nouveau  monde  ^  4a  découverte 
£m  Pays.  On  dit  auflî  &  fort  bien  y  faire 
Ms  découvertes  dans  la  ?hyfique  ,  dans  la  Mp- 
decjtnej.  Monficur  Chapelain  a  écrit  fur 
cette rcniarquc que  comme  on  dit/4  d(^ 
wiwffrre, quelques-uns  difent  auflî  la  coir- 
eurt€^  pour  la couvertstrje  du  lis, msàs  que 
ta  couverture  elt  le  feul  boa. 

CCCCLIX. 

Bt  donc  .  donc^ 

PLufieurs  croient  que  de  commen- 
cer une  période  par  &  donc ,  ne  (bit 
pas  parler  jr  fancois  ,  mais  Gafcon , 
.comme  en  efiet  les  Gafcons  ont  fou- 
vent  ce  terme  à  la  bouche.  Mais  Mon- 
iteur Coëffèceau  Se  Moniieur  de  Mal- 
herbe en  ont  ufë  >  &:  je  Fentens  dire 
tous  les  jours  à  la  Cour  à  ceux  qui  par- 
lent le  mieux.  Ilfe  poùrroit  bien  taire 
que  les  Qafeons  Vy  aurpienc  apporté 
avec  beaucoup  d'autres  feçonsoepar- 
•1er  ^tt'ilsorit  întroduitet  du  temps  qu^ 
^étoiënt  eÂ 'tegne  ;  À  et  qui  m'en  feroïc 
ilouteryC'eft  qu^iiné  me  Souvient  point 
ife  ravoir  lu  dansAmyot ,  oùfai.crou^ 
yé  i^^aucoup  de  phraTes  que  no^^ 
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croyons  nouvelles.  Quoi  qu'il  en  foit  i 
rufeg«  Ta  établi.' 

On  peut  auflî  commencer  une  pé« 
anode  par  donc ,  &  il  n'eft^e  bon  de 
«*en  fervir  ainfi  quelquefois  pour  diver- 
ger Ton  ufage  ;  car  la  plus  commune 
&çon  d'en  ufer ,  &  qui  a  le  plus  de 
igrace,  e(làlafeconde>  ou  à  la  troi* 
liéme  ou  quatriémeparole  de  la  pério- 
de. 

jv^  o  r  JE. 

Monfieur  Chapelain  cft  de  ceux  qui 
croient  que  ce  ne  foit  pas  parler  François  f 
que  de  commencer  une  période  par  & 
Aonc,  &  il  avoue  qu'il  ne  fatirokioufirir 
qu'on  mette  leGafconiftnc  de  cette  phra- 
fe  en  délibération.  Il  permet  de  commcn- 
^cerpar  ^$nc,<i&  qui  le  fait  aujourd'hui 
«fiez  caiement  »  ifi  ce  n'eft  çoiir  tiirf  une 
cônfequeiice  de  ce  qui  a  été  dit  aupara- 
.«anc. 

CCCCLX 

Efface  3  intervalle^ 

C£  mol:  eft.  toà|oim  isafindin; 
(Quoiqu'on  Tw  £ut  ^teaaitt  autfc- 
ifots,  11  td^&x^m^4mg4^Mt^iM(^ 
A^onjfaxhd^Hnii/pafeTe UÊf^f  oo  am 
^acfMlmsxis^'ûk^4^toQi$  k$ 


r 


fCR  LÀ  Lakûub  Faan^oise;  r8| 
ideux.  Et  au  pluriel  il  en  eft  de  même 
iju'^ni  fînguUer ,  de  grands  ejfoces  ^  ic 
jM)n^a8,  de  grandes  tffocts.  ImêrvaUi 
xftde  memeentout&  par  lout. 

NOTE. 

Monfieuc  Menace  dit ,  qvL  efface  eft  fé- 
minin en  terme  d'Imprimerie  >  &  blime 
Ronfard ,  dont  il  rapporte  un  exemple  » 
<ie  l'avoir  fait  dé  ce  même  genre.  Il  eft 
maTculin  >  ainfi  qvC intervalle. 

CCCCLXL 

Celle-ci  pour  lettre. 
EÎU'ci  pour  lettre ,  eSt  bas.  Néan- 


c 


moins  plufîeurs  ont  accoutumé 

d'en  ufer  commençant  une  lettre  ainfi , 

7#  tfMT/  éms  celk-€Ù  II  faut  dire  jje  vms 

ifcris  ceifte  Uitre  >  ou&npleiiient  9  jV  vous 

^icris  s  car  par  ctUe^^  de  Ibufentea- 

Atleetr9y  (|u'on  n'a  pcnut  encore  dk» 
S.  fiy  a  pdmt  d^appansnoe  en  notre 
2)aq|^ie^|in  ^airae^patoes&ippreffioas* 
ijCsLâ^iiè  ndfenc  pas^fijfcropolettx  :eQ 
^{jli«fiei}rd  itçMs  4e  parler  ^  iMsie  >en 
pello<âvtértioui' Ovide.  / 

Vfyfe.       


•  4 


i  84  REMAROjJEt 

•  £t  dans  les  Epitres  de  Cîceron  on 
trouve  fouvent  ^  hanc  rihi  reddit ,  oa 

^  has  tibi  exaravi ,  ou  chofe  femblable  9 
Ibufeniendafit^antôt  efifiolam ,  tantôt 

'  attiras. 

NOTE. 

Les  Italiens  difent  j  cm  quefta  frima  di 
cambioy  mais  nous  ne  fuivons  en  notre 
.  Laiîgue  ni  les  Italiens  ni  les  Latins,  &  on 
ne  peut  mettre  ^elle-ci  qu'après  le  mot  de 
lettre,  comme >  vous  devez  avoir  reçu  une 
de  mes  lettres ,  far  laquelle  je  vous  ai  appris 
que,  &c.  Celle-ci  vous  confirmera  ,  &c. 

CCCCLXII. 

Contemptible  ,  contempteur. 

*  *  -  '  ■ 

.  V^  Es  deux  mots  me  fembleiu  bien 
A  x>  cudes  y  de  particulièrement  icder- 
.  nier  ;  car  pour  lé  |nreipîer  «  encore  y  ar 
'  t-il  beaucoup  cjc ^enscjui  s'en  fervent, 

•  bien  que  méfrifaHe  qui  cft  û  bon,  »  no 
'  coû^e  pas  plus,  à  dire  J^éanmoip8,Moi|- 

•  fieur  de  MaUwrbe  s'ion  eft  fe:yi<in^  prbfe 
■  &  en  vers  ,.  mus  devenus,  .^  dit^il,  4^ 
iiConnmptikMf  ,   çtnmffi  Pm  faifitif^.  Ut 

€ontemfteurs.  11  eftvraiqîj-on  vers  îi  ne 
«'eft  jamais  fervi  de  ce  doiùer  j  inaia 
liricmentderaùtre,      .,.    ., 


fuR  LA  Langue  Françoise.    i8  j 

£t  quêtant  comme  elle  efi  f  J^un  fexe 

variole ,  "  .       ^ 

Ma  foi  y  qu*enm€  voyant  elle  auroit 
agréable  j 

Ne  lui  Jiit  contemptible  en   ne  me 

voyant^  as. 

Apparemment  il  n'a  pas  mis  mépri-^ 
fable  au  lieu  de  contempttbte  ,  quoiqu'il 
fut  auffi  propre  au  vers  que  Tautre  , 
parce  qu'à  eut  rimé  dans  là  céfure  du 
milieu  avec  ^r/^Wf. 

NOTE. 

Ctmemffible  fcroit  prefentcment  auiïï 
infupportable  en  Vers  qu*cn  Profe.  On  ne 
dît  plus  du  tout  c<we«ip/e«r. 

CCGCLXIII. 

Faifable. 

ON  demande y?^^^ chofe eJtfaiJabU 
ou  non.  Quand  on  parle  ainii,  on 
ne  veut  pas  dire  iil  eft  permis  de  la  faire, 
mais  /il  eftpoffible  de  la  faire.  FaifaMc 
regarde  Taâion  feulement  y  &  non  pœ 
le  devoir ,  &  je  ne  vois  perfonne  qm 
en  psfflanc  où  en  éoivant  Teipploiç 


iS6  Remarques 
à  un  autre  ufage ,  û  ce  n*eft  un  célèbre 
Ecrîvam  qui  a  donné  lieu  à  cette  Re- 
marque ,  de^  peur  qu'étant  imité  & 
digne  de  l'être  en  plufieurs  autres  cho» 
ks  »  on  ne  rimite  encore  en  celle-ci.. 

CCCCLXIV- 

Dévoulair, 

POur  dire  ee^tr  de  vouloir,  Moniieat 
de  Malherbe  s  eîl  iervi  de  ce  mot  ; 
feroU4l  poJflUe  »  dit-il  ,  que  celui  vou-^ 
lût,  qui  f  eut  dé  vouloir  en  un  moment  ?  Je 
ne  (ai  s'il  eft  l'inventeur  de  ce  mot  y 
mais  je  ne  l'ai  jamais  ouï  dire  ni  vu  ail* 
leurs.  Il  efl  fort  commode  ëc  fort  fr« 


Jeroit  aifé  de  l'étabUr ,  parce  que  nous 
en  avons  quantité  de  cette  nature  en 
notre  Langue  ^  commù  détro?nper ,  qife 
)'ai  vu  venir  à  la  Cour  >  Se  que  Fon 
trouvdil  ^uili  éiran^  au  commence- 
Ifnent ,  qu'on  fait  mamtenutt  dévoidoir  , 
mais  q^oîx  eft  aujourdhoi  entièrement 
en  ufage.  Nous  ditbns  donc,  tromfcr  > 
eUtrcmfer  ;  mekr^  démêler  j  faire  y  de^ 

pÙTe\eT9itri\  décroise  halMeridesbét:, 


SUR  LA  Langue  Françoise.   i^Sj 

bilUr  y  car  on  met  une  /  en  la  compofî- 
tîon  Quand  le  verbe  commence  par  une 
voyelle  ,  comme  ,  armer  ,  defarwer. 
Le  nombre  dé  ces  compofez  eft  très- 
grand  >  dans  lefquels  la  prépofitîon  de 
emporte  ladeftrufltioT^  ou  le  contraire 
de  ce  que  fîgnifie  le  verbe  fimple* 

Même  cette  forte  de  compofition  de. 
verbes  femble  avoir  ce  priviIege,qu*on 
en  peut  former  9  &  inventer  de  nou^ 
veaux  au  befoin  5  pourvu  qu'on  le  fallib 
avec  jugement  &  difcrétion  ,  6c  que 
cène  foif  que  très-rarement.  Ce  Êi« 
meux  Poëfe  Italien  en  a  ainfî  ufé  au 
root  de  dishwnanare  >  quand  il  a  dit 
dans  le  Faflor  iîdo , 

Che  net  dishumanarû 
.   NMdiventiunafeta^anzÀçh^HnDio.. 

fremgwttk  ,  dît-il ,  (\\ien  te  Aeshuma-^ 
fdfant ,  m  ne  deviennes  flujiot  unebète 
farouche  qt^un  Dieu.  Il  s'eft  fervi  de  ce 
mot  le  plus  heureusement  du  monde  9 
foit  qu'il  Fait  inventé  lui-même  ,  com- 
Qie  je  crois  >  ou  qu'il  l'ait  pris  du  Dan- 
te ,  qui  n'aeu  nulle  pudeur  à  en  faire 
autant  de  fois  qu'il  en  a  eu  beioin,  di* 

Qij 
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fant  par  exemple  ,  intmeiare ,  intuian^ 
infuiare  ,  pour  dire ,  convertir  en  moi  ^ 
convertir  en  toi ,  convertir  en  foi  ^  Se  une 
grande  quantité  d'auireshorribies  corn* 
me  ceux-là  j  car  je  n'ai  pas  remarqué 
qu'il  ait  été  auffi  heureux  que  hardi  en 
cette  forte  d'invention.  On  a  fait  utr 
mot  en  notre  Langue  depuis  peu  >  qui 
cft  débrutalifer ,  pour  dire ,  oter  la  Imir 
t^lité  a  ou  faire  qnUin  homme  brutal  ne  k 
foitflui  9  qui  eftheureufement  inventé  > 
&jene  fàurois  croire  qu'étant  connu  , 
il  ne  (bit  reçu  avec  applaudiilement. 
Au  moins  tous  ceux  à' qui  je  l'di  dit,  lui 
donnent  leur  voix ,  &  pas  un  jufquesr 
ici  ne  Fa  condamné  pour  (à  nouveauté» 
comme  on  fait  d'ordinaire  tous  les  au* 
très*  Au0îa-t-il  été  fait  par  une  per- 
fbnne  qui  a  droit  de  faire  desmots^.  Se 
d'impoier  des  noms  ,  s'il  eft  vrai  ce  que 
les  Pnilofbphcs  enfeîgnent',  qu'il  n*ap* 
partiçnt  qu'aux  (âges  d'une  éminente- 
^gefle  d^avoir  cep^ivi^ege* 


Monfïeur  Chapelain  traite  dévmt^ 
mo^fàâ;ice  qui  n'a  nuluûçc.  Ceii  Ma- 
dame la  Marquise,  de  RaawQuUkt  qui  a 
fait  débrmlifér^ 


SUE  LA  Lakgite  Françoise,  it^ 

CCCCLXV. 
Dueil  pour  di^eL 

CEtte  Remarcjue  me'  fembloit  wh- 
(figne  de  tenir  raag  parmi  les  au^ 
très  9  qui  n^attaqpiem  pas  des  erreurs  H 
groilieres  qo'eft  ceUc  de  prononceroi» 
écrire i/2<W/  pour  duel;  mais^fe rendant 
dommiMie,  ilhfeil  pas- inutile  de  la  re- 
marquer. Ce  font  pourtaiM:  des  choTes^ 
bien  d^rentes  »  qu&dueil  &  dutl ,  ou- 
tre QuediHileA  d'une  fyUabe^  &  ducè 
de  deux*  ^ 

ce  ce  LX  VI. 

Z)# cettt  faconde  farler ,  îf  fkrc  la: 
Langue  Lanne  &  la  Languie 
Grecque.. 

LE  fens  de  ces  paroles  fe  peut  ex^ 
primer  en  quatre  feçons.  On  peur 
dire ,  il  fait  la  Langue  Latine  &  laLan-^ 
gue  Greccfué  s  il  f^^  l^  Langue  Latine^ 
&  la  Grec(^e  ;  il  fait  la  Langue  Latine 
&  Grecque  ;  ôcil  fait  les  Langues  La^ 
me  &  Grecque.  On  demande  fi  cey 
quatre  cxpremôns  font  toutesbonnes  , 
&  laquelle  cflr  la  meUleuret  Je  répons 


ipO  R  E  M  A  K  Qj;  E  Sf*        ^ 

que  les  deux  dernières  font  mauvaîfé^  r 
&  que  les  deux  premières  font  bonnes  ; 
car  il  fait  la  Langue  Latine  &  Grecque  , 
ne  fe  peut  dire ,  parce  que  la  conftruc- 
tioh  de  cette  période  ou  de  cette  orai- 
fon ,  cour  parler  en  Grammairien  >  fe 
doit  faire ,  ou  félon  lesparoles<}m  fonc 
cxpriméeSjOU  félon  celles  quîfont  fouP 
entendues.  Si  félon  celles  qui  font  ex- 
primées au  fingolier,  ULangue^ncp&Qt 
convenir  à  deux  Langues  entîeFement 
différentes ,  contme/gn;  laLa$ine  &  la 
Grecque.  Si  Iblon  celles  qui  font  fpuf^ 
entendues ,  à  fa  voir  la  Langue  ^  encore 
qu'on  ne  dtfe  pas  Langue ,  3  ne  faut  pas 
laiflèr  d^cxprimer  Farticle  la ,  qui  ne  fe 
peut  fuppnmer  niibufentendre,  à  caufe 
qu*un  même  fubftantif ,  comme  eft 
Langue  en  cet  exemple  ,  ne  peut  pas 
être  appliqué  à  deux  choses  différente^ 
qu'on  ne  lui  donne  deux  articles  efïec- 
tifs  qui  ne  fe  doivent  jamais  fupprîraèr» 
£t  pour  l'autre  exprefCon  que  nous 
foutenons  mauvaife  5  il  Jait  les  Langues 
liOÙne  &  Grecque  ,  cela  eft  fî  évident  à 
ceux  même  qui  ne  fevent  pas  les  fe-^ 
crets  de  notre  Langue ,  qu'il  me  femblc 
âipërfib  de  le  prouver»  il  refie  donc  à 


strR  LA  Lakgue  Françoise,  jpi 
&YOÎr  lequel  de  ces  deux  e(l  le  mei^ 
kur  ,  il  fait  la  Langue  Latine  &  la 
Langu€  Grecque ,  &  il  fait  la  Lanru€ 
Latine  &  la  Grecque^  Les  opinions  (ont 
partagées  ^  les  uns  croient  que  de  ré* 

1>éter  deux  fois  Langue ,  efl  plus  régu- 
ler Se  plus  grammatical ,  &  allèguent 
que  M.CoëiFeteau  qui  écrivoitfi  nette^ 
ment,  en  uToit  toujours  ainfî.  Les  autres 
aflurent  que  celui^  efl  beaucoup  meil- 
leur Se  pluar  élégant  >  il  fait  la  Langue 
Latine  &  la  Grecque ,  parce ,  dîfent-il$>. 
que  la  répétition  des  mots  ,  à  moins 
que  d'être  abfolunient  néceflàire  ,  eft 
toujours  importune,  outre  qu'en  Tévi- 
tant  on  s'exprime  avec  plus  de  brieve-^ 
té  ;  ce  qui  eâ  bien  ^éable  »  fur-tout 
aux  François* 
♦ 

NOTE. 

Les  opinions  ne  feuroient  être  parta- 

fécs  qu  entre  les  deux  premières  cxpref- 
ons  des  quatre  qui  font  employées  dans 
cette  remarque  5  puifque  les  dçux  dernic:- 
rcs  font  abfoiumcnt  mauvaifes.  Je  eroi 
qu'on  dit  étfalemcnt  bien  >  il  fait  la  Lan^ 
gue  Latine  &  la  Langue  Grecque  ,  &  il  fait 
M  Langue  Latine  ô^la  Grecque ,  mais  on  die 

plus  communcment  >  ufait  le  Latin  &  le 


p 
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Gt  ec  y  comme  on  ctit ,  H  fait  le  Turc ,  VA* 

Té^e  ,&  la  fktpart  des  autres  Langues  OrièrH. 

sales. 

CCCCLXVII. 

Ze pronom  relatif  le  ydevantdeuK 
verbes  qui  le  reniflent. 

^  Ar  exemple  ,  two^tTL-^tm  ce  livre 

pour  le, revoir  &  augmenter.  Odl 

ainu  que  plufieurs  perfomies  écrivent , 
fedis  même <les Auteurs  renommez; 
mais  ce  n'efl  point  écrire  purement ,  il 
faut  dire ,  pourlerevoir  & Fàumenter  f 
Se  répéter  le  pronom  le  nécefTairement  ;. 
&  cela  e&  tellement  vrai ,  que  qtiand 
même  les  deux  verbes  feroient  fyno- 
nymes ,  il  ne  haàtck  pas  l^er  de  le 
répéter,  comme  p^r  P  aimer  &  le  ché- 
rir y  Se  non  pas ,  pour  P  aimer  &  chérir. 
Cette  règle  ne  îbuf&e  point  d*excep-! 
tion. 

NOTE. 

Il  cft  indifpenfable  de  repeter  le  dans 
les  exemples  de  cette  remarque.  Il  en  eft 
dé  même  des  pronoms  perfbnnels.  Il  feut 

.  dire  *  on  eft  venu  me  complimenter  ,  &  m*a^ 
vertir  en  mime  temfs  que ,  &  non  pas ,  on  efi 

.  venu  me  complimenter ,  &  avertir  que.  Je 
croi  qu^on  veut  veut  furf  rendre ,  &  VoufobH^ 
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:^er  i  dire  des  chofes  qui  vous  Pourraient  être 
fréjudiciablct  dans  la  fuipe,  oC  non  pas  9 
fuon  vem  vous  furf  rendre  d*  obliger  a  aire  » 

CCCCLXVIII. 
D*une  heure  k  Vautre.  ^  ' 

UN  de  nos  plus  célèbres  Aateurg 
a  écrit  yU  rfy  a  rien  qui  fe  doive 
confirmer  avec  plus  de  foin  que  Umémaire 
€Pun  bienfait ,  Ufeia  faut  ramentevoir, 
eFune  heure  al*  autre ,  il  faut  dire  d'heure 
a  autre  »  &  £un^  he^re  à  C autre  n'eu  pas 
François.  En  un  autre  endroit  il  écrit 
encore  »  la  triflejfe  s* étant  emparée  de 
mon  ejprit ,  s^yeft  tellement  fortifiée  ,  6^ 
s^j  fortifie  encore  d'un  jour  à  P autre  ,  il 
faut  dire  j  de  jour  à  autre ,  &  non  pas  ^ 
d^un  jour  à  Vautre  s  car  ce  dernier  ex- 
prime un  temps  défini  ,  comme  par 
exemple  ,  fi  Je  vouloîs  dire  qu  un 
homme  qui  étoit  fort  riche  ,  eft  devenu 
fort  pauvre  le  lendemain ,  je  dirois  que 
ePun  jour  à  Vautre ,  du  plus  riche  hom- 
me de  la  ville ,  il  étoit  devenu  le  plus 
pauvre.  Ainfi  d^un  jour  à  Vautre ,  fignî- 
lîe  proprement  l*e(pace  de  deux  jours  » 
ou  en  tout  »  ou  en  partie  ;  car  cela 
n'importe.  Que  fi  en  ce  même  exemr: 
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pie  y  je  mettois  de  jour  à  autre ,  alors  je 
ne  diroîs  plus  que  ce  ^and  change- 
ment fôc  arrivé  détemunëment  dans 
deux  jours  ,  mais  j^u  à  peu  »  &  dans 
un  efpace  de  temps  indéfini.  11  efl  de 
même^ceme  /anble^de  éPtme  heure  à 
laut  re  t  &  £  heure  à  autre. 

NOTE.. 

Je  ne  croi  pas  que  la  remarque  de  Mon* 
iieur  de  Vaugelas  foiciufte ,  &  qu'il  ÊtiUe 
dire  t heure  à  amre  ,  qC  de  jour  à  autre  , 
dans  les  deux  exemples  qu'il  condamne. 
Cdui  qui  a  dît  qu'il  jfeut  confcrvcr  avec 
grand  (oki  la  mémoire  d'un  bienfait  y  a 
prétendu  dire»  que  pour  la  bien  confer- 
ver^  il  f^ut  y  penfer  à  tous  momens  >  ce 
qui  eft  bien  exprimé  par  ces  mots  4'<mr 
heure  i  t autre,  qui  enferment  toutes  les 
heures  du  jour  >  au  lieu  que  d'heure  à  au^ 
tre  y  veut  feulement  dire  fueijuefais.  Ne 
dit-on  pa^  lorfqu'on  demande  fi  un  hotn- 
me  va  louvent  dans  quelque  maifon  y  Uf 
va  def>ii  à  autre  «  pour  dire  >  de  temp  en 
tems  Me  dis  la  même  chofe  du  fécond 
excnapic  s  &  croi  qu'il  faut  dire  y  la  tri* 
flt^efe  fartée  dam  mon  efft^t  drunjomr  à  Itm^ 
$rey  pour  iîgnifier  qu'elle  s'y  fortifie  tous 
les  jours.  Monfieur  Chapelain  eft  du  mê- 
me femimfcnt ,  lorfqu'il  dit  que  de  jour  i 
*  putre  y  ne  feroit  d^aucun  fens  raifonnable 
dans  cet  exemple  »  parce  91e  la  force  cte 
«ç$  pdois  4t  imt  J^amref  va  à  dire  ^  r^Ml. 
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wt  jimr,  tmttvf  tétuêre,  comme ,  il  mas  vi*. 
ft€  de  Jàar  à  aiare  >  mais  avec  fmeique  dfm 
0anc€  entre  ces  jours4a.  L'exemple  que 
Monfieur  de  Vaugelas  rapporte  pour  di- 
re, qa'titï  homme  qui  ctoit  tujourdliiuî 
Art  riche  eft  devenu  fore  paurre  le  lende- 
main ,  n^eft  pas  de  la  même  nature  que  le 
premier.  l*a  tr^^e  fe  fortifie  dam  mon  ejpri^ 
d'un  jour  à  V autre ,  veut  due  3  fe  fortifié  tou$ 
Us  jours  >  &  Sun  jour  à  Vautre  >  du  flus  ri^ 
che  homme  de  la  ville,  il  efi  devenu  lepltef 
fouvre ,  lignifie  qu'en  refpace  de  deuc 
^urs  il  a  perdu  tour  fbh  bien. 


LXIX. 

Difcord'po\xr  difctfrde.  (1) 

TT^  Tfcari  potir  difcord  ,  ne  vaut  rie» 
JLr  enprote,  mais  H  eft  bon  en  vers  j 

Et  fi  de  nos  dijcordf  Pinfime  vUuj^e^ 

(i)  Je  ne  le  condamne  pas  ab(blument  ni  en 
profè  ni  en  rers  l  maos  moins  en  vers  qu'en 
profè.  Il  efl:  certain  néanmoins  qa*en  Tun  fie 
«n  l'autre  il  n*en  finit  diër  que  très-rarement  i 
&lpr£qu^il  peut  faire  quelque  bel  efïèt  ,  telle-* 
mentqu^en  cet  exemple  de  Mattierbe  difiori 
n'^paasieiiknr  que  vitmfere.  Au  refle ,  dif^ 
0ord  %nifie  diffeufion  -,  divifion  y  Se  an  n'en 
peut  pas  iaire  unperfbanage  y  comme  on  fâfc 
âe  difcorde  ,  la  difcorde  aux  crins  de  couteau. 
vres.  Difcord  au  lieu  de  difcorde  ,  en  ast  ûts, 
^<â>  ,  éco^it  ridieute. 
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dit  M.  de  Malherbe.  Les  autres  Poètes 
en  ont  auffi  ufé  &  devant  &  après  lui. 
Oeft  un  de  ces  mots  que  l*on  <mploie 
en  vers  &  non  pas  en  profe  >  dont  le 
nombre  n'eft  pas  grand.  Néanmoins  je 
fuis  bien  trompé  fi  un  de  nos  plus  ex- 
cellens  Ecrivains  ne  Ta  employé  une 
fois  dans  la  paraphrafe  ^  (jui  lui  a  acquis 
tant  de  réputation.  Quoi  qu'il  enfoit, 
on  ne  s'en  fert  en  profè  auc  très-rare- 
ment ,  y  ayant  quelque  lieu  pu  peut^ 
jetre  il  pourroit  trouver  ia  pUce. 

N  o  TE. 

LePcreBouhours  dit  que  prefentcmeht 
^difcord ,  ne  vaut  guère  mieux  en  vers  qu'ca 
profe  9  &  que  nos  meilleurs  Poètes  ne  s'en 
fervent  point.  Je  croi  ce  mot  entièrement 

Lors  d'ufage. 

CCCCLXX. 

ConfiruBion  grammaticale. 

Lufîeurs  croient'  que  cette  confbii- 

dion  n'efl  pas  bonne  ,  cummt  k 

^Roi  fut  arrivé  ,  il  commanda  ,  &c.  & 

qu*il  fau  t  dire ,  le  Roi ,  comîne  il  fut  ar^ 

rivé  9  commanda ,  mais  ils  fe  trompent 

fprt  j  car  au  contraire  l'autre  ed  hçmi, 


p 
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Coup  meilleure  &  plus  naturelle ,  parce 
que  fijecommençoisla  période  par  /« 
Hai  y  il  faudroit  dire  ,  étant  arrivé ,  & 
non  pas  ,  .comme  il  fut  arrivé  ;  le  Roi 
étant  arrivé ,  commanda.  Qui  ne  voit 
que  cette  phrafe  eft  beaucoup  plus 
Françoife  que  cette  autre  ,  le  Roi , 
comme  il  fut  arrivé  ,  commanda  f  A. 
V abord  ,  dit  Monfieur  Coëflfeteau, 
comme.  Ttridates  apperçut  Corbulon ,  U 
defcendit  le  premier  de  cheval.  On  parle 
&  on  écrit  ainfi. 

NOTE. 

■ 

Il  n'y  a  pas  à  douter  qu'il  ne  faille  dire, 

comme  le  Roi  fat  arrivé,  il  commanda ,  pluf- 
tôt  que  >  le  Roi ,  comme  il  fat  arrivé,  com- 
manda ,  mais  je  fuis  perfuadé  que ,  le  Roi 
étant  arrivé  >  commanda  ,  eft  beaucoup 
meilleur  que  les  deux  autres. 

CCCCLXXI. 

C'eftque,  oùileft  mmvais. 

CE  terme  eft  quelquefois  fuperflu 
&  redondant  ;  par  exemple  vlorf- 
qu'il  eft  employé  de  cette  forte ,  c^uand 
.^^fi  cjue  je  fuis  malade.  Une  infinité  de 
^enfs  le  difent  ainiî^  &  particulieremetxt 

Riij 


les  Parifiens  &  kurs  voifins  >  plnftot 
que  ceux  des  Provînc»  ébignées.  It 
fout  dire  fimplemeni ,  quand  jtjkismar 
lade.  Cela  m  hors  de  doute  ;  mais  on 
n'eft  pas  fiaiTuré  que  cette  autre  hçcm 
de  parler  foit  mauvaîfe  ,  qnand  ^-ct 
qtfU  vUndrs  f  car  les  uns  la  condam- 
nent ,  &  foutiennent  qu'il  faut  ^e  ». 
quand  wndra-t-tl  ?  &  les  autres  difcnt 
ûu'elle  eft  fort  bonne  >âc  poux  moî^  F 
iuis  de  cet  avis» 

NOTE. 

Monfieur  Chapelain  dit,  que  ceux  qui 
difcnt ,  quand  cîfi  que  je  fuis  mdade ,  le  di- 
iènt  fort  groffierement.  Il  n'y,  a  rien  de 
plus  commun  qiie  cette  cxfjreflîon ,  quml 
efi'ce  qu'il  viendra  ?  Je  ditois  plultÔC  x 
quand  viendra-t'il  i^ 

CCCCLXXII. 

Onguent  ^ouxf  ar/um. 

UN  fameux  Auteur  eft  repris  ^ & 
avec  rsûfon,  dTavoir  écrit  onjguent,, 
en  parlant  de  kMagdelénc,  de  ck  un 
précieux  ongutm ,  au  lieu  ^um  prefieux 
parfum.  Nous  avons  encore  pbfienrs 

de  nos  Egrivam  Sq  de  aosPrédicateoca^ 
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qui  font  cette  faute.  Ce  gui  les  trom- 
pe ,  c^eft  que  les  Latins  difent  uriguen^ 
tum  en  cette  fignifîcation  ,  parce  que 
les  Anciens  fe  fervoient  de  certains 
parfums  »  comme  il  y  en  a  encore  de 
plufîeurs  fortes  parmi  nous  9  dont  le 
vrai  ufage  étoic  de  s'en  oindre  quel* 

2ues  panies  du  corps  >  tellement  qu^il 
;mble  qu'on  ayoit  raifon  de  l'appeller 
onguent.  Mais  parce  que  ce  mot  fe 
prend  toujours  pour  médicament  >  il  ne 
s'en  faut  jamais  fervir  pour  forfum  ^ 
l'uiage  le  veut  ainâ. 

VOTE. 

Monfieur  Chapekln  a  dit  fur  ^tte  re^ 
marque ,  que  fi  1  on  avoit  à  fouffirit  O»- 
gt&ent ,  ce  ne  feroit  ^ue  dans  les  chôfèd 
laintes  parmi  les  Chrétiens  où  il  démente 
confacré.  II  ajoute  que  cela  potie  avec 
loi  quelque  majcfté  ,  de  conferver  les 
vieux  VRois,  ht facris ,  flir-tOUt  quand  on 
en  ôte  l'équivoque  par  un  adjoint,  com- 
me ici  celui  de  freckwi  ,  éloigne  d'o»- 
guenf,  le  fens  de  médicament. 
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CGCCLXXIII. 

Pofte. 

QUand  c'eft  un  terme  de  guerre  > 
il  eft  toujours  mafculîn ,  &  ceux 
qui  le  font  de  l'autre  genre  ,  parlent 
mal.  Il  faut  dire ,  prendre  un  l?on  pofte  y 
garder  fon  pofte  ,  &  non  pas  ,  prendre 
une  bonne  pofie,mgarderfapofit.  Quand 
H  Çi^ifiitttne  certaine  courfe  de  cheval  y 
ouïe  lieu  où  font  les  chevaux  deftinez,  à 
fet  ufage  ,  oxxFeJpace  quHls  ont  accou* 
tumé  défaire  en  courant ,  chacun  Ëdc 
qu'il  eft  féminia ,  &  que  l'on  dit ,  courre 
la  pofte.  Tous  (deux  viennent  de  l'Itâ- 
Ken ,  qui  appelle  Vunpofta ,  &  Fautrc 
pofto.  En  faifant  cette  diflFérence  de 
genre  on  parlera  félon  Tufage  ,  &  Toa 
évitera  l'équivoque. 

CCCCLXXIV. 

[j^é^us  du  f  renom  démonfiratif, 

celui. 

PLufîeurs  abufènt  du  pronom  dé- 
monftratif  celui  en  tout  genre  !c 
en  tout  nombre.  Ce  font  particulière^ 
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ment  les  femmes  &  les  Courtifans, 
quand  ils  écrivent  ;  &  tant  s'en  faut 
qu'ils  le  veuillent  éviter ,  qu'au  con- 
traire ils  l'affeâent  comme  un  orne- 
ment. Ils  le  trouvent  fort  commode  f 
&  s'en  fervent  d'ordinaire  pour  pafler 
d'un  difcours  à  un  autre.  Par  exemple» 
lis  finiront  une  période  par  joie  ,  en 
mettant  un  point  après  ,  &  en  conv- 
menceront  une  autre  >  qui  n'aura  rien 
de  commun  avec  la  première  ,  difant , 
celle  que  fai  reçue  £une  telle  chofe  ,  &c. 
voulant  dire  ,  la  joie  que  faireçie.  Aur 
tre  exemple ,  j^ ai  parlé  à  un  tel  de  notre 
affaire ,  il  s'y  portera  avec  affe^on.  Celle 
que  vous  rrl avez^tévmgnée  ces  jours''  pafr 
fez.  ,  .pour  dire  ,  ?affe£Hon  que  vous 
m^avez.  témoignée  ces  jours  pajfez.  >  ejl 
extraordinaire*  Je  dis  que  cette  façon 
de  parler  ,  ou  pluftôt  d  écrire ,  eft  vi- 
cieufe ,  &  que  jamais  les  bons  Auteurs 
ne  s'en  font  fervîs  en  aucune  Langue  , 
parce  que  ce  pronom  ,  quand  il  fc  rap- 
pone  à  des  cnofes  de  cette  nature  ,  n'a 
fon  ufagc  que  dans  une  même  période  ; 
comme  par  exemple,  fî  je  difois,  il  m'a 
promis  de  vous  fervir  avec  la  même  af-^ 
feEtion  que  celle  que  vous  lui  avex^  témoir: 
gnéc  ces  jours  paffez^ 
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Mais  9  comme  j'ai  dit  »  cette  règfe 
n'a  lieu  oue  lorfque  ce  pronom  fë  rap-* 
pone  à  des  choies  d'une  cenaine  na- 
ture ,  qui  ibnt  les  ckofes  morales  ou  in^ 
telleSluiUes  ,  comme  j  jme  ,  affcEHim  f 
ejftrance ,  a£Han  >  &c,  car  aux  ma^ 
tériellis  ou  auxferfrnms ,  il  n'y  a  point 
de  mal  de  commencer  la  période  par 
ce  pronom ,  comme  fi  je  finis  ainfî  y 
four  fayer  le  eabinet  que  fM  acheté , 
je  puis  fort  bien  recommencer  j  Celm 
quun  tel  vous  donna ,  &c»  De  même 
quand  il  s'agit  d'une  ou  de  plufîeurs 

Serfonnes ,  la  femme  de  Seftimius  »  dit 
lonfieur  Coëlfeteau ,  pmr  époufer  fim 
aduttere ,  foprofcrire  &  tuer  fon  mark 
Celle  de  Salaffiis  alla  elle-même  épferirUf 
foldatspour  Vexecuter.  U  y  a  bien  fans 
doute  quelque  belle  raiibn  de  difi^enp 
ce^  mais  je  ne  Tai  pas  encore  chcrdiée. 

U  o  r  B. 

Moniieut  Ch^lain  dit  >  que  le  prd- 
nom  démonifaracif  ^  dont  il  eft  parlé  dans 
cette  remarque  ,  étoit  là  figure  favorite 
de  Monficor  de  Serizay  >  5c  a  ion  iniit<^- 
tion  de  Monfieur  l'Abbé  de  Ccrizy ,  oc 
qu'elle  n*eft  pas  vicieufc  par  tout  ni  en 
toute  occafion.  Il  trouve  la  dtftinâiûo 
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des  chofés  morales  &  des  matérielles  plus 
lubcile  c^ue  folide.  Je  ne  croi  pas  qu'on 
puifle  blâmer  Texemple  qui  fuit  r  quoi* 
que  le  pronom  démonftratif  commence 
Ofie  période.  On  a  appris  ici  vo^re  mariagf 
9V€c  une  joit  extraordinaire.  Celle  que  j'en 
ai  va  au  de- là  de  tout  ce  quejepourroii  vous 
dire. 

ccccLxxy^ 

C  Eue  partie  de  Toraifon  veut  tour 
jours  être  proche  du  verbe ,  coiik 
sne  le  mot  même  le  montre ,  (bit  devant 
ou  après,  il  n'importe,  quoique  dans 
la  conflruâion  u  aille  toujours  après 
le  verbe ,  comme  l'acceiTotre  après  le 
.principal ,  ou  Facddent  après  la  fub- 
fiance.  Oeft  pourquoi  je  m'étonne 
Gu'un  dé  nos  plus  &meux  Écrivains  af» 
feâe  de  le  mettre  û  fouvent  loin  de 
fon  verbe  à  la  tête  de  k  période  f  par 
exemple  ,  comme  f #fi  wf  qu€  yrefque 
leursfrcpafitions  n*étoieta  qm  akei^Tnâ" 
mes  ^ilsavmtmfaiUM  a  Rgme  ,  au  lie» 
de  djre ,  comme  ten  vit  que  leurs  pnjp#- 
fitions  f^ étaient  preJqHi  que  ccUes-mimet 
,  m^ils  avaient  faites  à  Rome  ,  nonob^ 

Kant  k  cacopfaoaîe  des  deux  ^  q^p 
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prefjue  que ,  qui  n'eft  pas  coftfiderable; 
en  comparaifon  de  la  rudcflè  qu'il  y  a  à 
mettre  frefque  au  Heu  où  il  le  met.  Et  il 
pouvoit  éviter  ces  deux  que  ,  en  met- 
tant ,  comme  on  vit  que  leurs  propojitions 
étoient  à  feu  près  les  mêmes  ,  &€. 

Je  croi  néanmoins  qu'il  y  a  quel- 
ques adverbes  ,  comme  jamais  ,  fou^ 
vent ,  &  quelquefois  toujours ,  qui  ont 
meilleure  grâce  au  commencement  de 
la  période  qu'ailleurs  ;  mais  aufC  je  n'en 
ai  gueres  remarqué  d'autres  que  ceux- 
là,  ce  qui  me  fait  foupçonner  que  ce 
font  principalement  les  adverbes  du 
tenips  qui  ont  ce  privilège ,  &  encore 
n'eft-ce  pas  toujours.  Le  même  Auteur 
dont  j'ai  allégué  l'exemple  de  frefque , 
a  écrit  ^  quand  jamais  un  de/es  bienfaits 
ne  lui  devroit  réujjir*  Et  en  un  autre  en- 
droit ,  //  devoit  faire  en  forte  qtCil  n^yeut 
moyen  de  jamais  les  faire  fortir  au  jour. 
Cette  tran(^oficion  eft  étrange,  au  lieu 
de  dire  ,  il  devoit  faire  en  forte  qi^ il  n*y 
eut  jamais  moyen  de  les  faire  firtir  au 
jour.  ,  .       » 

NOTE. 

Cet  arrangement  de  mots ,  comme  Fcn 
'  vit  que  frefque  leurs  frofofitims ,  a  quclqwc 
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chofe  de  fort  vicieux  Moniteur  Chape- 
lain l'appelle  barbare.  Jamais  Se  fiuvmt , 
peuvent  fc-  mettre  avec  grâce  au  com- 
mencement d'une    période  j  quoique  fc- 
parez  du  verbe,  comme  en  ces  exemples. 
Jamais  aucun  de  ceux  qui  ont  fojfedé  la  même 
charge ,  ne  fona  fi  loin  ,  &C.  Souvent  ceux 
qui  croient  tromfer  les  autres  ,  font  trompez 
eux-mêmes  ,    mais  il  ne  me  paroît  point 
que  toujours ,  puifle  commencer  une  pé- 
riode 5  &  ce  feroit  un  inauvais  arrange- 
ment de  mots  que  de  dire,  toujours  les 
cens  de  bien  font  ferfecutez  far  les  méchans» 
X'ordre  naturel  veut  que  Ton  dife,  les 
gens  de  bien  font  toujours  ferfecutez  far  les 
tnéchans.  On  fouflriroit  plultôt,  ordinaire^ 
nient,  au  commencement  d'une  période, 
comme  en  celle-ci.  Ordinairement  ceux  qui 
fiiment  les  flaifirs ,  négligent  le  foin  de  leurs 
affaires.  Je  ne  croi  pas  qu'il  fût  bien  de 
dire>  quand  un  d^  fes  bienfaits  ne  lui  devrait 
jamais  réuffir y  parce  q\it  jamais  un,  mis 
:  enferable  fignifient  aucun ,  ce  qui  eft  le 
fens  de  cette  phrafe.  La  tranfpofition  q;ii 
*  fe  trouve  dans  celle  qui  fuit,  eft  très-cho* 
■  quante  ,  &  Monfieur  de  Yaugelas  ^  çu 
'  i^fon  dç  U  coiidatnnçr* 


• 
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CCCCLXXVL 

Perdre  ie  reffeil  À  quelqu*un. 

CEttc  ^çon  de  parler  dft  de  la 
Cour ,  s  il  en  fut  jamais ,  toute  ma 
vie  je  r^  ainfi  ouï  dire  aux  hom7 
mes  &aux  femmes  qui  lahament.'Qéaoïi 
fnoîiis  depuis  peu  je  vois  tant  de  gens 
<jui  condamnent  cette  phrafe ,  ou  qui 
en  doutent  ,  que  je  croi  qu'il  feue 
être  retenu  à  en  u£er.  J'avoue  que  la 
conflruâion  en  eft  étrange  «  &  qu'3 
ièmble  qu'on  devroît  dire  ,  jerdre  k 
reJ^eQ  avec  quelqu^un  ,  ou  beaucoup 
mieux  encore»  fourquel^un.  Se  non 
pas  à  quelqu'un.  Mais  combien  y  a-t-3 
de  cespfarafes  en  toutes  les  Langues  Se 
en  la  nôtre  f  Ordinairement  ce  Swit  les 

Îlus  belles  &  oni  ont  le  plus  de  grâce. 
^  Ife  préfente  iouventoccaiîon^comme 
ici ,  de  redire  cebeau  mot  de  Quintî* 
lien ,  aliud^  lamé  j  aliud^rammaticç 
hquim 

Si  nous  voulions  éplucher  cette  fa-i 
çon déparier,  feUuerde  quelqt^un.  Se 
en  feire  une  anatomie  »  félon  que  les 
snotsionocnt ^  ou  £4ûn leur  conArus» 
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tion ,  ne  la  trouveroît-on  pas  encore 
plus  étrange  que  l'autre ,  pour  figni- 
iîer  ce  qu'elle  fîgnifie  f  Car  par  exem- 
ple 9  quand  on  Bit ,  un  ttl  fi  loue  fart 
des  faveurs  que  vous  Jui  avez,  faites  , 
la  raifon  voudrok  que  Fon  dife ,  un  tel 
€ouslouifort  des  faveurs  que  vous  lui 
avez,  faites  y  8c  non  pas  fi  loue  »  qui 
n'efl  nullement  à  propos  i    Se  néan- 
moins il  faut  dire  /^  Uue ,  fi  l'on  veut 
parler  Françoîi.  Toutes  les  Langues 
ont  de  ces  façons  de  parler  »  comme 
foâ  dit.  H  funit  d'en  alléguer  un  exem« 
ple  60  la  Latine ,  dabism'thi pornos ^vcut 
dire  en  bon  Latin , /ri^«///  donnerai  U 
fouet  y  CKije  vous  battrai  ;  &  à  le  pren- 
dre au  pied  de  la  lettre ,  ne  (èmble-t-il 
pas  qu*il  veuille  dire  tout  le  contraire  ^ 
a  favoir  ^  vous  me  donnerez,  le  fouet  ^  ou 
^ous  me  battrez^  ?  Mais  pour  revenir  i 
cette  phrafe  y  perdre  le  refpeS  à  quel* 
qiiun ,  H  lui  a  perdu  le  rejpeâ ,  ceux  qui 
la  condamnent  «  veulent  que  l'on  dile 
manquer  au  lieu  de  perdre  ,  comme  ^ 
manquer  de  refpeS  à  quelqt^un  i  il  lui  a 
manqué' de  reffeil  ;  &  <f^  le  plus  sûr  » 
ficen^eft  le  meilleur.  ïleft  vrai  qu'jji 
mb4itf%&tMt,^^ferdré  hrejpeSt 


^08        K  E  M  A  &  Q  U  E  s 

NOTE. 

Le  Pcrc  Bouhours  dit  que ,  ferdre  U 
rtffeCh  a  audquun  >  qui  étoic  autrefois 
une  phraie  de  la  Cour ,  a  beaucoup  per- 
du de  fa  faveur ,  &  qu'il  n'y  a  plus  de 
bons  Auteurs -qui  remploient.  Monficur 
Chapelain  dit  au  contraire  que  c'eft  une 
des  plus  exquifës  élégances  de  la  Langue» 

?ue  ceux  qui  veulent  tout  réduire  à  la 
yntaxe  ordinaire  ne  fauroient  fentirî 
<]U'il  en  ell  de  même  de ,  fi  louer  de  quel- 
qu'uttySc  que  il  lui  a  manqué  de  reJpeÛ  >  eft 
encore  une  élégance.  Il  ajoute  que  le  droit 
grammatical  fcroit ,  il  a  manqué  de  refpeôi 
four  lui  y  &  que  l'analogie  de  la  phrafè  ^ 
il  lui  a  manqué  de  reJfeCi  9  feroit  fi  a  man- 

fué  de  reffeCh  à  lui ,  qui  ne  feroit  pas  fi 
ien  que  po^r  lui  >  dans  la  rigueur  de  la 
«rammaire,ou  au  moins  fi  ufite  ni  fi  agréa- 
l^Perdre  le  refpeCi  à  quelqu*un,8cfi  louer  dp 
quelqu'un  y  font  des  expreflions  dont  je  ne 
croi  pas  qu'on  doive  faire  difficulté  de 
fe  fervir. 

CCCCLXXVIL' 

Quelque  chofe  ,  quelgenre 
il  demande. 

ON  demande  fî  quelaue chetfe  veut 
toujours  un  adjeâîfléminin  fdon 

«  xnaiculiii 
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tnafculin  qui  réponde  à  Valiquid  des 
Latins  5  &  à  ce  qu'il  fignifîe.  Par  exem- 
ple y  s'il  faut  dire,  Uy^a  quelque  chojc 
dam  ce  livre  qui  efl  a^fez^  bonne ,  ou  quel^ 
que  chofe  qui  efl  ajfez,  bon ,  quelque  choJ$ 
qui  efl  affez,  plaifante  ,  ou  qui  efl  aj" 
fez.  flaifant.    Les  ièntimens  font  di- 
vers î   car  j'ai  entendu  agiter  cette 
queftion  en  la  compagnie  du  mondç 
qui  la  pouvoit  le  mieux  décider.  Les 
uns  croient  que  l'un  &  Tautre  efl ,  bon  > 
les  autres  »  qu'il  le  faut  toujours  faire 
féminin  >  les  autres  toujours  mafculin  , 
&  quelques-uns  font  d'avis  d'éluder  i-^ 
difficulté  9  &  de  dire  %  il  y  a  dans  ce 
ligure  quelque  chofe^aJfez.plaifam.  Ceux 
qui  croient  que  tous  deux  font  bons,  fe 
tondent  fur  ce  qu'on  le  peut  faire  fémi- 
nin par  la  règle  générale  ,  qui  veut 
que  radjedif  loit  du  genre  du  fubflan- 
tif ,  &  (^\XQ  chofe  étant  un  mot  féminin^ 
Fadjeftif  le  foit  auffi  ,  &  qu'on  le  peut 
faire  aufQ  mafculin ,  eu  égard ,  non  pas 
au  mot  ,  mais  à  ce  qu'il  fignifie .,  qui 
efl  Valiquid  des  Latins  »  &  un  neutre 
que  nous  n'avons  pas  en  François  ^ 
m^  que  nous  exprimons  par  le  mafcur 
.Jin  qui  fait  l'office  de  neutre.  Ceux  qui 
p^^  Tome  IIU  S         > 


y 
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le  font  toujours  fémimn  ,  ne  peuvent 
comprendre  ni  codfendr  (jue  ch^je  cjui 
eft  féminin  y  puiflfe  jomaEis  être  joint 
avec  un  adjeâifmarculin.  £tceux  au 
contraire  qui  le  font  toujours  mafcu^ 
lin ,  difent  eue  ce  n'eft  pas  chofe  fim* 
plement  qu  ils  coniiderent  en  cette 
queftion  ;  mais  ces  deux  mots  enfenn 
ble  y  quilqtte  chtfe  y  qui  font  tout  uil 
autre  effet  étant  joints^que  û^h^fe  étoit 
ieul  j  ou  qu^il  rat  accompagné  d\ui 
autre  mot  »  comme  wff  ;  car  avec  unt 
il  n'y  a  point  de  doute ,  &  l'on  ne  met 
point  en  queâioA  qu^il  ne  faille  dire,  unt 
chafe  €[Hi  eftaJfiTi  l^nne  y  &  qui  efi  affez. 
jlaifanti ,  Se  non  pa$  y  affiz.  konmaffiz. 
flaifam.  Or  ils  fomiennent  que  quel* 
qu€  ehâfe,  fedoit  prendre  neutralementr 
&  tout  de  même  que  YaRquiâ  des  La- 
tins.  Même  quelques-uns  de  cette  opi- 
nion paffent  lufaue^-là  ,  que  de  dire 
Hucauelqne  Êbefi-  ne  doit  être  pris  ft 
conuderé  que  comme  un  ièul  mot 
confie  de  deux  y  qui  vcudroit  être 
orthographié  ainfi  >  quefejuo^cBttfe  y  avec 
un  tiret  de  une  marque  de  compt)fition» 
êc  QM'aiorsifuelque'fkofi  n'eft  pftis  .fé- 
mimn ,  mais  eft  un  neutre  félon  les  L^ 
tins  ^  &  un  mafculin  fek>n  nous» 
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Et  quanta  ceux  qui  penfent  échap- 
per la  difficulté  avec  la  prépoiition  oa 
la  particule  de  »  devant  l'adjeéVif  ,  Ils 
ont  raifon  en  certains  exemples  ,  com- 
me font  les  deux  que  nous  avons  pro- 
pofez  :  mais  cet  expédient  ne  fert  pas 
toujours;  car  fi  je  dis  5  il  y  a  quelque 
choje  dans  ce  livre  qui  n^eflf  as  bon  ,  ou 
quin^efifasplaifant ,  on  ne  iàuroitem^ 
ployer  le  de  en  cette  ph'rafe  ni  en  tou« 
tes  les  négatives  où  cet  échapatoîre  ne 
vaut  rien.  De  mên^e  fi  je  dis  ,  il  y  a 
quelque  chefe  dans  ce  livre  ^qui  mérite 
ietre  lu  ou  lue  1  on  ne  (auroit  éviter 
ce  doute avecla  particule  de ,  ni  une 
infinité  d'autres  pnrafes  femblables. 

On  en  demeura-là  j  mais  depuis 
ayant  médité  fur  ce  fujec ,  il  me  femble 
qu'il  y  a  des  endroits  cm  le  féminin  ne 
feroit  pas  bien ,  Se  d'autres  où  lemaf- 
culin  &roit  mal.  Par  exemple  »  il  y  a 
quelque  chofe  dans  ce  livre  qui  mérite 
J^etre  lue  >  je  ne  puis  croire  que  ce  foit 
bien  dit  ^  &  qu'il  ne  faille  dire  »  quelque 
chefe  qui  mérite  iêtre  lu ,  quelque  chofe 
qui  mérite  £etre  eenjuré  ,  &  non  pas  9 
eSetre  cenfurée.  Et  fi  je  dis  yily  a  quel-- 
fue  cbofe  dans  ce  livre  qui  tfefi  pas  tel 

Sij 
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que  vous  dites  ,  ou  il  y  a  dans  ce  livre 
quelque  ehofe  qui  rfefl  j^as  tel  que  mus 
dites ,  quoique  quelques-uns  l'approu- 
vent ,  j'ai  néanmoins  peine  à  croire  que 
ce  foit  bien  dit ,  &  qu'il  ne  faille  dire  ^ 
il  y  a  quelque  chofe  dans  ce  livre  qui  n'efl 
jas  telle  que  vous  dites.  D'où  l'on  peut 
former  une  quatrième  opinion  diffé^ 
rente  des  autres  trois  ,  à  favoir  qu'il  y 
a  des  endroits  où  il  faut  néceflairement 
mettre  le  mafcuKn ,  &  d^autres  où  il 
feut  mettre  le  féminin ,  comme  font  les 
deux  que  nous  venons  de  propofer. 
Mais  pour  difcerner  ces  endroits-la ,  je 
ne  fai  point  de  règle  ,  ou  du  moins 
d'autre  règk  que  l*oreilie.  Seulement 
je  dirai  qu'il  eft  beaucoup  plus  fré- 
quent ,  plus  François  &  plus  beau  de 
Gonner  un  adjeâif  mafculin  à  quelque 
chofe ,  qu'un  féminin. 

C'efl:  une  belle  figure  en  toutes  les 
Langues ,  &  en  proie  auflî-bîen  au'en 
versi  de  régler  quelquefois  la  conftruc- 
tion  ,  non  pas  félon  les  mots  qui  ligni- 
fient ,  mais  félon  les  chofes  qui  font  fi- 
gnifiées.  Par  exemple ,  nous  avons  fait 
une  remarque  deperfonneSy  où  Ton  voit 
qu'encore  que  jerfonnfs  foit  féminin. , 


r- 
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néanmoins  parce  qu'il  fignifîe  hommes 
&  femmes  ,  quand  on  a  dit  perfonner 
dans  un  membre  de  période  ,  on  peut 
dire  ils  au  mafculin  dans  un  autre  mem- 
bre de  la  même  période  ,  à  caufe  que 
cet  ils  fe  rapporte  »  non  pas  au  mot  fi* 
gnifiant  y  qui  e(l  perfonnes  y  mais  au 
mot  iîgniiîé ,  qui  eft  hommes.  Mais  y 
a-t-ilun  phis  bel  exemple  que  celui 
que  nous  avons  déjà  allégué  ailleurs  > 
&  qui  efl  tout  propre  pour  cette  Re* 
marque  î 

Ogm  cofa  diftrage  et  a  rîpteno  i  \ 

Et  non  ^^ripiena  »  die  le  TafTe  dansr 
fa  Hierulàlem.  Voilà  un  exemple  pour 
le  genre  ,  en  voici  un  autre  pour  le 
nombre ,  fen  ai  va  une  infinité  qui  rruu^ 
rent ,  &c.  Infinité  cil  fingulier ,  &  meu^ 
rent  eft  pluriel ,  <Sc  cependant  il  faut 
dire  ainfi ,  &  non  pas ,  j  en  ai  va  une  in-' 
fimté  qui  meurt ,  qui  feroit  très-mal  dit , 
&  cela ,  parce  que  meurent  fe  rapporte, 
non  pas  au  mot  fîgnifîant ,  oui  eft  infi>^ 
mtéy  &  fingulier ,  mais  à  lacnofe  figni^ 
fiée ,  qui  eft  quantité  de  perfonnes  ,  ou 

^animaux,  qui  comme  un  terme  coUecr 
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tif ,    ëauipolle  le  pluriel  ,  tellement 

qu^on  n  a  pas  égard  au  mot,  maî^  à  Ut 

chofe. 

NOTE. 

J'ai  conruké  quantité  dliabiles  gens  fiiT 
cette  remarque.  Ils  veulent  tous  que  firel- 
que  chùfe  >  foit  un  neutre  félon  ks  Latins 
qui  le  rendent  par  aliquidy  Se  un  xnaicu?- 
lin  félon  nous  >  &  ils  ne  peuvent  fouffcit  ] 
que  l'on  dife  9  it  y  a  dans  ce  Uvre  quelque  ,, 
ckêfe  qui  n'eftfai  ttlfe  que  vom  diteu  II  faut  -i 
donc  regarder  quelque  ehofe,  comme  uir  ^^ 
feul  moc  qui  elt  toujours  mafculin.  Mon-  ^ 
fîeur  Chapelain  a  raifon  de  dire  qu'on  ^ 
n'élude  point  la  di£iculté  par  affez ,  infè«  ^ 
ré  entre  de  &  hou,  en  difant^  H  y  a  dam  >. 
€e  Uvre  quelque  chofe  d^egez  ban,  au  lieu  de >  ^ 
quelque  chtfe  qui  efi  affez  bom  ou  é^ez  boimf  >  ,^ 
car  il  chofe  >  écpit-là  confider ée  ccxnme  fe*  j^ 
minin ,  le  mot  d'affez  infère  n'empccl^-  ^ 
roit  pas  que  bon  y  ne  dût  fe  changer  en  i 
bonne ,  pour  conftruire  régulièrement.  Il  \f 
elt  certain  que  la  jGorce  ett  dans  k  mot 
quelque.  Il  déclare  qu'il  eft  de  cecn  qui 
ne  conâderent  quelque  chofe,  que  comme 
un  feul  mot  compofé  de  deux ,  fur  qucÀ 
il  ajoute  en  parlant  de  Monlîeur  de  Vau- 
gelas  ,  mur  agitâmes  la  chofe  enfemble  flu^ 
fieurs  fois  ,  moi  lui  enfUquant  la  bizarrerie 
de  ce  genre  féminin  qu'Une  faut  pas  fuivre,i  ^ 
far  l'aliquid  des  Latins,  dont  quelque  chcH  ^ 
&,  eftla  traduSlion  en  deux  mots ^  uotrç  lan^  ^ 
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gi»e  ne  le  pouvant  rendre  en  un^  comme  quic* 
quid,  ejt  rendu  far  quelque  chofe,  en  um 
tmefentr  quelque  cho&  qi% ,  pour  tour 
ce  que ,  Pan  &  fêttere  mmnaimene  >  & 
dau  k  fins  Latin.  Il  dit  encore  que  dans» 
ceae  phra&  >  queique  clofi  qui  u*efl  pat  tel- 
if  qtte  mut  dites  >  ni  tel  ni  telle  ne  valent 
rien  ;  &c  qu'il  laut  dire  >  qui  uefi  pat  com^ 
me  vous  dites  ,■  &c  non  pas  >  qui  n'eftpus  tel 
fu,  oa  telle  Me  vous  dites^ 

Monfieur  oc  Vaugelasa  eiaployé  queL 
fu  chofe  y  d*iine  manière  r  qui  fait  que  le 
lelatif  qui  fuit  eft  au  féminin ,  Si  que  ce 
ièroit  une  faute  de  le  mettre  au  ma(culin^ 
Ceft  Iorfi]u'il  dit  dans  la  remarque  qur 
a  pour  titzc  y  fur  fous  ;  fi  je  fuis  affis  fur 
fudque  cht^e  >  C^  qdou  U  cherche.  Il  n'au^ 
roit  pas  bien  parC:  >  s'il  eût  dit  ^  &  qu*on 
le  cherche.  La  raifbn  efl:  que  quand  on  dit^ 
fi  je  fuis  ajjis  fur  quelque  chofe  ^  oo^  n'en  dé- 
termine aucune.  Ceft  *ia  même   chofe 
qœ  fi  on  difoit>  /  yefuis  aj/ufur  un€  chofe,* 
fÊflk  M'elkfmfe  être  papier  ,  linge ,  étojfcy 
ainfi  il  âut  dire  enfuite  ,  &  quoula  cher'- 
die,  6c  non  pas,  &  qu'on  le  cherche  y  par- 
ce que  le  relatif  doit  fe  rapporter  au  gén- 
ie de  ehofe  >  puffque  c'eit  une  chofe  im 
déterminée  ,   &C  que  quelque  chofe  ,■  ne 
veut  dirc-là  que,  une  chofe -y  mais  quand 
je  dis  y  il  y  a  dans  ce  livre  quelque  chofe 
fui  mérite   d'être  lA,  j'ai  déjà  connu  un 
plufienrs  endroits  qui  méritent  qu'on 
life*  De  même  fî  je  dis,  je  vais  vous 
Wwtrçr  quelque  ehofe  que  vous  trouvtrtM 
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fort  beau  y  je  fai  <Jiielle  efl  la  chofe  que 
je  veux  montrer  ,  &c  ce  quelque  chofe  ^ 
étant  déterminé  >  n*eft'  plus  qu'un  ieul 
mot  qu'on  doit  ^ire  mafculin. 

CCCCLXXVIII^ 

Succéder  pour  rèuffîr. 

LOrCquéfucceder  veut  dire  réuj/tri 
il  s'emploie  au  prétérit  avec  le 
verbe  auxiliaire  ^t^wV,  &non  pas  avec 
le  verbe  auxiliaire  être  ;  par  exemple  , 
3  faut  dire ,  cette  affaire  lui  a  bicnfiécce^, 
dé  i  &non  pas  y  lui  eji  bien  fut^cedéem 
Néanmoins  un  de  nos  plus  célèbres 
Auteurs  a  écrit  dans  le  meilleur  de  fes 
ouvrages ,  deux  combats  qui  lui  étaient 
glorieufement  fuocedez..  Ç'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  Remarque  ,  parce 
que  je  ne  croi  pas  que  cette  façon  de 
parler  foit  à  imiter.  Le  même  Ecrivain 
a  employé  réuffir  de  la  même  façon, 
conmie  nous  Tavons  remarqué  ailleurs» 

NOTE. 

On  parle  aufli  mal  en  difant,  cette  if- 
faire  lui  efl  bien  fuccédée ,  que  quand  on 
dit  >  ce  dejfein  lui  efl  bien  réujft,  Monfieur 

de  la  Motîie  le  Yàyçr  veut  pourtant  que. 

"  l'uiagc 


Julà^^'ûài  autant  pQiic>:^i \^.Mmûêc^ 
•cUit ,  que  pour  ,  iifi  tf  bitnfuecédé.  Pet^ 
ibnne  ne  met  pHis  le  verbe  fubftantîf 
être,  avec  le  prétérit  défuecéder,  on  y 
mec  toujours  le  verbe  Avoir.  U  jmeicim^ 
oie  même  qu'on  emploie  bien  xrmnsfutr 
céder  que  -réuffir  ^  dans  cette  iignificatioiH 

CCCCLXXIX. 

JSien  que ,  quoique  ^  encore  quK  ^^ 

G  Es  conjonftîons  ne  doivent  pat 
être  répétées  dans  unemémç  pé-; 
,TK>de  ;  par  exemple  ,  hien  que  Pexfé-^ 
ricnce  nous  faffi  voir  tous  Us  jours  qu'il 
^y  a  point  d'innocence  qui/oit  À  couvert 
de  tacaloTnnie  s  &  quoique  lesplus'£ene 
Àebienfiiefit  exposez,  à  laperjecufton  ,  fi 
efi^c^  •  ^^.  Je  veux  dire  oVaprls 
avoir  commencé  la  période  par  Uen  que, 
âne  faut  ^^^^ttuc  qutnque  m  encore, 
'  que  dans  le  ^c6nd  m^iibre  de  la  méiik: 
période  y  matô  jécrire  aînfi  ^  bien  qui. 
V expérience  nous  faffe  *voir  tous  les  jour t, 
qtiilriy  apointMnnocence  qui/oit  icot^, 
•  ^ert  de  la  calomnie ,  &  que  tes  plus  ;geni, 
'  de  hien  font  êxpofez.  à  la  perjïcution.  le 
.  neiii€terols|;asavifôdeÈdi^e  cette  Re^ 
,  fiiaroue  9  fi  je  û'avols  trouvé  cette 
^    Xmelll.    '   "'         X     ^^ 


&ute  dans  Us  œurres  d'un  boft  £^ 

vain, 

!>/  o    T  £; 

'   0C  la  manière  que  Monfieùr  de  Vatf-* 
iièlas  Corrige  cette  phrafe,  pour  éviœr 
fi  répétition  Athien'it^e,  il  hefttt  pa^ 
que  la  conJQnaipnx  &  .tienne  la  place 
de  bim  jut  ;  icat^en  ce  cas;  -il  faudroit 
que  le  verbe  qui  la  fuit  fut  au  fubjonc- 
fif ,  &  qu'il  y  ^ût ,  &  que  hs  fus  gens 
de  bien  [otent  txpofix  i  la  ferfécution  y  ce 
qui  voudroit  dire  ,   &  quoiciue  Us  fUss 
"genr  de  Bien  foient  ex$ofez\  mais  quand  il 
^mct^à  rindicatif ,  X»»^  exfofez  ,  vie  jne, 
îk^^eftapyès  la  c<Mijonâion  &  rfcft  pas 
*la  répétition  du  que ,  qui  eft  dans  bim 
.que  y  mais  4e  celui  qui  eft  après ,  wms 
'Me'  'voir  tous  Us  jours.  Ainfi  il  ne  S  agit 
•pôiùt  ici  'de  répéter  bien  que  ,  «lais  <te 
«dîl«i}frt)lcment5  nous/àoyans  touslnjouri 
.qu'il  i^  n.  jodî^  âtimo€en'et  jqui  fois  a  r«i- 
'/mt-^A'^rM  céomnie  i>  1&.  tipm  VflT»^  -^^ 
JerJQurs  qtfé  les  plus  gens  de  bien  fine  .»- 
tofez  a  la  perfécutiom  Gè  qu'il  V  à  df 

"ÉttKàin,;  t'èîl  que  quand  oh  met  la  con- 
•jonâSdn  'd*  -pour  ne  pas  répeter  quoique 
-ib-^Âui-wéiçcfiaïfCfttent  /comme.,  je  lai 
^«iéia -^dit  i  "q^  le  verbe  ^ftiv^t. foit  au 
-fiiéjonàif.  tÈn^  voici  un  txaopf]^^^- Quoù 

IrM^ife VÙr  qUeM  fois  t^mr^fi^m 
'^èries0l  fituitr  dire  /f^^îx  au  fubîo(niarf , 


j|iSRCâLA»6CTF<AKÇÔISB.  It^ 
patceqae  d*  quejefiii,  veut  due>  ^, 
^di^  ;>  .^fx ,  au  lieu  que  dans  l'ezem-> 
pic  corrigé  .paç  Monfiêur  dc.Vaugelas;^ 
,  ^  que  les  plus  gttude  bien  fini  txfofez  «. 
ce  que  elt  ^opverné  par  nous  fafft  voir  » 
&  ne  veut-  pas  dire.  &  him  que ,  puifque 
£  celaécoit  y  il  Êuidroit  dire» ^>iir -««p^* 
f« ,  &  non  pas  9  yô>i#  eêtfofex.  Voici  ua 
exemple  »    où  fi  Ton  ne  répète  point 
qtioique  f.Û  peut  y  avoir  une  équivoque-; 
Bien  que  texpérience  nous  faffi  voir  que  Uê 
fUifirs  amolijfenf  rbomme ,   tr  que  les  htm 
ovines  défendem  t excès  en  toutes  chofes ,  it 
y  a  des  gens  S  peu  raifonnaUes  •  &c«    Ce 
n'eft  point  1  expérience  qui  fait  voir  que 
les  loix  divines  défendent  l'excès  en  tou- 
tes cho(ès.  Cependant  comme  onnefau^ 
toit  connoîcre  fi  défendens ,.  eft  à  l'indi-* 
^df  ou  au  fubjondtif,  il  femble  que  ce 
fécond  membre  de  la  période  fbit  gou- 
verné par /àj/e  voir ,  au  lieu  que,  &què 
des  loix  divines  défendent ,  veut  dire  ,  <J», 
^ttoi^ue  les  loix  divines  défindem.   Ainfi  il 
ieroit  peut-être  oiieuxde  tépctçr  quoique^ 
ic  de  dire ,  bien  que  f  expérience  nous  fi^t^ 
voir  que  Us  plaifirs  /n/tolijjene  rhomme»(j^ 
quoique  les  kix  divinei  défendent,  &c«  U 
eft  vrai  qu'on  peut  ]:émcdier  à  cela ,  en 
mettant  un  verbe  où  le  fubjonâif  ne 
foie  point  douteux  »  comme  >  &  que  Um 
Jmx  divines  foienp    contraires  a  la  toleranee, 
Àettfcis. .  Alors  il  ne  fera  point  nécct' 
Êire  de  répéter  quoique  t  puifqu'il  &x^ 

m&  à^  coimoltre  par  ce  XubjonAif  quç 
i  Tij 


h  oonjonâion  j&  s'y  tappom  >  &&09 
pas  à  jtS*  ""^  »  ^'^  gouverne  l'iodicaol 

CCCCLXXX. 

Comme  ainfi  [oit. 

MOniieur  Coëficteau  ufç  îowfdA 
de  cette  façon  de  parler  à  l%nî^ 
tation  d'Amyot ,  qu  U  s  étoit  propofé 
pour  le  plus  excellent  patron  de  foit 
temps  >  à^  fur  lequel  il  avoit  formé  (bu 
ftyle  avec  les  chàngemens  &  les  mocfi- 
lication^  qu'il  y  falloit  apporter*  Dans 
(es  premiers  Ouvrages ,  ce  terme  ne  fuc 
pas  mal  reçu  ;  mais  bientôt  après  il  vint 
a  un  tel  décri  ,  que  l'autorité  d'un  (i 
grand  homme  ne  le  pût  fkuver  >  aq 
contraire  on  le  lui  reprochoic  conime 
un  crime»  ou  du  moins  comme  une  ta«r 
che  qui  fouilloit  toute  cette  beauté  de 
langage  i  en  quoi  il  excelle.  La  caufe 
de  ce  décri  j  ceft  que  les  Notaires  ont 
accoutumé  de  s'en  (ervijr  au  çonunen-i 
cément  de  leurs  contrats.  Néanntoii 
on  a  fpuvent  afiàtre  de  ces  fortes 
termes  »  âç  celui-ci  me  fembloit  foi 
grave  à  Centrée  d^undifeours,  lorfau'i 
ipft  queftion  d'entamer  quelque  matier 
p)por^nte;  âç  nous  n'avons  ^^  d1i 
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éc  mots  de  cette  nature  en  notre  Lan« 

goe  qu'il  ne  nous  dn  faût<  J'avoue 

que  dans  une  lettre  il  feroic  exhorbi-^ 

tant  ;  maïs  qui  ne  fait  qu'il  y  a  des  pa-> 

rôles  Se  des  termes  pour  toutes  fortes 

de  Ayles?  Les  Italiens  n'ont-îls  pas  leur 

confi&fiaco  facbé  ou  conciofieco  fâche  , 

pour  dire  y  comme  ainfi  fait  ^  qui  eft 

encore  bien   plus;  étrange  ^    duquel 

néanmoins  ils  ne  laifTent  pas  de  fe  fer- 

vîr  depuis  plufteurs  (iecles  au  Commeu'- 

cement  de  quelque  grave  difcours  9 

quand  ils  veulent  écrire  d'un  ftyle  ma^- 

jeftucuîc  f  Avec  tout  cek  il  iaut  au* 

jourd'hui  condamner  r£mi7«tf  ainfi  foit  , 

puifque  l'ufage  le  condamne  ;  mais  il 

n'avoit  pas  encore  prononcé  l'Arrêf: 

définitif  9  quand  MonfieurCoefFeteau 

s'en  fervoît  ;  c'cft  pourquoi  il  n'cft  pas 

tant  à  blâmer  de  ne  s'en  être  pas  abue- 

nu.  Il  fait  aiTez  paroître  en  tous  fes 

Ecrits  combien  il  étoit  religieux  & 

exaâ  à  ne  point  ufer  d'aucun  mot  ni 

d'aucune  phrafe  qui  ne  fût  du  temps  Se 

.^e  la  Cour* 


Tiîj 
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CCCCLXXXL 

Si  tien. 

SI  bien ,  conjon6tion  ,  ne  fe  dît  jV 
rnais,  qu'il  ne  foit  fuivi  immédiate* 
ment  de  que ,  &  que  l'on  ne  Sic^fibicn 
que ,  qui  veut  dire  de  forte  que  ,  ou  uW 
Umcnt  que.  J'ai  ajouté  conjonSHon  9  par- 
ce que  Ji  bien  fans  que  après  ,  efl  fort 
hon  quand  il  n'eft  pas  conjondion»^ 
mais  adverbe  ,  comme  par  exemple 
quand  on  dit ,  il  eftfi  bienfait ,  il  ejl  fi 
pien  né  ;  mais  ce  n'efl  pas  de  quoi  it 
s'agit.  Nous  condamnonsT?  bien ,  dont 
june  infinité  de  gens  ont  accoutumé 
d'ufef  pour  bien  que  ,  enc<rtre  que  y  comr 
ine  quand  ils  difent ,  fi  bien  fat  dît  eela^ 
je  ne  le  ferai  pas.  C'eft  une  façon  de 
parler  purement  Italienne ,  fe  bene  Ph^ 
detto  3  &c.  Se  je  m'étonne  qu'un  de 
nos  plus  célèbres  Auteurs  ait  écrit ,  fi 
-bien  ces  commencemens  nous  ont  été  né-- 
fejfaires  9  au  lieu  de  dire ,  bien  que  ces 
commencemens  >  oucn^orequç  cgs  Ç0tti 
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NOTE. 

JÈntre  ceux  qui  ont  ufé  de  fi  bien , 
pour  encvre  qui ,  Monfieur  Chapelain  dit 
que  Monfieur  de  Salles  Evcguc  de  Gé- 
lïévc  s'en  fervoit  toûjouESj  {oitenpar-i 
lant,  fbit  en  écrivant ,  §c  qu'il  avoir  con- 
ttziHè  ce  vice  avec  les  Italiens  ks  voi- 
&3S.  Les  Efpagiiols  fe  fervent  auflir  de 
cerre  façon  de;  parler ,  mais  elle  n'clt 
plus  en  ufage  pfLrmi  nous. 

CCCCLXXXIL 

Confideré  que. 

CE  terme  de-conjonéfcîon pour  va 
que  y  n'efl:  plus  gueres  en  ufage. 
Néanmoins  Monfieur  CoëfFeteau  s  en 
fert  fouvent  après  Amjrot  &  avec  pliir 
fieurs  autres  bons  Ecrivains  ;  mais  j<af 
ne  confeîUerois  pas  aujourd'hui  à  qui 
que  ce  fut  de  s'en  fervir,  fi  ce  n-eft^ns 
on  grand  ouvrage  de  doftriae  pluflôt 
que  d'éloquence.    Attendu i que, wm^ 
[flience  à  fe  rendre  fort  commuu;  da^s  le 
beauilyle  \  mais  du  tempsïdu  Cardinal 
|da  Perron  ^&  de  MonficurvCoëffeteau* 
JHi  étoit  banni  de  leurs  écrits  &  dé.  ceux 
ie  tous  l^  mcSkors  Auteurs.qyir{i9 

T  mj 
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voient  relégué  dans  le  pays  dUcelui ,  & 
Acjour  Se  à  icillejin^  JNLals  i'uiàge  com- 
me la  fortune ,  chacun  eh  Ta  jurirdic- 
tion ,  élevé  ou  abaiilè  qui  bon  lui  kmr 
ble  ,  &  en  ufe  conuae  û  lui  plaît» 

NO  TE. 

JÊtnniif  que  y  qui  commençoit  àfe  ren- 
dre fi  commun  du  temps  de  Monfieur 
de  Vaugelas  n'eft  guère  meilleur  aujour-* 
d'hui  y  que  confideré  que ,  &  beaucoup 
de  bons  £crivains  ibnt  difficulté  de  s'en 
ièt vir.  Ils  difcnr  >  parce  que  y  fuifqucr 
eu  tournent,  lar  phcaie»^ 

CCCCLXXXIIL 

S'attaquer  à  quelqu'un. 

C*^  Ette  &çon  de  parlée  »  s'ais^uer  à 
;>  quelqu'un  y  pour  dire  »  éutéufaur 
quelqî^unj  eft  très-étrange  $c  très-Fran- 
çoiie  tout  enfemhle  $.  car  il  eft  bien 
plus  élégant  de  di^e,  /attaquer  à  quel-^ 
qu'un.  Qu'attaquer  quelqu'wf.  Ce  font 
de  ces  parafes  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs  ,  <][ui  ne  veulent  pas  être  éplur 
chées  ni  prifes  au  çted  de  la  lettre^  par* 
ce  qu'eues  n'auroient  point  de  fens  $ 

OU  aàncfembloroieitt  caavw  ua  tout 


r 


»0R  LA  XaNÔOT  FrAN^OBE.   tlt2j^ 

contraire  à  celui  qu'elles  expriment , 
mais  qui  bien  loin  d  en  être  moins  bon* 
nés  y  en  fenc  beaucoup  plus  exceUen- 
tes.  Voye^  la  Remarque  intitulée^ 
ferdre^  U  reJj^eSl  à  queliiiunm 

^  OT  E. 

On  ne  peut  pas  dirç  que  s^atu^w  i 
qtulqi^un ,  foit  plus  él^flt  que-  attaquer 
quelqu'un  «..  puifque  ces  deux  façons  de 
parler  fîgnifient  deux  diverfcs  chofes,. 
X*une  marque  le  féritûnent  qui  tious  fait 
entreprendre  d*attaquer  une  perfpnnc  plus 
coniidcrable ,  Sc  plus  puiflante  que  nous; 
l'autre  iigni£e  l'a(ftion  même,  Âinfi  fi 
l'on  voulodt  exprimer  qu'un  homme 
ayant  rencontré  Ton  ennemi  dans  la  ruc> 
auroit  mis  Tépée  à  la  main  tôntre  lui , 
<:eferoitnial  parler  que*  de  dire,  rayant 
^owvé  àans  ù  rue  ^  /tjt  ànaqti^  k  luh 
il  feudroit  dire ,  ik  ta  attaqué*  Mais  fi 
on  vouloitmârqueciahardieflequequel^ 
qu'un  auroit  de  vouloir  attaquer  unc^ 
perfoilne  qu'il  devroit  craindre,  il  feu- 
droit  alors  fe  fervir  de  cette  façon  ék 
paclety  i  moquer  »  comme  dans  le  Gid, 
lorsque  le  Comte  dit  à  Rodrigue  > 

'    Mais  fanaqmr  i  nm  l  ^  ta.  rmdk 
fi  vain 

Tûijpiimtfajammiétfsarm  i 


CCCCLXXXIV. 
Que  le  changement  des  articles 
a  bonne  yracté 

[  T  E  dis  que  le  changement  des  ar^ 
%J  tides  a  bonne  grâce ,  lorfqu'on  en^* 
|)loie  deux  fubflantifs  Tun  après  Taii^ 
tre  avec  la  conjonâioa  &  ^  tellement 

Sie  pour  avoir  cette  grâce  ,  il  faut 
cher  autant  qu'il  fe  peut ,  de  mettre 
deux  fubflantifs  de  divers  genre.  L'e^ 
xemple  le  va  &ire  entendre  ,  je  dois 
beaucoup  à  la  conduite  &  au  foin  de  ce$ 
homme  >  efl  dit  fans  doute  avec  plus  dé 
grâce  que  »  je  dois  beaucoup  à  la  con^ 
duite  &  à  la  diligence  de  cet  homme  ^ 
parce  oue  la  variété  donne  beauté  ic 
gracé  a  toutes  les  chofes.  C'efl  pour- 
quoi cette  variation  d'articles  ,  fémi- 
nin &  mafculin  ^  à  la  conduite  &  au 
foin ,  efl  bien  plus  agréable  à  l'oreille 
<]ue  nefêroit  l'uniformité  d'un  feul' ar- 
ticle répété  deux  f6is ,  à  la  conduite  & 
à  ladi^ehcOf  J^w  èoptt  point  que 
pïufîeurs  ne  difent  <jue  c'dt  un  ;  trop 
grand  rafinement ,  à\qiibi  il  tie  fë  &ut 
point  amufer.  AuiH  je  ne  blâme  point 
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ceux  qui  n'en  uferonc  pas  ;  mais  je  fui» 
certain quequiconque  fuivra  cec  avis, 
plaira  davantage ,  &  fera  une  de  ce» 
chafes  dont  fe  forme  la  douceur  da 
ftyle,&  cpi  charme  le  Lefteur  ou  l'Au- 
diteur ,  iW  qu'il  (acbe  d'où  cela  vient^ 
L'ufage  de  cet  avis  ne  doit  avoir  lieu 
que  lorfque  Ton  a  le  choix  de  plufîeurà 
mots  dont  on  peut  ^verfifier  le  genre  ^ 
&  qu'il  ne  coûte  rien  d'en  ufer  ;  car  je 
n'entens  pas  aue  Fon  fe  contraigne  ea 
rien ,  ni  qtie  l'on  ié  départe  pour  celé 
de  la  grâce  de  la  naïveté  &  d'une  ex« 
prefSoo  naturelle. 

ïl  n'y  a  perfonne  qui  ne  demeure  d'ac* 
cord  que  la  variation  d'articles  i  féminirs 
&  mafculin  >  efl  plus  agréable  à  Toreilie 
que  l'uniformité  d'un  fcul  article  répé- 
té deux  fbiS)  pourvu  que  cela  n'ôterien 
«le  rexpreflîoff  naïve  &  naturellci  Mon- 
£eur  Chapelain  dit  feulement  fur  cette 
remarque  ,  que  lorfqu*on  met  à  la  con^ 
duste  &  aie  foin  y  ce  n^eft  pas  cbangef, 
d'article  >  mais  changer  la  terminaiioa 
#tt  le  ion  du  même  aiQdet 


CCCCLXXXV. 

Q^il  eji  nécefiaire  de  répéter  lef 
a  rtîctes  devant  lés  fuèfiantifs. 

Voici  une  des  principales  6c  des 
plus  néçefTaires  règks  de  notrô 
Langue ,  que  la  répétition  des  articles^ 
Je  n'avois  néanmoins  réiblu  d'en  trai- 
ter 9  qu'en  pailant  ^  félon  les  occa- 
iions  qui  s'en  font  préfentées  dans  ces 
Remarques ,  parce  que  je  ne  vcms  pref- 

3ue  perfonne  avoir  tant  lok  peu  de  foki 
e  bien  écrire ,  qui  manque  à  une  lot 
il  connue  &  fi  établie.  Mais  outre  qu'y 
ayant  pris  garde  de  plus  près  ,  j'ai 
trouvé  cette  faute  moins  rare  que  jene 
m'étois  imaginé  »  on  m'a  confetUé  d'es 
parler  à  plein  fonds  j  m'àflurant  que 
ma  peîn€  ne  feroit  pus  fuperâuev 

I/oncpoorproceder  par  ordre  9  ia 
répétition  des  articles  eft  toujours  né- 
ceflàire  au  nominatif  &  à  l'accufatif, 
flûand  il  y  a  deux  fubftantiÊ  joints  eii- 
femble  par  b  conjonâîôn  &.  Èxeniplc> 
tes  faveurs  &  Us  grâces  font  figranaes  , 
&  non  pas ,  Us  faveurs  &  gracei , 

<!^r.  Mais  la  &ute  efl  bien  oocore  ]^u9 


* 
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grande  de  ne  pas  répéter  Parcidej 
^uand  les  deux  Uibflanufs  font  de  deux 
genres  différens  »  comme  de  dire  »  le. 
malheur  &  mifere  dont  pn  cfi  accablé  i 
au  lieu  de  répéter  l'article  >  U  tnalheuf, 
&  la  mifere  y  0'c.  Aulfi  tfy  a*t-il  que 
leis  Ecnvains  infupportables  (jui  failcn; 
une  faute  fi  grofliere. 

Cette  même  répétition  eft  eticore 
ftéceff^re  au  génitif  &  à  l'ablatif ,  qui 
font  toujours  femblables  en  notre  Lan- 
gue ,  comme  le  nominatif  &  Taccufa- 
tif  le  font.  U  faut  dire  ,  Painour  de  la 
vertu  &de  la  PhUofophie ,  Se  non  pas  , 
F  amour  de  la  vertu  &  Philo fophie.  A  l'a* 
biatif  de  mcmç ,  il  faut  dire ,  dépouillé 
de  la  Charge  &  de  la  dignité  qtéil  avoit  , 
&  non  pas  ,  dépouiUé  de  la  Charge  &  du 
gnité qi^il avoit.  Il  eft  vrai  (ju'au  géhî-. 
tif  on  s'en  dtfpenfoit  autrefo^is  auxmotf 
fynonymes  &  '  approchans  ,  comme  ,- 
fat  conçu  une  grande  opinion  de  taverttê 
'&  générofité  de  ce  Prince  ,  au  lieu  de 
dite,  une  grande  ofinion  de  la  vertu  &i, 
4e  Uginirofhé  de  ce  Prince  ;  &  Mon-. . 
fieur  Çoëffeteaù  qui  écriyoît  fi  pure- 
nient  ric  difbit  fouvent  ainfî-fans  répé* 
%çt  VpùçlG  i  mais  je  penfe  avoir  déj^ 


St  en  quelqu^lne  de  mes  Bem{^t}u<tt 
^ue  cela  ne  fe  &ît{)kis  aujourd'hui^  Sc 
qu'encore  que  les  mots  foient  fynonjr- 
snes  ou  apprpchans  ^  il  ne  faut  pas  laiP; 
1er  de  répéter  l'anîçk.  Aînfî  de  Vàbh* 
pffJfpfiis^fpcrcrcdadeJa  bonté  &  dâ 
ia//ifi^^/^r^i'ri;2i:^,  &  non  pas^tk 
latmté  &  ^énérofitL  Que  iî  les  deux 
fubUantift  font  de  cËvers  gemre  ^  ce  fe- 
f oit  une  plus  ^ande  faute  de  ne  pas 
redoubler  Facude  >  jp^ce  que  le  pre- 
mier article  ne  convient  pas  au  fécond 
fubflantif;  pareixcnçleu  je  difois>'  il 
jeune  au  foin  &  eau  >  au  lieu  de  dire  ^ 
aujain  &  à  Peau  ;  au  dîné  &  ^oUation  » 
{)our  au  dîné'&À  la^ûllathn  ;  car  Far^. 
ficle  au  ne  convient  pas  à  eau  m  à  col^ 
laMjt.  Qaç ûhs  di&m  fubfkntifs  font 
4e  m^e  ^^re ,  ipais  que  l'un  coin* 
^çnce  paf  jone  conrpnne3'&  l'autre  par 
une  voyelle  $  comme  j  au  Midi  &  à 
d'Orient ,  ce  feroit  encore  une  grantle 
^ute  de  dire^M  Midi  &  Orient  ^  parce 
«que  l'axticle  m  v  quoique  malculin  ,  ne 
^convient  pas  à  1^'aùtre  mafculin  com^ 
jnençant  par  une  voyelle» 

Pour  le  datif,  ^  y  en  a  qui  le  voù- 
jiâroifint  exçepier  ^  croyant  ^le  de  àkcg 


pdiis  cela  à  la  bûnti  &générofi$i  de  è^ 
friitce ,  eft  mieux  dit  que  »  je  dois  cela 
à  là  bonté,  &  à  lagéniràfité  decefrince^ 
parce  que  honte  çr  ginéropté  étant  ap-. 
frochans  des  f)rnonyines^  il  fimUe 
Wîls  tombent  dans  cette  béUe  règle 


'des  fynon^mies  ôU  des  approchans^ 
jâui  Jie  veulent  pas  là  r^etidon  iie 
plûfieurs  particules  >  comme  les  ipbts 
•contraires  5  ou  tout-à-feit  difiërens  > 
la  veulent  abfolumentavoir;  par  exem^ 
^le ,  jedoil  citaçLtaJÉreffe&  cL  la  foret 
\£un  tel  j  j^ai  égofd  ^  là  vigueur  &  àU 
foibUjJe  £un  homme.  Mais. je. lie.  ferais 
pas  de  <;et  avis  maintenant  9  quoique 
du  temps  de  Monfieur  CoâBPeteaa  ÎQ 
i^Ydfefle  qoe  je  Tawois  été. 


$t   O  T  E. 


^-  MorfiGeut  Chapelain  trouve  qu'on  fe- 
jToit  une  double  raute  en.dj^t,  auMi* 
dy  .&  Orjfnff  parce  que  l'article  m^- 
^ueroit  au  recondTubuantif  >  SC  parce 
iquc  celui  qui  eft  au  premier  ^  ne  cbn-* 
;iiriendtoit;  pas>u  fcçond*  /l\  tient  qu'il 
fexpit  plus  «pardonnable  de  dire  ^  al4 

[bonté  & gpt^rofaé fl^  tùdcflèdutnanque- 
•  ftnéiirÂ  i^a^icfe  étant  moindre ,  peut- 
•ètity  '^^é  'que  la  répétition  de>  i  y  9 
-^^l^fUs  jmpopwic  que  celle  ^e  ta  {ç}^^ 
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JçiTiqit.  Pour  moi  > .  je  crcd  qu*il  eft  îq>( 

.4i^nraJ>le  de  dire  9  ^  àw  cela  à  la  ^0». 

tf ,  &   i  U  *généroJitjé  de  ce  f  rince.    Il  y 

««en  a  tfui  diient ,  par  exemple.  On  ii# 

^f^wreie  faire  fin  faim,  fi  on  ne  qmne  tvut 

'icf  plaifirs  ^Jex.vanitaz  du  anonde*  'Quoir 

qu  en  rigueur  ^e  jfojt  fbiçn  .ffaitlçr ,,  pari- 

c^  .qu'on  ^eut  dir^  que  Mus  pe  fe  capu 

'porté  qu'a  fWi7?r/>' ces  deux  mots  |/i^- 

firs  &  vanitez  fdnt  il  èîèri  liez  ^lenlem^ 

«•ble»-  qu*il  Temble*  que  iéii#  &  doive  ra^ 

jpoctec  à  fitti  J&:  à  Tautre;  .Ainfi  je  di- 

ipis  ,  il  fam  quitter  tom  les  fl^firjy  «JT 
toH$es  hs  panitcfi  fiu  mpnde  ».  parère  que 
i^tix  qài'eft  )oint  ayec  flaifirs  mafculin» 
refaurôit  s^ccôiitmodèr  avecVdi^Vc^  qtfi 

Quelçjl  Nfage  desartUlej  avec  tts 
ficbfiantifs  é^ccêmfagnex^  £ai^ 
jelHfs.y  avfii:  {articules  W fani 

Es  articles  joints  apx  fubftantî&  i 
accompaçftez  d'adje6tifs,  foit  ooe 
ces  a^eâife  foient  tout  feulsycu  qu  ils 
ayent  quelque  particule  avec  eux,  ont 
le  même  ufàge  en  tout  &;  p^i?  tout  cjiife 
.  les  articles  joints  aux  feuls  lli^tanti&« 
Exemples detou$  Icscas.  Aunomba- 


L 
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tif  9  c^efi  le  meilkwr  homme  &  U  meilleur 
ouvrier  du,  monde.  De  même  à  l'accufa^ 
tif  5  qui  cil  tqiijours  femblable  au  no^ 
minatif  »  il  a  vu  le  meilleur  homme  &  /f 
meilleur  ouvrier  du  Tnonde.  Au  génitif  âc 
à  Fàblatif  y  c'efllejUs  du  meilleur hommf 
&  dumeUleur  ouvrier  du  monde.  Ce  qui 
le  dît  du  mafculin  ,  s'entend  du  fémir 
ma  y  &  des  deux  nombres  de  même.'  ^ 
Il  y  a  exception  quand  les  deux  fubr 
ft^lttifs  font  fynonymes  ou   appro^ 
chaiis}  car  alors  on  n'eft  pa^  obligé  de 
répéter  ni  l'article  ni  l'ad  jeâif ,  commcr, 
i^efl  k fils  du  metlleur  forent  &  ami  que 
faye  au  monde ,  eft  bien  dit  9  quoique 
ce  ibit  encore  mieux  dit  >  kfils  du  meilr 
leur  parent  &  du  meilleur  ami}  car  cette 
répétition  a'eCl  sdbTokiment  néceflaire 
que  quand  les  deux  fubflantifs  font 
tout- à-fait  difiërens  ,  comme  en  cet 
auti'e  exemple  ,  le  meilleur  homme  &  Le 
meilleur  ouvrier  du  monde  «  où  il  ne 
^ut  pas  dite  ,le  meilleur  homme  &  otô- 
n;rier  du  mofide»^  Voilà  quant  aux  ai>- 
cibles  qui  font  joints  à  deux  noms  fub- 
fianti&  accoinpagnez  d'utv  même  ad-*- 
jeâîf  qui  fert  à  tous  les  deux. 
;  Que  fîl^  deux  irub%iû&  ont  chak 


S34  Remarques 

cun  leur  adjeâif  diffèrent  ,  comme  r 
àefi  U  bon  homme  &  le  mauvais  ouvrier  y 
c'eft  ainii  qu'il  faut  dire  >  Se  non  pas , 
^eftle  bon  homme  &  mauvais  ouvritr^A 
c'eft-à-dire  qu'il  faut  toujours  répéter  ' 
Fartîcle.Enfin  le  fécond  fubflantîf  joint 
au  premier  par  la  conjonâion  &  >  Icrf» 
qu'ils  ne  font  pas  fynonymes  ouappro- 
chans ,  veut  être  traité  tout  de  même 
que  le  premier  ;  car  ii  le  premier  a  un 
article  ,  le  fécond  en  veut  avoir  un  >  fi 
le  premier  a  un  adjeâif  ou  une  épithete, 
le  fécond  en  veut  avoir  un  aufE ,  com- 
me s'il  étoit  jaloux  de  tout  le  bien  que 
Ton  fait  à  l'autre  ;  au  lieu  qu'étant  fy- 
non3rmes  ou  alliez,ils  s'accordent  com- 
me bons  amis  >  &  fe  paient  d'un  feut 
article  Se  d'un  feul  adjeâif  pour  eux 
deux. 

Quand  les  deux  adjedifs  contraire» 
ou  diffërens  font  accompagnez  de  la 

}>articule  flus ,  il  fafut  toujours  répéter 
'article  &laparticulef/«/>  foie  que  le 
lubftantîFfbit  devant  où  après  les  ad- 
jeâif ;  par  exemple  5  aux  cêntrmrcs  $ 
eh  parlant  d'un  riche  avaricieux  9  ç^€ft\ 
le  plus  riche  &  le  pltp pauvre  homme  ^\ 

;|<  co^iff  i  ^  non  pas  ^  iej^  Iç  pligl 
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fiche  &  plus  pauvre  hommes  &  moins  en- 
core 9  c'eft  U  plus  riche  &  pauvre  hom* 
m  9  &c.  Et  aux  différeps ,  c^efi  le  plus 
riche  &  le  plus  Uberalhomme  du  mande  ,/ 
&  non  pas ,  ceji  le  plus  riche  &  plus  li^; 
heral  homme  du  monde  ,  Se  moins  -cn^: 
core ,  c'e/f  le  plus  riche  &  libéral.  Et 
^eft  l'homme  U  plus  riche  (^  l^.pluspberal 
dumonde,  &  non  pas  9  le  plus  riche  & 
fins  libéral  >  &  encore  moins  y  le  plus 
rkhi  &  lîberaL  Mais  quand  ils  font  fyr 
nonymes  ou  approchans ,  il  n'efl  pas 
néceilkire  de  répéter  l'article  ni  la  par-^ 
dculep/iw,  comme  9  il  pratique  les  plus 
hautes  &  excellentes  vertus  ,  eft  bien 
dit ,  parce  qu*içi  hautes  &  excellentes 
font  comme  fynonyraes  ,  quoique  H 
p'oiique  Us  plus  hautes  &  les  plus  excel-- 
lentes  vertus  ,  non  feulement  ne  foit 
pas  mal  dit  >  mais  foit  encore  mieux  dit 
eue  l'autre  ,  félon  l'opinion  de  Mon- 
beor  CoëfFeteau  qui  la  toujours  écrit 
faînfi.  £t  promirent  a  être  cbéijfans  &  /f- 
deles  a  de  fi  généreux  &\de  fimagnifiquea 
Empereur i  ,  dit-il  en  un  lieu ,  bien  qucf 
^néreux  &  magnifiques  foîent  deuiç; 
^khetes  approchans.  La  particule  j^ 

yeut  iv»  traitée  comme  plus  Se  quel« 


1 
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Sues  autres.  On  le  peut  encore  cfîrtr 
^une  troiiîéme  feçon  ,  il  pratique  lef 
^us  hautes  &  fhts  excellente f  vertus  dte 
Chrifiiamfme ,  qui  eft  felon  quelques-^ 
tans  la  racitleurt  des  trois,  &  celle  dont 
Monfieur  de  Malherbe  a  accoutumé 
d'ufer.  Devant  te  plus  grand  &  plusglo* 
tieux  courage  >  £t-il  en  quelque  en- 
droit ,  tellement  que  de  tout  cela  on- 
peut  recueillir  que  cette  diftinâion  dei^ 
tynony mes  ou  des  approchans  ^  &  des 
contraires  ou  des  diffërèns  ,  eft  d'unr 
Çrand  ufàge  ;  ear  elle  infliite  prefqué 
&r  toutes  ks  parties  de  Foraifon  >  fur 
les  noms ,  foit  fubftantifs  ,  (bit  adjec-^ 
tifs ,  fur  les  verbes ,  fur  lesprëpofîtions- 
&  fur  les  adverbes  ,  comme  il  s'en  voit 
des  exemples  en  divers  endcoics  de  ces 
Remarques;  -»         . 

N^  o  T  El. 

Selon  Monfieur  Qiapelain  CSc*fc  croï 
^u'it  a  raifon  )  ce.  n^èlï  pas  bien  parler 
que  de  dire  „  c'ejt-  le  filr  du  mHHttirPartmt 
tt  Ami  que  j'aye  au.  monde,,  U  dit  que 
nos  Anciens  même  nous  l'ont  montre 
en  la  phrafe  de  x  en.  Cornière  &  en  Ami  ^ 
par  la  répétition  de  la  prépofition  m  ^ 
qui  cft  du  même  ordre  que  l'article» 
ipaii^i;b0  pomtoit  dire  par'  cme  ségla 
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in  Omfért  &  Ami  y  ce  iju'on  ne  dit  pas.. 
On  dit  pourtant  ordinaicemenc  en  par« 
iant  de  Meflîeurs  les  Evêqucs,  iUétoitnt 
in  camail  ir-,  r»cher,  quoique  les  plus  fcrii^ 
puleux  vUeilleht  qu'on  difc  ,  en  cantal 
tr  en  rocket.  M*  de  Vaugelas  permet 
cette  phrafe,    li  fratiaue  les  flus  hautev 
0  excellentes  vertus^.  Je   ceoi  qu'il  ikuc 
icpcter  l'article  avec  ^lus^  Voici  ce  qu  af 
écrit  là-deflus  Monfieut  ChapeFain.    JEà 
far  çonféquenfy  Monteur  de  Kalfac  a  in-* 
troâuh  md-à-frepos  la  répétition  de  rar^f^ 
glel  aux  adje^iff-  fymnyfjffs  ou  ajfrochansry 
mime  fans  plus  deaiane,,  comme,  il  praù^ 
que  les  hautes  &  les  excellentes  vertus». 
tous,  ceux  qut  r^nt  précède  s'ëtant  contentez^' 
de  t  or  tic  le  pour  fUn  &-  rattrre  adjeCHf^fy-^ 
nonyme  ou  approchant  r  il  pratique  leihatr-^ 
tes  Se  -excellentes  vertus ,  /  l'on^  en  ex-^ 
fipter  Monfieur  Ç^effeteaui  Monfleur  Cha- 
èelairx  fait  voir  par-là  qi^' il  eft  de  PaVis 
de  Monfiéur  de  Balfàc  qui  veut  la  ré- 
pétitioir  de  Tarticle.  A  Tégard  de  cette 
iroifiéme  feçon  de*  parler,  il  pratique  les- 
plus  hautes  ,èy  ,fl»^  excellentes  vertus  ,dtê^ 
ChriJHa»i£me,Âi  dit  qu'elle  eft  ttès-bonnc,* 
parce  que  la  répétition  de  l'article  n'clt 
nécefïâire ,  que  quand  les  adjeélife  font 
bppofez  oïl  diffcreris ,  pour  marquer  par 
tcttc  répétition  y  foppofition  ou^  la  dif- 
jference.  H  ajoute  que,  le  QiH&laTerre^ 
la  Terre  &  fOnde  ,  lun,  &  Pjiutre ,  ou  fun 
^u  l'autre  ont  eu-  de  tout  temps  TarticlQ: 

xcdottWé  par  ceue  jsofôft.  fàvoue  que. 
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je  dirois  encore  >  il  pratique  les  flushâu^ 

m  &  Us  flus  exciUemes  versus. 

CCCCLXXXVXL 

Rejfembler. 

ON  demande  fi  rejfemhlèr  régît  anffi- 
bicn  Taccufatif  que  le  datif;  car 
pcrfonne  ne  doute  qu'il  ne  régifle  le 
datif.  Monfijsur  de  Malherbe  a  écrit  en, 
un  certain  lieu  ^^ardons-^aus  de  Urefi 
Jhnhler  >  &  en  un  autre  ,  avec  ce  lan-^ 
\a^€  &  autres  qui  le  rejfemblent  ,  & 
'bnfîeur  Bertaut  lui  a  fait  auflî  régir 
i'accufâtif  en  cette  fameufe  fiance , 

Ô^arîdje  rendis  ce  que  fat  tant  aimé  , 
JPeu  s^  en  fallut  que  mon  feu  rallumé 
Uefît  l'amour  en  mon  ame  renaître  ,  . 
£t  que  mon  cœur  autrefois  fon  captif 
Ne  rejfemblât  Pefcla^e. fugitifs 
A  qui  le  fort  fait  rencontrer  fon  maUrci 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  Auteurs 
qui  lui  donnent  Taccufatif  ^  mais  ce 
font  les  vieux  &  non  pà^  les  modernes. 
Ce  qui  fait  voir  quec'étoit  la  vieille  fa^ 

{:on  déparier  que  de  lui  faire  régir l'ac^ 
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Colaûfi  &  qu'aujourd'hui  il  demande 
toûjouis  le  datif.  Il  etl  vraî  qu'en  k- 
Tcnr  de  la  poSke  fai  oui  dire  à  pla- 
ceurs peibimestrès-fâvanEcs  en  notre 
Langue,  qu'envers  ilslefoufiriroicnt 
à  l'accufatif  aaffi  -  bien  qu'au  datif, 
mais  qu'en  profe  ils  le  condamocioieDC 
àbkAxuaeat. 

H  O  T  B. 

On  ne  £iit  plus  gouverner  Taccufatif 
i  r^tmbhr  ni  en  Vers  pi  en  Profe.  Ce 
vetbe  demande  toûjouts  le  datif. 

CCCCLXXXVIIL 

S'il  faut  dire  cueillera  ^  recueil- 
lera yOtt  cueillira  ^recueil- 
liraY»; 

CEtte  queftion  a  été  agitée  en  mte 
cétetH-e  compagnie  ,  oyx~  les  voix 
f>m.  éxé  partagées.  Les  uns  allégaoicnt 

(i)  CutiUerM&recutiUera^  ]  Aouilis ,  lir. 
'3,.c]i.  6.  il  vomi  fieourira  UaitUrë.  Pai  là  il 
lé  voit  quel  étoit  l'ulâge  ancien  ,  &  que  cer 
uûge  a.  été  changé  ,  à  cairiè  que  fecourira  , 
tueiUera  ,  Se  autres  futurs  des  verbes  enir, 
^iem  liôp  rudes  à  i'oreille.  Acnadis  -,  liv.  f .  - 
À  }.  Ac  (•  &  pac  -  tout ,  hm  les  tmp  .^ 
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qu'on  difoit  autrefoîsri^Wii^àrînfïnf- 
tif ,  au  lieu  de  cueillir ,  êc  que  de  cueit'' 
ter  on  avoit  formé  le  futur  cudUer^z 

rexhe finir ,  comme  fî  alcnrs  on  éi&it  finer  y f 
finem  ,  pot»  finirent  malkeureufement  Uurt 
jours  :  puis  JîmVfif^/tf»yVjof«rx.  cependant  au 
liv.  u  en.  9.  il  dit  Jîiiir  ,  &  non  finer,  Lorf^ 
fin0[  pour  finît  )  la  gloire»  Gloire  efl  définir  té 
vi#.  Ces  vers  d'une  chanfon  que  fit  Amadisen 
ia  Roche  pauvre,  montrent  que  les  temps  du 
yeïbe  finir  Ce  faifoient  comme  fi  à  Tinfinitif 
on  eût  ait  finer.  Mourir  fait  meure  6c  meurent: 
de  meurir  on  difoit  meure  pour  meurit  s  qae 
mauvais  efl  ïi  arbre  dont  U  firuits  ne  meute ^ 
ne  meuf  it ,  &  rime  à  écriture,  Pierre  de  Cloy 
dans  Faucher  ,  pag.  j'f4,  Cocffeteau  ,  Hift.. 
Hom.  liv»  I.  dit ,.  Tout  le  firtUt  qu'il  recueille- 
rcïtâe  s'être  abaiffé.  yillon  ,  pag.  8*7,  Frtst 
cueillez  poxa  fixais  cueillis^ 

La  plupart  des^  verbes  en  tr  font  feur  temps 
comme  k  l'infinitif  ètoft  en  er.  Je  couvre  y 
découvre  ',  Si  autres^,  comme  la  règle  qui  veut . 
tiu'on  dife ,  je  couvris  ,  comme  je  fàlir  & 
Jaillis,  d&  faillir  &  falir.  Amadis  1.  5, c.  6» 
dit  rfx  craignerent ,  pour  ils  craignirenvi 
c*eft  pluftôt  une  faute  d*impreffîon. 

Rickasd   cie  Sbitimiiui   dans  Fauchet  au 
Traité  de«^ancierisPi2>è^ey  p.  fjoï  ditvieillefi 
'f accueillera» 

Amyot  en  PEpître  Dédicatoire  i  Henri  If. 
dit ,  Vos  fujets  en  recueilleront  ce  firuit ,  en 
parianc  tor  1^  fin  de  l'utilicc  des  craduo^ 
-tioasi' 
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tarc'eft  fens  doute  de  rinfinitif  que  fè 

forme  lé  fbtur  de  l*indfcâtif.  Les  aufrei 

lairiétoicntdeJaniême  opinion,  qu'il 

<alloît  dirie  cueiUerai  ,  ïi'avançofent 

'Jxrint  Cette  raîron  m  tiucune  autre , 

nraîsfc  fondoieiït  ftrr  Pufage  ieuiemeiît, 

&  afiùroient  que  Ton  dit  en  parlant  > 

cueHlera  Se  recutilleta''y   &  non  pas  ', 

^ttÉeiUtra^ài  revueillhràltvtc un  i  devant 

T.;  Ceux  de  i'opînîonj  Bbntraire  foû-. 

tçriâiënt  que:l'xifâ'géf^étbit  pour  cueillît 

y  a  &  recùtillira  avec  i ,  &,  que  jamais 

ils  ne  Tavoieiit  lu  ni  oui   dire  autre  «i 

inent.Surffluoj  3y  en  cfut  qudques-uns 

•qm  !cé  accorder eqt  par  cette  diffind- 

tidri,'  qu^  là  Cour  tout  le  monde  dît 

'tuema§ii^?i(Hfa ,  '6c  qu'à  la  Ville 

•tôift^te  mondé.'dit  cueillera  Sc  reçue  Kê'^ 

Ttr's:  cequiâ'riidd  avis  eft  très-vérita- 

•jble.  Etiiela  préfijppofé,  que  s'cnfuit-il 

(autre  chofe ,  :finon  que  cueillir  a  Se  r^- 

]ffueiUira ,  eft  comme  il  faut  parler,  puif- 

Îïe  'c'«ft:  tm  des  principes  de  notre 
atigué ,  ou  pour  mieux  dire ,  de  tou- 
tes les  Lat^gues ,  que  lorfque  la  Cour, 
<n  quelque  lieu  du  monde  que  ce  foit, 
^patle  d'une  Ëiçon,  &  la  Ville  d'une  aia- 
xre  j  il  faut  fuivre  la  ËEiçonde  la  Coût  î 


Outre  que  celle-ci  eft  encore  fortifiée 
par  les  Auteurs  où  je  n'^  jamais  vu 
cueillera  ni  recueillera  ,  jCf ïa  étant  fi 
ventâble  ,  que  la  plufpart  même  de 
ceux  qui  font  )po\^T\ cueillera, 9.  de^pieuî- 
rent  d  accord  qu'on  ne  Técrit  pas  ainfi, 
mais  qu'on  le  dit  en  parlant ,  comme  fi 
cela  fe  faifoit  en  notre  Langue  ,.  ni  en 
aucune  autre ,'  que  Ton  dît  un  mot  (a) 
d'une  façon  eo'parlant,  &  d'une  autre 
en  écrivant ,  en  quoi  jen*ente|is  pobt 
parler  de  la  différence  de  la  prononcia- 
pon  &  de  rorthograohe.  ; 

Et  quant  à  ce  qu'as  allèguent  l'an^ 
cien  infinitif  r««//tfr  ,  ils  (ûe^pçêjineat 
pas  garde  que  cela  f^t  contre  wx  >  .car 
pui^u'ils  tirent  une  cp^gueiwçjf  •  dp 
rinfinitif  au  futur  de  Pindicatif,quin'e^ 
pasmauvaife,  étant  vrai ,  commc'nous 
avons  dit, qu'il  en  çû  formé  ^  qijxe  s'^- 

*■ 

-    (%)  Von  dit  mm6fd*mç  façon  bnparlant.] 

-On  dit  en.p^tUnt  le  €^m^  dg  Qratnkii^  ac 

H  s'écrit  Carmmng.  i-Q  pçre.Syjgî-^'  J^W 

fe    prononce  Souffian.^  Mo^yfe^,  fe  .^ rononie 

Mouyfe ,  Pénf$i:ofie  Peruecouftç  m  Ihè  Noué^ 

'  du  MoffHs  du  Moulins  î  Tholofe  Thouloufe , 

.  M0itholon  Mention» Conventtouvent ,  Monf- 

tur  Mouflùr  ;  Âtremon/tfii^ 'FMiemouflMi 


k  ^  > 
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«lit-il  autre  chofe^finon  que  quand  on 
fiSùkcueiMer  &  rtcueiller ,  on  difoit  (  & 
il  le  falloit  dire  aufS)  cueillera  Se  fecHeil-^ 
iera, ,  &  qu'à  cette  heure  parée  qye  Ton, 
ikcueÙHry  il  &ujCdire  cueillir  a  3c  re^ 
^ueitiiraicax  ils  ne  conteftent  point  que 
ïçn  difc  encore  r//W/&r  à  rinfinitiff 

•      NOTE. 

II  eft  évident  que  Ton  a  dit  autrefois 
<ueiller^  à  ririfinitif  >;6ç  que  c'eft  de  cet 
ancien  verbe  qu'on  a  conlcrvé ,  je  cueiU 
i»rai,  au  futur.  Comme  Ion  dit  auKJur-i 
d'hui  cueillir  y   à  l'infinitif,  on  devroit 
dire  au  fiitur,  je  cueiUirai^  puifquc  c'efE 
de -là  qu'il  fc  forme,  &  que  touis  les  ver- 
bes gardent  r^-,  ou  ïe ,  de  l'infiniçif  aif 
futur  ,  aimer  ,  f  aimerai ,  vieillir ,  je  vieiU 
iirai.  U  y  çn  a  qui  fuppriment'/,  com- 
me cottrir,  jq  courrai  ,   &  non  pas,^  je 
sourirai  y  mais  il  n'y  a  que  le  feufVer^ 
fee  cnfiter ,  qui  le  changç  en  ^  >  ce  qui 
iait  voir,  que  ce  futur  É:«w7/^r4f ,  vient 
de  cueiller^   &  non  dç.  cueillir.  Toutçlft 
Cour  qui  du  temps  de  Monfieur  de  Va'q- 
gclâs  dîfpit  cueilkrai,   dit  prefentemcnt 
je  cueêUeraii  aieifi  Pufagc  en  a  décjdé;-  • 
;  Ce  âqc  je  viens  de  dire  deJ'doçim 
^finitif ,  cueiller ,  m'engage  à  parler  du 
noiïi  fubftantif,  cueUler,  parce  qqçj'al 
iouvcnt  oui  demander  comment  iï!fàlw 
toit  Je  t>tonbnccr-&  l'écrire;    Nicod  a; 
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^ccic  cueiUicr^  Monfieiir  Ménage  ob&N 
vc ,  que  le  petit  peuple  de  Paris  pro* 
lionce  cueilliç^  la  c^ei^Ué  du.  ?çt ,  &  que 
les  honnêtes  Bourgeois  y  difent  cutUtt-^ 
te.  Il  décide  pour  cueiller  ,  comme  étant 
la  véritable  bcononciation  ,  &  la  plus 
Vfîtée  à  la  Cour«  ce  qu'il  ju(lifieendi« 
iant  que  ceux-mêmes  qui  difent  cuHlUn 
comme  quelques-uns  prononcent ,  difent 
uni  cueillerez  de  fçfage  f  ^  non  pas  ;  wt9 
cueillierée. 

CCCCLXXXIX. 

Sorte  ^  comme  il  fe  doit  cofiftruire^ 

NOus  avons  remarqué  en  divers 
endroits 'plufîeufs  façons  de  par* 
1er ,  oîi  le  régime  du  genre  ne  fuit  pas 
le  nominatif  >  mais  le  gçnitif  ,  qui  eft 
une  chofe  adèz  étrange,  âç  contre  la 
coiift  ruékion  ordinaire  de  la  Gramm^re 
en  to  utes  fortes  de  Langues.  En  voici 
encore  un  exemple  en  ce  mot  forte  ; 
car  il  feut  dire ,  il  n^y  a  forte  defçin  quil 
n^Mtpris ,  &  non  pas ,  quUl  rfmt  pnfet 
quoiquey^rr^  foit  le  hoaûnatif  féminiitt 
auquel  Fadjeâif  participe  prix,  le  doit 
rapporter  dans  la  bonne  conftruftion 
grammaticale  >   &   ^ar  confequeiit  il  < 
j^\j4ro|[t  dire  pri/f ,  Je  génitif  ne  ^Q^\ 


(*. 
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Vant  être  conftruît  avec  le  nominatif 
adjeftif.  Mais  en  ceci ,  comme  en  plu- 
fieurs  autres  feçons  de  parler  que  nous 
avons  remarquées ,  on  regarde  pluftôt 
le  ïèns  que  la  parole^  c'eft-à-dire  qu'en 
cet  exemple  ,  il  n'y  a  forte  de  foin  ,  on 
ne  confidere  p3iS forte ,  mais  foin  ,  tout 
de  même  que  iî  Ton  difoit ,  il  n'y  a  foin, 
parce  que  tout  lefens  va  h  foin ,  Se  non 
pas  2L  forte, 

^  o  r  Ë. 

On  dit ,  il  iijf  a  forte  de  foin  qu*il  naît 
fris,  par  la  même  raifon  qui  fait  dire ,  , 
una partie  du  pain  maHgi.  Comme  otine 
peut  fupprimer  le  mot  de  pain  dans 
/cette  dernière  phrafe  4  non  pfus  qoe  le 
mot  dè/oi» ,  dans  la  première ,  c'clt  uni* 
quement  au  fubftantif  qui  eft  mis  au 

Ç^?lî^^*.j3Uf  ¥  ^^^^  s'applique,  &  ce 
lubftantif  règle  le  genre. 

ccccxc. 

Répétition  du  mot  Faire. 

IL  y  a  des  répétitions  d'un  mot  ou 
de  plufieurs  mots  qui  font  néceflai- 
tes  ,  comme  ,  je  n'ai  fait  aujourd^hid 
fne  ce  que  fai  fait  depuis  vinn  ans. 

Tous  nos  bons  Auteurs  en  font  pleins, 

X  iij. 
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Se  ce  feroît  une  grande  faute  de  ne  pas 
ufer  de  ces  répétition» ,  quoiqu'on  des 
premiers  Efprits  de  notre  fiecle  les 
ait  toutes  condamnées  également  9  en 
quoi  il  eftauifi  condamné  de  tout  le 
monde.  Il  y  a  d'autres  répétitions  qui 
ne  font  pas  abfokimenc  néceifaires  >. 
comme  le  font  ces  premières  dont  nous 
venons  de  parler ,  mais  qui  font  grâce 
&  figure  ;  &  il  y  en  a  de  beaucoup  de 
façons  différentes  ,  qu'il  feroît  trop 
long  de  marquer  par  des  exemples.  11 
fuffit  d'en  faire  voir  d'une  façon,  com- 
me ,  une  fi  belle  vi£ioire  méritoU  dêtre 
annoncée  par  une  fi  belle  bouche  j  ces 
deux  mots  fi  belle  y  deux  fois  répétez  y 
ont  fort  bonne  grâce  ,  quoique  la  ré- 
pétition n'en  foit  pas  abfolument  né- 
ceifaire  ;  car  quand  on  diroit^  une  fi 
belle  viQoiretnéritoit  dP être  annoncée  par 
cette  bouche  y  comme  l'a  écrit  dans  une 
lettre  ce  grand  hompie ,  de  qui  j'ai  tiré 
cet  exemple,  ce  feroit  fort  bien  dit; 
#nais  en  répétant  fi  belle ,  on  enrichit 
encore  la  penfëe  d'une  figure  qui  eil 
]dn  ornement.Néanmoins  cdoi  (  i  )dont 

(  I  )  Celui  dont  je  parle»  ]  Feu  Monfîeur 
dAvaux  dans  la  lettre  i  Madame  de  Loàr^ 
guéville» 
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je  parle  Pa  rejetée  ;  car  il  ne  faut  pas 
douter  qu'elle  ne  lui  foît  tombée  dans 
Telprit  ;  &  il  Fa  rejetée ,  parce  qu'il  y 
auroit  eu  trop  d'afieftaiion  en  cette  fi- 
gure ,  &  qu'un  jugement  fi  folide  &  fi 
éclairé  que  le  fien ,  à  qui  l'on  a  confié 
les  plus  grandes  dfaires  de  l'Europe  , 
n'a  garde  de  recevoir  toutes  les  belles 
productions  del'efprit ,  mais  feulement 
celles  qui  font  accompagnées  des  cir- 
conftances  néceffaires  9  du  temps  ,  du 
lieu  ,  des  occafîons  3c  de  la  qualité  des 
perfonnes  qui  écrivent ,  &  cle  celles  à 
qui  l'on  écrit.  Hors  de-là  il  ne  peut  y 
avoir  d'éloquence ,  &  c'efl  faire  valoir 
l'eforît  aux  dépens  du  jugement. 

Mais  pour  revenir  à  ma  Remarque  , 
qu'une  u  jufle  digreflîon  a  interrom- 
pue ,  il  y  a  d'autres  répétitions  qui  ne 
font  ni  néceffaires  ni  belles  ,  comme 
lorfque  l'on  répète  un  verbe ,  au  lieu 
de  fe  fervir  défaire  \  qui  efl  un  fècours 
que  notre  Langue  nous  donne  ,  &  un 
avantage  que  nous  avons  pour  éviter 
cet  inconvénient.  Par  exemple ,  quand 
on  dit  ,  j€  n^ écris  plus  tant  que  fécri^ 
VOIS  autrefois  ;  cette  répétition  du  ver- 
bçJfrire  >  n'eft  ni  néceitkire  ni  belle  en 

Xiiij 
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cet  endroit  >  &  quoiqu^abfolunient  elle 
ne  fe  puifle  pas^dire  mauvaife ,  cepen- 
dant ce  fera  beaucoup  mieux  dit  ,  je 
n^ écris  plus  tant  qiuje  faifois  autrefois  ^ 
Se  parmi  les  Maîtres  de  r  éloauence  Se 
de  l'art  de  bien  parler  ,  ceft  une 
cfpecf  de  faute  de  n'exprimer  pas 
les  chofes  de  la  meilleure  façon  dont 
elles  peuvent  être  exprimées^  Nous 
trouvons  Tufàge  de  faire  fi  commode* 

Sour  ne  pas  répéter  un  même  verbe 
eux  fois ,  que  nous  nous  en  fervons 
non  feulement  en  des  phrafes  fembla* 
blés  à  celle  que  nous  venons  de  dire  » 
mais  encore  en  d^autres  où  nous  faifons 
régir  à  faire  le  même  cas  que  régit  le 
verbe  pour  lequel  nous  remployons  j 
comme  par  exemple  ,  quand  nous  di- 
fons ,  il  ne  les  a  pas  Ji  bien  apprêtées  qi!il 
faifoit  les  autres  ,  pour  dire ,  g«'/7  ap* 
prêtoit  tes  autres*  Il  rfapasjibien  marie 
fa  dernière  fille  qu^il  a  fait  les  autres  » 
pour  dire ,  qi^il  a  marié  les  autres. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  répétition 
qui  eft  vicieufe  parmi  nous,  &  qui  cho- 
que les  perfonnes  même  les  plus  igno- 
rantes; c^efl  que  fans  néceflîté ,  fans 
beauté  &  fans  figure  on  répète  un  mot;» 
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0u  imc  phrafc  par  pure  négligence. 
Gela  s'entend  afiez  fans  en  donner  des 
exemples.  J'd  dit  parmi  nous  ,  parce 
que  les  Latins  n'ont  pas  été  fi  fcrupu- 
leux  en  cela ,  non  plus  qu'en  beaucoup 
d'autres  cbo(es  qui  regardent  le  ftyle 
&  le  langage.  On  n'a  qu'à  ouvrir  leurs 
livres  pour  voir  fi  je'  icxxc  smpofe.  Je 
me  fouviens  encore  d'un  paiTage  de 
Céfar  au  premier  livre  de  bello  Gallico  , 
où  il  met  deux  fois  en  une  même  pério- 
de ces  mots*,  triditi  viam  procedere  ^  (an» 
qu'il  foit  néceflàire  ,  ni  qu'ils  faifent  fi- 
gure ^  &  au  même  endroit ,  convoeata 
çoncilio  »  &  ad  id  coneilium^  &c.  il  met 
deux  fois  le  mot  de  concilium ,  ainfi  pro« 
che  l^un  de  l'autre.  Nous  avons  notre 
particule jf  en  François  qui  nous  fauve 
ces  fortes  de  répétitions  ^  en  quoi  no« 
tre  Langue  a  de  l'avantage  fur  la  La* 
tine  ;  car  nous  dirions  ,  le  Confeil  étant 
ajfemblé,  &  un  tel  y  ayant  été  a^elU. 
Cependant  Cefar  eft  le  nlus  pur  de 
tous  les  Latins.  Quinte -Curce  au  fi^- 
xiéme  livre  met  deux  ibis  régnante 
Ocho  en  quatre  lignes  ,  Se  o^currit  Se 
éccwrrunt  à  trois  lignes  l'un  de  l'autre. 

Mais  eafaut-il  chercher  d'autres  exem?^ 


l 
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les  qqe  celui  de  Cicefon  qui  a  répété 
e  mot  de  dolor  quatre  fois  en  quatre  ou 
cinq  lignes  ,  qui  d'ailleurs  eft  un  mot 
fi  fpécieux  ,  fans  qu'il  y  eût  ni  néceffité 
ni  figure  ?  Tout  ce  qui  pourroit  excu- 
fer  cela ,  ce  feroit  la  naïveté  ,  qui  eft 
une  des  grandes  perfeftions  du  flyle , 
comme  nous  avons  dit  fi  fouvent  ;  mais 
il  faut  prendre  garde  qu'on  ne  la  fafle 
dégénérer  en  négligence ,  dont  nous 
avons  fait  une  Remarque  bien  ample. 

NOTE. 

On  ne  peut  éviter  de  dire,/>  n'ai  fait 
aujourd'hui  que  ce  que  j'ai  fait  depuis  vingt 
ans.  Cette  répétition  n'a  rien  de  def- 
agréable.  Monfieurde  la  Mothele  Vayer 

dit  que  ,  je  n  écris  fhts  tant  que  f écrivais 
Autrefois ,  vaut  bien  >  ;>  n  écris  flus  tant 
^ue  je  faifois  autrefois^  &  que  cela  eft 
cgal  au  moins,  fi  la  répétition  d'écri-^ 
vois  ,  n'eft  pas  quelquefois  meilleure» 
comme  il  arrive  quand  on  s*ctt  déjà 
fervi  du  mot^àir^.  Dans  cette  autre  phralè> 
une  Ji  belle  viûoire  méritait  d*être  annoncée 
far  une  jî  belle  bouche  ^  il  y  a  un  jeu  de 
mots  qui  ne  plairoit  pas  peut-être  à  tout 
le  monde* 

Monfieur  de  Vaugclas  fe  fêrt  dans 
cette  remarque  d'une  façon  de  parler  que 
ton  ne  tient  pas  aujourd'hui  correâe. 
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C  cft  lorfqu'il  dit  ,  il  fa  rejefée  farce 
quun  jugement  fi  foUde  &  fi  éclairé  que  h 
fien ,  na  garde  de  recevoir ,  &c.  On  cm- 
ployoit  autrefois  fi ,  pour  aujfi ,  mais 
prefehtcmcnt  il  feudrott  dire ,  tarce  qviim 
effrtt  aujfi  filide  &  aujfi  éclairé  que  lefien. 

CCCCLXCI. 

Parfaitement  ou  infiniment zs^z 

très-humble. 

C'Eft  une  fkute  que  beaucoup  de 
gens  font ,  quand  ils  fînifïent  une 
lettre  »  de  dire ,  par  exemple ,  je  fuis 
parfauement  ,  Monjieur  j  votre  très^ 
humble ferviteur  ;  car  cet  adverbe  p^ar- 
faitement ,  ayant  la  même  fîgnîficatton  y 
&  au  même  degré  de  tris  ,  qui  eft  la 

Ijarticule  &  la  marque  du  fuperlatif  ^ 
equel  fupcrlatif  exprime  la  çerfefllon 
de  la  qualité  dont  il  s'agit  >  il  y  a  le 
même  inconvénient  à  dite  parfaitement 
très-humUe  i  qu'à  dire  cieux  fois  de 
fuite ,  parfaitement ,  parfaitement  hum* 
ble ,  ou  bien  très  »  tris-humbU  ,  qui 
feroit  une  chofe  impertinente  8c  ridi- 
cule. Aufli  plufieurs  fe  font  apperçus 
&  corrigez  de  ce  pléonafme  t  où  des 
«leiUeurs  Efprics  de  Fraace   étoient 
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tombez  fans  y  penfer  &  fans  y  faire 
réflexion.  Qui  dirok  ,  je  fuis  parfaite* 
ment  votre  ferviteur ,  diroit  fort  bien  ; 
mais  je  fuis  parfaitement  votre  très-hum" 
hle  ferviteur ,  ne  fë  peut  dire  qu'en  ne 
fâchant  ce  que  Ton  dit  ,  ou  du  moins 
n'y  fongeant  pas.  Il  en  eft  de  même 
^infiniment ,  dont  on  fe  fert  aufC  fos- 
ventque  de  parfaitement  y  &c  je  fuis  in-' 
finiment  votre  très-humble Jerviteur ,  eft 
pour  la  même  raifon  auffi  mauvais  que 
l'autre. 

CCCCXCIL 

Que  devant  /'infinitif  pour  rien  à. 

PAr  exemple,  quand  on  r^aquefaire^ 
pour  dire,  quand  on  n^a  rien  à  faire, 
eft  très-François  &  très-élégant  :  mais 
îl  ne  le  faut  pas  affefter ,  ni  en  ufer  fi 
fouvent  que  feit  un  de  nos  plus  célè- 
bres Auteurs.  Je  ne  puis  que  deviner , 
n^ ayant  que  répondre  aux  reproches  y  & 
autres  chofes  femblables  >  tout  cela  eft 
très-bien  dit, 

NOTE. 

On  dit  fort  bien ,  »/  ne  fait  que  faire, 
il  ne  fait  que  dire  ^  mais  il  fenible  que 
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cela  doit  être  abfolu  >  ôc  que  quand  il 
fuit  quelque  chofe ,  il  eit  mieux  de  fe 
fervir  de  rien  à,  Ainfi  je  diroi$>  n'ayant 
rien  à  réfondre  a  fes  reproche f  y  n'ayant  rien 
à  dire  à  ceux  qui  l'interrogeaient  ,  pluftct 
que ,  n'ayant  que  répondre  à  fes  refroches^ 
n'ayant  quf  dire  à  ceux  qui  rinttrrogeoienri 

ccccxciii. 

t^e  après  fi ,  ^  devant  tant  s^cn 
faut,  veut  être  répété. 

UN  célèbre  Auteur  a  écrit ,  la  fin 
de  ma  mifcre  nef  eut  venir  iP ailleurs 
4]ue  de  mon  retour  auprès  de  vous ,  qui  efi 
chofe  dont  je  vois  le  ttrme  fi  éloigné  ' ,  ^  que 
tant  s^  en  faut  qu^  en  la  tempête  où  je  fuis , 
f  appréhende  le  naufrage  ;  au  contraire  je 
penfi  avoir  toutes  les  oc^afions  du  monde 
de  le  dejîrer.  Je  dis  qu'en  cette  période 
il  manque  un  que  qui  doit  être  mis 
immédiatement  après  naufrage  Se  de* 
inj[!Lt au  contraire  y  &' qu'il  faut  écrire, 
ijuieft  ^hùfe  dont  je  vois  le  terme  fi  éloigné^ 
-quetantrènfautqi^en  la  tempête  oàje 
fuis  ,  fapp'ébende  lé  naufrage ,  q^at^ 
jcontraire  jepênfiy  &c^  Ce  ^m  a  trompé 
<^  fameux  Écrivain  fie  pkiueursT  autres 
0prâs  luiicndeiqQll^^ds^rettïoiunï^^ 
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c^ftle  €pte  qui  efl  devant  tant  s^  en  faut i 
qu'il  a  crû  ne  deyok  pas  être  répété 
lelon  la  règle  que  nous  avons  remar- 
quée sûlleurs..  Mais  il  n'en  efl  pas  dç 
înêine  en  cet  exemple  ;  car  le  que  qui 
€&  devant  tant  /enfant ,  fe  rapporte  i 
Ji  éloigné ,  qui  va  devant  ^  &  qu'il  faut 
nécelfaîrement  dire  après  fi  \  Se  tant 
j^en  faut  qu^enla  tempête  i&c.  demanda 
un  autre  ijue  devant  au  contraire  ,  ou- 
tre celui  qui  fe  trouve  dans  ces  parolesi 
fii^en  la  tempête* 

CCCGXCIV- 

Si  pour  zdeo  doit  être  répète. 
L  faut  dire  par  exemple  >  vous  êtes; 


I 


fi  f âge  &  fi  aviféf  &  non  pas^^io- 
€tes  fi  f âge  &  awîe  9  comme  difenc 
quelques-uns.  Je  m  bien  que  ce  n'eft 
pas  abfplument  une  feute ,  mais  il  ne 
s'en  fautgucrçjsi  car  l'autre  locution 
èft  il  Françoii^  &  fi  pure  au  prix  de 
cette  dernière^  où  leyî^a'eft  pas  ré- 
|>été  au  dernier  adjeûîf  #  q^  quicon* 
que  ne  le  répète  pas.;  a'a  pas  grand 
foin  ^  ou  bien  ne  /ait  ce  que  c'eft  de 
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cette  règle  de  la  répétition  àuji,  en 
ce  fens ,  a'^  point  d'exception ,  par- 
ce que  fi  elle  en  a  voit  ,  ce  feroît 
aux  fynonymes  &  aux  approchans, 
jcomme  la  règle  ,  générale  de  la  ré- 
pétition des^  niiOts  en  fouffre  en  ces 
deux  efpéces,  ce  que  je  .fuis  obligé 
fde  dire  fouvcnt  j  mais  on  voit  qu'en 
l'exemple  que  j'ai  donné ,  où  fage  & 
iivifé,  font  fynoAymes,  la  répétition 
île  fi^  ne  laiiTe  pas  d'être  néceiTaire. 
Donc  à  plus  forte  raifon  quand  les 
deux  adjeâifs  font  contraires  ou  di& 
ïërens. 

s    o    TE. 

•  Monfieut  de  la-Mothele  Vayer  dit 
f]ue  tout  au  cûRtraire  âe  ce  .<fac  Mon- 
jSeur  de  Vaugelas ,  a^  remarqué  aux  Sy- 
nonymes de  fage  ôC  avifé  ,  il  ne  faut 
point  répéter  la  particule/,  parce  que 
le  dernier  qui  èll  atfifé,  fîgnifie  moins 
%mc  le  premier»  entifons  qu*en répétant 
fi  f  youi  im  fijkgf  -&  j(  évifé ,,  il  iembi^ 
qu'on  îjcuille, faire  paiicr.jî  avifé,  pour 
ùùelqi;e  clicJe  dé  plus  que//^^^,  ce  qui 
«tott  tidiéple/Moniîeur  Chapelain  trou- 
,ve^èttc  répétition  encore  plus  néceffaim 
-qae*  «ell9  des'  article»  devant  les  ad jcô- 
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Soi  ^  froîfom. 

CE  pronom  tdéiiionftratif  tie  le  rap- 
porte jamais  au  pluriel,  fi  ce  n*cft 

uelquefois   avec  la  prépofitîon  de. 

^ar  -exemple  ,  xm  célèbre  Ecrivain  i 
dit  >  ccntme  gtns  (fut  t^.  croient  pidr 
^ivûiroçcafiondepenferàfoiy  iansdou^ 
4e  il  s'^ft  mépris ,  il  feut  dire,  commt 
gens  ^ui  ne  croient  vas  avoir  occafion 
de  f  enfer  à  eux.  Et  ce  feroit  parler 
^étrangement  de  dire ,  ils  ne  font  jas 
tant  cela  pmr  vous  que  pour  foi  ,  ou 
Us  feront  vlnfi&t  cela  four  fit  que  peur 
<}ouSi  au  lieu  de  dire,  ils  ne  feront  pas 
tant  cela  pour  'vous  que  pour  eux ,  ot| 
pour  eux  que  poUr  vous.  Il  y  a  une  pa- 
reille choie  en  la  Langue  Latine  >  pour 
fuiif  &  ipfe ,  qui  ne  veulent  pas  ^e 
confondus,  à  moins  que  de  Êiire  un 
fofecifine.  Et  Ton  a  remarqué  qu'un 
excellient  Grammairien, .,(.  c'eft  LâUr- 
renjt  Valle  )  faiiànt  cette  obfervatioii, 
^  reprenant  avec  raifbn  des  paflàges 
de  certains  Auteurs  célèbres ,  qui  f 
moifiiit  manqué ,  a  commis  lui-même 

la 
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h  faute  au  même  lieu  où  il  la  re- 
prenoit ,  tant  il  efl  aifé  de  faillir  en 
toutes  chofes. 

NOTE. 

Monficur  de  Vâugelas  qui  dit  ici  que 
foi  fe  peut  quelquefois  rapporter  au  plur 
ricl  avec  la  prcpofition  de  en  a  donne 
un  exemple  dans  la  remarque  qui  a  pour 
titre  foi ,  de  foi  y  ces  chofes  de  foi  font  itf^ 
différentes.  Il  c(t  vrai  que  cette  façon  de 
parler  cit  approuvée  de  beaucoup  de 
monde ,  mais  il  faut  prendre  garde  que 
de  foi  ne  peut  être  mis  qu'avec  les  cho- 
ks ,  &  non  avec  les  perlbnnes ,  car  on 
ne  diroit  pas  bien ,  ces  hommes  de  foi  ne 
•font  fat  çrand'chofe  ,  il  faut  dire  ,  ces 
hommes  d  eux-mêmes  ne  font  f£LS  grand* cito^ 
fe.  J'ai  rapporté  fur  cette  remarque  les 

Îudicieufes  obfervations  du  Père  Bou- 
iours>  touchant  yôi  employé  au  lingu* 
lier. 

CCCCXCVI. 

Belle  ô*  curieufe  exception  À  la 
rè^le  des  frètent  s  participes. 

J'Ai    fait  une  Remarçiue  (i)  bien 
ample  fur  les  Prétérits  participes , 
où  je  croyois  avoir  traité  de  tous  les 

(  X  )  Remarque  CJ.XXXIV. 

f^T(mc  III.  X 
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ufages  Qu'ils  peuvent  avoir ,  &  &t 
de  quelle  façon  il  s'en  falloit  fervirj 
car  c'eft  une  des  chofes  de  toute  no 
tre  Grammaire ,  que  Ton  fait  le  moins^ 
&  dont  même  les  plus  favans  ne  con- 
viennent pas ,  fi  ce  n'efl  aux  ufa^es 
que  nous  avons  marquez  comme  in- 
dubitables parmi  eux  ;  mais  j'ai  ou- 
blié une  des  façons  d'employer  ces 
prétérits  panicipes.  C'eft  quand  le 
nominatif  qui  régit  le  prétérit  pani- 
cipe  ne  va  pas  devant  ce  prétérit , 
mais  après.  Far  exemple ,  la  feint  qut 
via  damné  cette  araire  ;  en  cette  phrafè» 
affaire  y  efl  le  nominatif^  qui  dans  la 
conflruftion  régit  le  prétérit  partici- 
pe a  donné.  On  demande  donc  s'il 
îaut  dire  9  la  peine  que  nf  a  donné  cette 
affaire  y  ou  que  nia  donnée  cette  affaire. 
La  règle  générale  y  comme  npus  avons 
fait  voir  en  la  Remarque  alléguée , 
cfl  que  le  prétérit  participe  mis  après 
le  fubflantif ,  auquel  il  fe  rapporte , 
fuit  fon  genre  &  fon  nombre,  com- 
me, la  lettre  que  fax  reçue  y  &  noft 
Sas  que  fai  reçu  ,  parce  que  le  fub^ 
dXiûi  lettre  y  étant  devant  le  prété- 
rit participe  j'tfi  r^f«^  >  il  h\xt  que  ce 


prétérit  fe  rapporte  au  genre  du  fub- 
ftantif  précédent  j  que  fi  le  fubftan  - 
tif  étoit  après ,  il  taudroît  dire ,  foi 
rcfu  la  lettre,  Sc  non  pas,  fai  reçue 
la  lettre.   Ainfi  pour  le  nombre  ,  on 
dit,  les  maux  qi^il  a  faits  y  &  non  pas 
Us  maux  qi^ il  a  fait.  Néanmoins  voici 
une  exception  à, cette  Régie;  car  en- 
core que  le  fubftantif  foit  devant ,  & 
le  prétérit  participe  après  en  cet  exem- 
ple, la  peine  que  rria   donné  cette  af-^ 
faire  y  (i  eft-ce  qu'àcaufe  que  le  no- 
minatif qui  régit  le  verbe  eft  après 
le  verbe ,  ce  prétcrh  n'eft  point  fu-- 
jet  au  genre  ni  au  nombre  du  fub-» 
ftantif  qui  le  précède ,  &  il  faut  dire, 
la  peine  que  n^a  donné  cette  affaire  y 
&  non  pas  ,  la  feint  que  nia  donnée  : 
de  iTiême  âu-plufid ,  les  foins  que  tria 
donné  cette  affaire ,  les  inquiétudes  que 
n!a  donné  cette  affaire  ^  &  non  pas , 
les  foins  que  rria  donnez^,  mies  inquié^ 
iudes  que  rria  données.  Il  faut  donc 
ajouter  à  la  Règle  générale  ^r  que  le 
nominatif  qui  régit  le  verbe  foit  de- 
vant le  verbe  >  &  non  pas  après. 


y  H 
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NO   TE. 

Dans  la  Note  que  j  aï  faite  fur  là  rc- 
irarque  qui  a  pour  titre  *  de  i'ufage  dep 
farticipes  fajpft  dans  Us  prétérits,,  f  ai  de- 
jfa  parié  de  TexceptiQn.  qui  ^it  le  fujct 
de  celle  -  ci.  La  régie  que  Monfieur  de 
Vaugelas  y  établit ,  ett  fliîvie  de  la  plu- 
part des  habiles  Ecrivains^  &  quoique* 
}c  Faye  vue  contettée  de  quelques-uns^ 
je  n'ai  pas;  lai  fie  de  la  rapporter  comme 
une  réj^le  générale  <jue  luiàge  autori- 
fbit.   Cependant  après  y  avoir  fait  une 
entière  réfîexion,  favouequeje  ne  puis 
condamner  ceux  qui  font  difficulté  de  te 
fuivre.   Si  on  dk^  Utfeine-  que  nia  demie 
cette  affaire  y  c'eft  parce  que  les  mots  qui 
/ont  après  m*4  donné  y  empêchent  qu'on; 
ne  diftinguc  fi  Ton  prononce  nia  donnéy 
ou  m*a  ^nnécy  au  heu  qu'en  difant  3  ^^ 
peine  que  cette  affaire  rna  donnée,  on  s'ar- 
rête allez  après  ce  dernier  mot  pour  faire 
entendre  dfinnée^  C'élt  ee  qaia  fait>dire 
à  quelqucs-uns;,    que  quand  le  partici- 
pe elt  fuivi  de  quelques  mots ,.  il  ne  doit 
Eoint  s^accorder  en  genre,  &  en  nom- 
re  avec  Taccufatif  qui  le  précède  , .  & 
<îu'il  faut  dire  >.  Us^  Lettres  que  fat  reçà 
de  mon  Pf  re ,  à  caufe  de  ces  mots  démon 
Père,  qui  étant,  prononcez  de  ftiite  fans 
qu'on  s'arrête  à  reçâ,   ne  laiflent  point 
diftinguer  fi  Ton  prononce-  que  fai  reçu» 
ou  que  fai  reçues.  Ainfi  je  tiens  que  c'cft 

ibrc  bien  parler   que  de  dire  «  lu  m4tu^ 
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?^u'a  enfantez  la  rébellion ,  les  mefures  quA 
rifes  le  Roi.  On  we  fauroît  condamner 
cs:s  phrafes ,  qu'en  ccabliflànt  pour  une 
fègle  fans  exception  >  que  toutes  les  fois' 
que^  le  nonûnatif  qui  régit  le  verbe  eft 
après  le  verbe,  le  prétérit  participe n  eft' 
iujet  ni  au  genre  ni  au  notnbre*  du  fiib- 
ftantif  qui  Je  précède.  C'elt  dans  ces: 
termes  que  Monfieur  de  Vaugelas  éta-- 
Wt  la  régie.  Si  elle  eft  à  obfervcr  à  Té- 
gard  de  cette  phra/e ,  l^  f^ine  que  m'a 
4pnné  cène  affaire  ,  parce  que  affaire  qui 
çid  le  nominatif  de  mV  donné  ^  eft  après- 
fon  verbe  >  ce  qui  elt  caufe  que  le  par- 
ticipe donne  ne  fe  met  point  au  même 
Scnre  du  relatif  que  ,  qui  fe  réfout  par 
iquelle,  &  qui  elt  Taccufatif  de  m'a  don-- 
né^  la  peine  laquelle  m* a  donné  cène  affaire^ 
cette  même  règle  doit  être  obfervée  dans 
toutes  tes  phra(cs  où  le  nominatif  fera; 
après,  le  verbe  ,  &  Taccufatif  devant* 
Ainfi  il  âtidra  dire  en  parlant  d'une 
ftmme  »  terreur  ok  Va  retenu  le  malHeur' 
de  fa  naiffance ,  ce  qui  me  paroît  infoù- 
tenable.  Cependant  It  malheur  qui  elt 
le  nominatîjfdu  verbe,  eft  après  le  ver- 
be ,  &  la^  qui  en  elt  Taccufatif  y  &  qui 
ic  rapporte  i  femme  eft  devant  ce  même 
verbe.  Il  faut  pourtant  dire,  terreur  ow 
ta  retenue  te  malheur  de  fa  naiffance^  Di« 
ta-t-ori  que  fi  au  lieu  du  relatif  I4,  ily^ 
âvoit  que ,  on  fuivroit  fa  régie  du  no- 
minatif après  le  verbe ,  &  qu'on  diroit 
iitte  femm$  qu*avoit  rmnu  long-tem^^  iarM 
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terreur  le  malheur  de  fa  naiffance  »  &  non^r 
yt'avoit  retenue  ?  Je  ne  le  croi  pas ,  ou 
il  feudroit  du  moins  que  Ton  demeurât 
d'accord  que  la  régie  ne  devroit  être  ob- 
fervcc ,  que  quand  le  relatif  que  préce- 
deroit  le  verbe ,  dont  il  feroit  gouver- 
né à  Taccufâtif ,  &  qu*on  ne  la  luivrôit 
point  quand  le  verbe  feroit  précédé  des 
relatifs  la  ou  les ,  &  des  pronoms  me  te^ 
nous  Se  vous  y  afin  de  dire  en  parlant  de 
femmes*  terreur  ou  Va  retenue.  Us  a  re- 
tenues y  m'a  retenue ,  t'a  retenue  le  malheur 
de  &c,  l'erreur  où  nous  a  retenus ,  vous  a 
retenus ,   les  a  retenus  le  malheur  de^    Ce 
ne  icroit  alors  qu'une  régie  particulière 
pour  le  relatif  ^«e  accusatif ,    mis  de- 
vant un  verbe  qui  auroit  fon  nomina- 
tif après  foi,  &  non  pas  une  régie  gé- 
nérale pour  tous  les  prétérits  participes,^ 
quand  les  nominatifs  qui  les  rcgiroient 
feroient  mis  après ,  &  non  pas  devant. 
Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'àflujétîr  à 
une  régie  dont  la  pratique  feroit  fi  bor- 
née ,  &  puifque  les  exemples  des  rela- 
tifs la  &c  les  y  &C  des  pronoms  poflef- 
fifs  font  voir  clairement,  que  le  nomi- 
natif mis  après  fôn  verbe ,  n'empêche 
point  que  les  participes  ne  s'accordent 
en  genre  &  en  nombre  avec  ces  pronoms, 
&  avec  ces  relatifs,  cela  me  fait  croire 
que  lorfqu'on  a  dit  qu'il  fàlloit  écrire , 
les  inquiétudes  que  m'a  caufé  cette  affaire  r 
içe   na  été  que  parce    que   la  pronon- 
cîatioa  ne  fait  point  connoître,  fr  Ton 
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dit  ,  que  m'a  caufé ,  ou  que  m'a  caufées. 
•  Monfieur  de  Vaugelas  a  raifon  de  di- 
re encore  dans  cette  remarque  que  Tu- 
ÙLgt  des  prétérits  participes ,  ef t  une  des 
chofès  de  toute  notre  Grammaire  que 
l'on  fait  le  moins.  J'ai  lu  dans  un  Li- 
vre afïez  cftimé ,  K  qui  ii'a  été  impri- 
mé que  depuis  deux  ans.  Us  fefonp  fer^ 
fUadez  que  four  riujp'r^  &c.  Elle  s* mit  ima^ 
ginée  que^^c.  Celt  comme  parle  la  plu- 
part du  monde ,  &  c'eft  mal  parler  :  il 
£3LUt  dire  y  iUfe  font  perfuadé\  elles'ej^ima^ 
giHé.  La  raifon  cft  que  le  prétérit  par- 
ticipe ne  change  de  genre  &  de  nom- 
bre i  que  quand  l'accufatif  gouverné  par 
le  verbe ,  précède  le  verbe.  On  dit  les 
famés  que  foi  faites,  «&  non  pas,  que  f  al 
fait ,  parce  que  le  relatif  que  qur  e(t  de* 
vant  f  ai  faites  y  en  eft  gouverné  à  Tac- 
cufatif»  Ainfi  il  faut  que  le  participe* 
faites  ,  s*a.ccorde  avec  cet  accufatif  e» 
genre  &  en  nombre.  Oïi  dit  en  parlant 
de  femmes  ^/e  les  ai  vues  ce  matin ,  8c 
non  pas ,  je  les  ai  va ,  parce  que  le  re- 
latif les  qui  elt  l'accufatif  du  verbe ,  eft 
devant  ai  vues.  Mais  quand  on  dit ,  ilr 
fi  font  ferfuadez  j  Elles  fe  font  imaginées 
quty  le  pronom  poflèflir  yi  qui  elt  de- 
vant ces  prétérits  participes >  n'eft  pas  à 
Faccufatir ,  mais  au  datif.  C'eft  comme 
&  on  difbit,  ils  ont  perfuadé  à  eux  y.  elles- 
9nt  imaginé  à  elles,  cell-à-dire,  elles  ont 
mis  dans  leur  imagination,    mais  elles  ne 

&  ibat  pas  imaginées  t^U^s-mêmes  ^  elles; 
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ïie  le  font  pas  produites  >  dans  le  Tens 
qu'on  dit ,  imaginer  unf  chofe  ,  les  ekofei 
que  foi  imaginées*  Ainfi  il  faut  dite  né^ 
Ceflàirement ,  ils  fe  font  ferfuadéy  elles  fi 
fins  ferfuadéy  elles  fe  font  imaginé.  Il  faut 
dire  tout  de  mêmes  Hsfe  fim  reprefenté 
tes  périls  ou  ils  s'expofiient  ,  &  non  pas  s  , 
///  fe  fins  reprefentez  les  férils  ,  parce  que 
le  pronom  fe  qui  eft  mis  devant  refre* 
fente  eft  au  datif  ,  &  non  à  raccufàti& 
îls  ont  reprefinté  à  eux*  Il  faut  dire  tout 
au  contraire  «  Us  fi  font  reprefentez  enjuf 
ticey  &  non  pas,  ils  fe  font  reprefenté, 
parce  que  fe  dans  cet  exemple  eft  Tac- 
cufatif  du  verbe  devant  lequel  il  eft  rois, 
&  cela  veut  dire>  ils  ont  reprefenté  «kx- 
fnemies ,  c*eft-à-dire  >  leurs  propres  perfin^ 
net. 

Le  verbe  qui  embor allé  le  plusdans  IV 
fape  du  prétérit  participe  ,  eft  le  verbe 
taiffer,  Quelques-uns  veulent  qu'on  dife, 
ils  fe  font  laiffez  emporter  à  leur  penchant  y 
ille  s  efi  laijfée  aller  aux  promenés  quon  lui^ 
4  faites.  Pour  moi»  >  )e  crois  qu'il  ea 
faut  ufer  à  Tégard  de  ce  verbe  >  comme 
on  en  ufe  à  1  égard  de  faire  i  &  je  di- 
rois ,  ils  fe  font  laifpf  emporter  a  leur  pen* 
chant  ',  elle  s'efl  ïai^  aller  aux  promejfes  quon 
lui  a  faites ,  de  même  qu'on  dit ,  &  qu'il 
faut  dire,  ils  fe  fint  fait  peindre,  ellesUfi 
fait  peindre ,  &  non  pas  y  ils  fe  font  faits  r 
elle  s* efi  faite  peindre.  On  en  trouvera  les 
raifons  dans  la  première  remarque  des: 
prétérits  participes.  J'ajouterai  feulement 

îcî 
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ici  fur  ce  mot  /^îjjèr  ^  que  beaucoup  de 
gens  fc  fervent  d  une  façon  de  parler  qui' 
cil  condamnée  de  tous  ceux  qui  ont 
l'oreille  un  peu  délicate.  Ils  difent  en 
voulant  conter  quelque  nouvelle ,  je  me 
fuis  iaijfé  dire.  Il  faut  dire  fimplcment, 
an  nCa  dit,  j*M  oui  dire.  U  femble  qu'il^ 
faille  foufÏTh:  qudque  violence ,  quicon-' 
trai^ne  à  fe  laiiler  dire. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  difent  pat  excm- 

le  ,  quoiquHlfoit  fort  accablé  par  les  gran-- 
es  pertes  quH  a  faites ,  il  ne  iaijfe  pas  que 
de    chercher   a  Je  divertir^   La  particule 
ue  eft  inutile  >  &  même  vicieufe  après 
î  veri>e ,  4aiffer ,  &  tous  ceux  qui  par- 
lent bien  ,  difent  feulement ,   il  ne  laiJfe 
par  d'apr,  H  ne   laiJfe  pas  de  le  voir  tou"* 
jours  y  OC  non  pas,  //  ne  laiffe  pas  jued'a^ 
gir  i  il  ne  laiffe  pas   que  de  le  voir» 

J'achève  ce  que  j  ai  obfervé  fur*  les 
prétérits  participes  en  xépondant  à  ce 
qui  peut  etreoppofé  contre  la  régie  éta- 
blie, que  le  participe  ne  change  de  gen- 
re &  de  tiombre j  que  quand  VaccuiatiF 
régi  par  le  verbe ,  dt  devant  le  verbe. 
On  dit ,  ilt  fe  font  repentis ,  elle  s^efl  abjle-^ 
nue  ,  &  non  pas ,  ils  fe  font  repenti ,  elU 
fefl  abfienn.  Cependant  ces  deux  partici- 
pes changent  de  genre  &  de  nombre , 
quoiqu'on  ne  puiflc  dire  que  fe  qui  eft 
devant  ces  deux  yerbcs ,  en  foit  gouver- 
né 4  Taccufatif ,  puifque  ce  font- des 
verbes  neutres  pàflifs  >  &  que  ces  fortes 
de  verbes  ne  fauroieoc  jamais  gouverner 
/*^«   TQtneUh  Z 


Taccufatif.   li  y  a  là-deffus  une  régie 
qiii  ne  fouffre  point  d'exception.  Tous 
les  verbes  auf^:jucls  Je  pronom  pofleifif 
fi  ett  joint  à  1  infinitif,  &  qui  peuvent 
être  fui  vis   d'un  génitif ,    prennent  le 
genre  ôc  le  nombre  de  leurs  nominatifs 
dans    le   prétérit   participe.    On  dit  à 
l'infinitif ,  fe  refcntir,  s'abflenir  de  quel- 
que  chofe ,  &  par  confequent  il  &ut  dire» 
ils  fi  font  repentis  i  elle  s'eft  abpenuey  p^- 
çe  que  repentis  &  abflenue,  doivent  s  ac- 
corder en  genre  &  en  nombre  avec  ils 
&  avec  elle ,  qui  font  les  nominatifs  de 
ces  deux  verbes,  ce  qui  ne  iê  fait  pas 
<lans  ils  fi  font  imaginé,  elle  s'eft  imaginé, 
parce  qu'on  dit  à  i  infinitif /'im^ginerime 
ekofe,  &C  qu'on  ne  peut  dire ,  j'imAg^iner 
d'une  chofe.   On  dit  de  même'^  ils  je  font 
plaints  y  elle  s'eji  plainte;  ils  fi  font  fâchez, 
elle  s'eft  fâchée;  ils  fe  font  apperçus ,  elle  seft 
apperçuè,  parce  qu'on  dît,  fe  plaindre,  fe 
fâcher  ,  s*appercevoir  de  quelque  chofe, 

II  me  rette  à  parler  d'une  autre  faute 
qui  n'elt  pas  fort  ordinaire  >  mais  qui 
pourtant  ne  lai/Te  pas  d'échaper  à  quel- 
ques-uns. J'ai  lu  depuis  ^eu  dans  un 
difcours,  qui  d'ailleurs  cft  bien  écrit, 
cette  conduite  m*'a  parue  fi  criminelle»  Je 
crus  d'abord  que  c'étoit  une  faute  dx-* 
criture  >  mais  je  remarquai  dans  touiQ 
ïa  fuite  que  l'Auteur  de  ce  ii^couts  ei^ 
ufolt^par  tout  de  mêmew  /Le  -pajrticipq 
uiVif . ke. peut  recevoir  ni, genre ^ni;Qoni^ 
w  »  parce  qull'j^  met  toûjçuirs  avec 
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le  vejbç  âuxitiatfe  4vot>  ,  qui  ne  {bUfltC 
îk)ïnc  'qii'auçiin^àtticipe  s  accdtde  avec 
fon  nominatif.  Le  participe  d'^arêhrt 
prend  legoite  &>ie  nom&re  du  nomi- 
natif du  verlaie  >  parce  qu'il  fe  n^t  avec 
le  vexbçi^ref.  tÛU  grande  iUmiert  eft'iaMa" 
éue'.httf  étun  coUf  ,'  àf^'ffiare's  hoffibiei 
nous  font  apparm^  &f  en  'génétil, ,  il  tvf 
a  qqe  1^  participer  joÎDTs  ayec  leveitîe 
^Me  :qa\  sradcordcintjayejC  le.  fiominatif* 

Ôq  dh  9  iU  font  entrez ,  «//«  ^  m/r/f  >  8C 
éù  ont  entrée  elk  a  emré ^  Sc  non  pas  ,  Ht 
ont  entrez,  elle  a  entrée^  On  doit  dire  de 
même  >  une  grande  lumière  m'a  apparu^ 
4et  Jpeàret'  nous  ^oHt  ^aru'y^-noti  ç^l$^ 
iga  affame^  notum^  ^ffa^u. , 

;.       ccccxcvtrl 

Synonymes. 

JE  pe  pîjf^ffe;Wi*étbmier  delW 
piqipn  nouv^le  (|ui  cond^^nn^  les) 
^aonymes  Se  aiw .  nofi^  <Sf  auxvor^y 
fces.  Outre  que  l^exemple  de  toute' 
rAntiquké  la  condamne  elle-même.  ,- 
^  qu'il  ne  faut  qu'ouvrir  ua  livre! 
fjxec  cm  Latin  pour  la ,  çonvainq;e  ^ 
l^  ratfon  mième  y,  r^ugnçj  c^rj^lesf 
paiplei}  éç^nt  les  images  des  j>enfé|Ç^  s 
n  fout  que  pquf  bien  reprefenter  ^et 
OjÇQfôésla  QU  le  g9uverne  cqinme  1^ 

Zij 
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Peintres  f  qui  ne  fc  contenténlt  pa) 
fouvent  d'un  coup  de  pinceau  pour 
faire  la  reiTemblance  d'un  trait  de  vi-> 
fage,  mais  en  donnent  encore  un  fé- 
cond coup  qui  fortifie  le  premier ,  & 
rend  1^  •  reilemblancf^  partaite.    Amô 
en  eftil  des  fynonymc».  Il  eft  quet 
tion  de  peibdre  une  penfée  ^  &  de 
Texpofer  aux  yeux  d'autrui ,  c*eft-à* 
dire  aux  yeux  de  l*ei^rit,  La  premier 
f e jparple  a  déJ4  ébauché  ou  tracé  U 
ileiKmblimce  de  ce .  qu'elle  r eprefente» 
mais  le  fynonyme  qui  fuit  eft  comme 
un  fécond^  coup  de  pinceau  ,  qui  a* 
cheve  l'image.    Oeft  pourquoi  tant 
s'en  faut  que  r  uiage  des  fynonymes  foie 
videuiK ,  qu'il  eflt  fouyent  néceilaire , 
ptjîfqu'ils.  contribuent  tdnt  à  là  daç- 
té  'de  l'cxpreffion  ,   qui  doit  être  le 
frintipaî  foin  dé  celui  quï  parle  ou 
cuî  écrit. .  <2"é  fi  lès  fjrnohymes  fôhç 
TOuvent  néceflaires  ,   autant  de  fois 
qu'ils  le  font  5  autant  de  fois  ils  fer- 
vent' d'ornement ,  fèlon  cette  excel- 
lente remEarque  de  Ciceron^  qu'il  nV 
a  préffque  point  de  chofe^  au  -  monte: 
fM  dé  la- Nature  où  de  PArt ,    qui 
0fm  nécçITaire  à  utt  fojet;  ne  içrvff 
v  ■ 
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auifî  à  Forner  Se  à  rembellir.  Je  n'ai 
point  donné  d'exemple  de  ces  fyno- 
nymes»  parce^que  j'ai  d^c  que  j^slîr 
yres  des  Anciehs  en  étoie^t  pleins  j 
iDaîs  en  VQÎct  deux  de;  cet  incoinp^'^ 
mble  Orateur  dans  fon  livre  JDe  Ji'* 
neliute ,  après  lefquels  il  n'en  faut  plus 
chercher  ^   cùmquc  humini  Dcus  mhil 
mente  prafi4kUiuJ  dedijfee  ,  huic  divino^ 
muneri  ac  dono ,  nihil  ejfe  tam  wimicum^ 
éfuàm  voluputetn*  {(emarquez ,  je  votis 
prie  ^  muai  fi'  ac .  dotiOé   t,t  plus  bas  , 
quod  idem  continfft  adoUfccmihus  ad^ 
^crfanti  &  rifugnanunaturà.  Voyez 
aàoerfémte  &  j^pugname  ^  ae  font-çe 
pas  14  les  deu^ic  Coups  de  pinceau  qud» 
je  dis  »  ou  fi  nous  vpulons^encpre  em-*, 
prunter  ufie  co9s^a}\aifi)n  de  xeax|qui, 
battent  la  monnoye  ^  ne  font^'Ce  pas 
comme  deux  coups  de  marteau  pour 
mieux  exprimer  la  marque  du  coin  ; 
Se  nd((font  -  ce  point  encore  comme 
ces  deux  coups  que  donnent  les  Im-, 
primeurs  pour  mie^  marquer  dans  la, 
feuille  qui  e^  fous  la  prefTe  9  la  fi- 
giire  de  leurs  caraâeres  ?  Il  eft  vrai 
qu'il  n'en  faut  pas  abufer  ^  &  qu'une 
tei^e  parole  eu  fouvent  une  im^jge 

Z  ii  j      ' 
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fi  parfaite  de  ce  que  l'on  vent  rcpre* 
fenter ,  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'en  en»- 
ployer  deux ,  la  première  ayant  feic 
rimpreffion  entiejre  dans  i'efprit  dtr 
Lcfteur,  ou  de  rAùdireirfr»;' &  c'cft! 
le  défaut '' qu'on  rteprbche  âU  grand 
Amyot ,  d'être  trop  copieux  en  fy- 
rionymes  j  mais  nous  devons  à  ce  dé^ 
faut  l'abondance  de  tant  de  beaux 
mots  &  de  belles  pbrafes  5  qui  font^ 
les  richeffes  de  notre  Langue,    On 

{leut  dire  que  c*efl:  un  tréfor  qu'il  a 
ailTé ,  mais  qu'il  faut  ménager  &  dif- 
penfer  avec  jugement,  fans  gâter  le 
ftyle  en  le  chargeant  de  fynonymes  j 
outre  gu*3s  obligent  à  âne  fréquente 
répétition  de  la  cônjonôive^,  ce 
qu'îl-'fbvit  éviter  félon  la  Remarque 
que  nous  en  avons  faite  en  foiilieu, 
il  nous  voulons  rendre  nos  périodes 
agréables.  Sans  doute  le  ftyle  veut 
être  égayé,  non  pas-  étoirffe  ni  ac- 
cablé de  mots  (ùperfKis  >  &  en  tou- 
tes fortes  d'ouvfages  il  doit  y  avoir 
une  certaine  grâce ,  qui  réfùhe  de  la 
proportion  que  le  plein  &  le  vuide 
ont  enfemble;  de  forte  que  comme 
c'efl  une  erreur  de  bannir  lès  fyno^ny- 
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mes,  c'eneft  une  aqtre  d'en  remplir 
les  période.  Il  faut  (jue  le  jugement 
comme  j'ai  dit  ^  en  foit  le  difpeafateur 
Se  Pœconome»  (ans  que  l'on  puifle 
donner  une  règle  certaine  pour  fa- 
voir  quand  il  en  faut  mettre  ^  ou  n'en 
mettre  pas.  Seulement  eft-il  très-cer- 
tain  qu'il  eft  mieux  de  n'en  ufer  pas 
fort  touvent  ;  &  fi  je  ne  metrompet 
il  me  femble  qu'a  &  fin  de  la  péri9« 
de  ils  ont  beaucoup  meilleure  gtace» 
Qu'en  nul  autre  endroit.  On  peut 
8- en  éclaircir  dans  les  bons  Auteurs  $ 
fans  qu'il  foit  nëceiTaire  d'en  rappor* 
ter  des  exemples  «  mais  s^il  en  faut  di«< 
re  la  raifbh ,  c'efi  à  mon  avis ,  par<^ 
ce  que  lefens  étant  complet  à;  la  fin 
de  la  période,  &  par  éonfequent  l'e^ 
prit  du  Leftcur  ou  de  l'Auditeur  de- 
meurant fatisfait ,  &  n'étant  plus  en 
fiifpens  ,  ni  impatient  de  favoir  ce 
qu'on  lui  Veut  dire  ,  il  reçoit  volon- 
tiers le  fynonyme  >  on  comme  une  plus 
forte  exprefEon ,  ofu  comme  un  orne- 
ment ,  bu  comme  étant  tous  les  deux 
enfemble ,  ou  bien  encore  fi  vous  vou- 
lez 9  comme  une  pièce  qui  fert  à  ar-« 
rondir.  la  période  >  &  à  lui  donner  Jk 
cadence.  Ziiij 
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Enfin  ce  n'cft  pas  de  cette  façati 
^ue  la  Langue  Ff ançoife  doit  faii^ 
parade  4p  i^s  ricbëflesV  e»  entaiTant 
fjrnonymes  ftirfSmonyméSynuûs-enfe 
iervant  tantôt  Ass  uns  &  tantôt  dés 
autre» ,  félon  le»  occaHons  cju'îl  y  ^ 
de  les  employer  &  de  revêtir  en  di- 
vers lieux  une  même  choie  de  paro- 
les différentes.  Stir  quoi  il  £iut  qw 
je  dife  que*  jamais  notre  Langue  n^ 
m^'d  paru  fi'  nche  m  £  magnifique  que 
dans  les  écrits  d'une  periohne  ,  qui 
en  ufe  de'  cette  forte*  Il  ne  multi- 
plie point  les  fynonymes  des  mots  ni 
des  phrafes»  qui  arrêtent  Fefprit  dU 
Leâeur^  mais  gagnant  pats  &  four- 
fiifOmt  toujours  de  nouvelles  choies» 
îl  leur  donne  de  nouveaux  ornemens; 
il  foûtient  û  bien  la  grandeur  &  h 
pompe  de  fon  ilyle  félon  la  dignité 
du  (ujet,  que  non  feulement  il  juilf* 
£e  nocre  Langue  de-  la  pauvreté  qu'on 
lui  reproche  ,  mais  il  fait  voir  qu'elte 
à  des  tréfors  inépuifables*  J'ai  accou^ 
tumé  de  lui  dire  que  ion  ilyle  n'eft 
qu'or  Se  azur ,  &  que  les  paroles  font 
toutes  d'or  &  de  ibie,  mats  je  pvM 
4ire  encore  avec  plus  de  vérité ,  que 
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te  ne  ibnc  que  perles  Se  que  pierre* 
ries. 

Il  refte  à  remarquer  une  chofe 
très-împortaate  fur  Içs  fynonymes,c'efl: 
que  les  fynonymes  des  mots,  connne 
nous*  avons  dit ,  font  fort  bons ,  pour- 
vu qu'ils  ne  fcicnt  pas  trop  fréquens  ; 
mais  les  fynonymes  des  pnrafes  pour 
Tordinaire  ne  valent  rien,  &  dans 
les  meilleurs  Auteurs  Grecs  de  La- 
tins ,  fi  l'on  y  prend  garde ,  on  n*ert 
trouvera  que  très  -  rarement ,  &  en- 
core ne  fera-ce  pas  peut-être  une  phra- 
fe  fynonyme,  mais  qui  dira  quelque 
chofe  de  plus  que  la  première  ,  au 
hea  qu'ils  font  pleins  de  fynonymes 
de  mots.  Il  n'y  a  que  Seneque,  qui 
^uiS  en  a  lété  repris ,  comme  corrup- 
teur de  la  vraie  éloquence  ,  difanc 
bien  fouvent  de  fuite  une  même  cho« 
fe  en  plufieurs  façons  ôc  avec  des 
pointes  dififerentes  ,  ûins  fe  fouvenir 
du  ièntifnem  &  du  précepte  de  ion 
père,  qui  en  la  Controverfe  a8,  re^ 
prend  Montanus  &  Ovide  même  de 
ce  vice.H^fc^r,dit-il ,  hoc  Aiontanm  vi" 
tium ,  fementias  Juas  repetendo  ^^orrutn^ 
fit,  Ànm  non  efi  coM^tHS  mam  rem 
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femel  bene  dicere  ^  efficit  ne  hent  dixe^ 
m;  Etpropterhoc  & alia,  quibusOra* 
tor.  potcfi  Poëu  fimUis  viduri  ,  foUhat 
ScMrus  Montanum  inter  oraures  Ov'v^ 
dium  ^ocare  ^  nom  &  Oi>idius  nefcit^ 
quodbene  ctjfit^  relinqueu.    La  raifon 
pourquoi  les  fynonyines  des  phrafes 
ibnt  vicieux ,  &  que  ceux  des  mots 
ne  le  font  pas ,  efl  naturelle  ;   car 
Te^rit  humain  impatiait  de  iavoir  ce 
qu'on  lui  veut  dire ,  aime  bien  deux 
mots  fynonymes»  parce  qu'ils  le  lui 
font  mieux  entendre,  &  qu'un  mot 
eft  bientôt  die  ^    mais  il  n'aime  pas 
deux  phrafes  ou  deux  périodes  fyno* 
nymes  ^  parce  qu'une  phrafe  ou  xxoA 
période  entière  eft  trop  longue  ,  & 
que  la  première  ayant  achevé  le  fens  ^ 
&  exprimé  clairement  une  penfée  > 
îl  veut  que  l'on  paiTe  auili-tot  à  une 
autre ,  &  de  celle  -  la  encore  à  une 
autre  jufqu'à  la  fin.^  c'eft-à-dire  juf- 

au'à  qe  qu'il  foit  pleinement  fatisfaît 
e  ce  qu'il  deiire  favolr  ;  au  lieu  que 
deux  phrafes  ou  deux  périodes  fyno« 
nymes  le  tiennent  en  fufpens ,  le  font 
languir ,  &  pour  de  nouvelles  chofes 
qu'il  démode  ^  ne  lui  donnent  que  de 
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nouvelles  paroles.  Que  iî  après  deux 
phrafes  (ynonymcs  îi  y  en  a  encore 
une  troifiémc  ,  &  quelquefois  une 
quatrième  tout  de  (uîte  ,  &  qu'aînfi 
tout  le  ftyle  Toit  compofé  de  ce  genre 
d'écrire ,  connne  nous  avons  certains 
Auteurs  d*ailleurs  très-renommez,  qui 
l'aflfeftent ,  on  peut  dire  que  ce  ftyle- 
la  eft  très- vicieux  ,  &  qu  il  ne  fauroit 
presque  rêtre  davantage. 

NOTE. 

pentre  tout-à-faît  dans  k  ftntîmcnt 
du  Père  Bouhours  »  qui  condamne  les 
Synonymes ,  lorfqu^ils  ne  contribuent  ni 
à  la  clarté  de  l'cxprciTion  ni  à  rorncment 
du  difcojurs ,  tels  que  font  comemcmenf 
&  faiisfadion ,  bornes  &  limites ,  dans  CCS 
deux  exemples  qu'il  rapporte,  fai  lu  vo- 
tre Lettre  avec  tout  le  contentement  c$*'  la 
fatisfaeiion  que,  &c.  Outre  que  fatisfaûion 
n'ajoute  rien  à  contentement  ,)c  voudtois 
dire ,  &  toute  la  [atisfaCliony  parce  que  la 
conjonâion  &  9  fcmble  joindre  tout  avec 
les  deux  fubftantifs ,  &  qu'étant  de  di- 
vers^enres  >  chacun  veut  unadjedtif  qui 
lui  /oit  propre.  Je  ne  lai  même  fi  on 
ne  diroit  pas  mieux  »  avec  tout  le  contenu 
tement  y  &  tout  le  flaijtr  fojjible  >  que  de 
dire 9  avec  tout  le  contentement  &  le  flaijtr 
fojpble  9  quoique  ces  deux  fubftantifs 
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ibient  du  même  genre.  L'autre  cicmpfc 
«ft  5  ce  n'ift  fds  fiulemem  fûur  être  te  fUêJf 
iel  effrit  de  votre  fiecle  que  vous  feffemblez 
A  Ciceron  ,  ni  four  avoir  étendu  frefque  a 
Vinfini  les  bornes  &  les  limites  de  félo^ 
quence  de  Votre  Natton^  Limites  ne  dît  pàS' 
plus  que  bornes  >  &  comme  la  période 
demeure  aflez  arrondie  fans  ce  (ynony« 
me ,  on  le  pourroit  fupprimer  y  qar  c'eft 
fur-tout  pour  donner  plus  de  (Cadence  i 
la  période  qu  on  peut  fe  permettre  les 
Synonymes ,  n'y  ^yânt  rien  de  picrs  ckf*, 
agréable  â  l'oreille  qu'un  fécond  mem-* 
bre  qui  n'a  pcMnt  ibn^  étendue  y  &  qui 
finiflant  trop  tôt  ne  répond  cas  au  pre- 
mier. Le  Père  Bouhours ,  après  avoir  ex- 
pliqué la  coniparaifcMi  que  fait  le  Car- 
dinal Palavicin  des  mots  foperflus  aux 
Paflèvolans,  çn  ce  que  les  Leâeursdç-' 
Ijcats  ont  autant  de  peine  à  voir  une 
même  cho/ê..  revêtue  de  paroles  diffé- 
rentes ,  que  les  Commiffaires  des  Guer- 
res en  ont  â  voir  paflèr  plufieurs  fois 
en  revue  les  mêmes  Soldats  fous  des 
habits  difftrens,  dit  qu'il  ajoute  que  Tû- 
fage  de  ces  Synonymes  ne  fe  peut  per- 
mettre que  quand  on  fait  parler  une 
perfonne  paflîonnée  ;  qu'alors  ils  fe  foufî 
frent  y  &  qu'ils  pJaifent  même  quelque- 
fois ,  parce  que  ceft  le  propre  delà  pat 
lion  aufer  de  redîtes  ,  oC  d'exprimer  la 
même  penfée  avec  toutes  les  paroles  qui 
fê  préfentent.  Il  efl  certaiii  que  les  cho- 
ies dites  avec- trop  rfordrc  &  d'cxadU-^ 
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Vudé  dans  la  paflion  ,  font  fort  éloignées 
de  reprcfenter  le  naturel, 

€CCCXCVIII. 

< 

Si  Pon  dit  bonheurs  au  pluriel. 

L'*Opmîon  commune  cft  que  bon» 
heurntk&i  qu'au  fîngtnîer'>  St 
que  l'on  ne  dit  jamais  bonheurs  au  plu- 
riel ,  quoique  l'on  dife  malheur  Se  mal^ 
heur/  en  tous  les  nombres.  J'ai  dit  que 
c'ëtbit  ropmion  commune ,  parce  que 
f  ai  vu  des  gens  très-fa  vans  en  notre 
îjangûc ,  èc  très-êxcellens  Ecrivains; 
qui  ioûtieiineiit  le  contraire  ,  &  allé-- 

§uent  des  exemples  où  l'on  ne  fauroit 
ire  que  bonheurs  au  pluriel  ne  fut  bien 
SkyCOmmeJUmfourroit  arriver  tous  les 
fhatheurs  &  tous  les  bonheurs  élu  monde  ; 
ilnefehaujjinirfe'febaîjfef  il  forte  toû^ 
^ùurs  memèUfage.  Ils  donnent  encore 
*  cet  exemple  jil  efi  fi  heureux  que  four 
un  malheur  qui  Ifti  arrive  ,  il  lui  arrive 
cent,  bonheurs^  Pour  moi  >  je  le  trouve- 
XQJii  hoTi  en  certains  endroits.,  comme 
aux  exqnpj^es  qge  nous  Vienonis  de  don- 
ner 9  .de  autres  iembbble^;  maîsavçç 
fou  cela  je  .u'4n  voudfob  pas  ufer^ 
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puifque  la  plufpart  du  monde  le  con- 
damne ,  &  que  je  me  foayiens  de  cett^ 
Jbelle  différence  qu'il  y  à  entre  le^  per- 
fonnes  &  les  mots  9  qui  efl  qpe  quand 
une  perfonne  eft  accufée ,  &,  que  Ton 
^oute  dô  (on  innocence  ,  on  doit  aDer 
à.  l'abiplution  ;  mais  .q,uand  io^  doute 
4e  la  bonté  d'un- mot  >  3  faut  au  con- 
traire le  condamner  Se-  Te  porter  à  la 
rigueur*  A  plus  forte  raifon  ,  iî  non 
feulement  lapluipart  en  doutent,  mais 
le  condamnent  çomme.on  j&jt  celui-d. 
Lepaflage  de.Scaliger  cai Jà  Poétique 
fft  trop,  beau  pour  n'être  nas\allégué 
Xbrxe  fujet.  Contra  nabis,,  d^t-îl ,  at^ue 
^urifconjidti  fanxirc  ,  /aciendam  efi^ 
mis  enim  ita  videtur  frAclarms  confia 
rébus  humants  ,  fi  .dcfcm  fonus  apfot^ 
famur^  ^àmfi  anus  inn^eps.  damne^ 

MiMms  c<f$Uim  baflos  ^pjus  jn^ulcf^ 
^jfuamunumplcbeiumrclwquat* 

NOTE. 

m.  m.  . 

^  je  c^oi  xpa*qn peut  fbr^bîen,dire,rf^- 

fuis  un  certain  temfi  il  luti^làrfiiJé  toù^ 
ses  fortes  dé  bonhéuhî  tf  f r  ëonhiurs  ie  tm* 
ses  fort  est  5ei  V9ir  éftiiM  dë.>  téU^  U  in<mie  ^ 

gmrer.  dam  its  grmdfs  .cHorgeit  .&,  ji^gu^ 
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wir   la  confiance   de  fin  Prince  y  ce  fout  des 

bonheurs  qui  arrivent  rarement  à  une  mime 

ferfonne.  Néanmoins  Monfieur  Ménage 

dit  9  que  Bonheur  ne  (e  dit  plus  feul  au  plu* 

riel  y  c'elt-à-dire ,  s'il  n'clt  oppofé  à  mal* 

heurs  >  &  que  mëi^e  en  ç&  cas-la  >  il  ne 

fe  dit  plus  guère»  Quant  à  la  pronon-* 

ciation  >  il  dit  qu!il  faut  prononcer  heur  » 

kan^-h^ry  mal-heur  ,'&.non'  pas,7r«r  ,  bon- 

httr  y  mal-hur  y  comtne    on  dit  dans  les 

Provinces;  mais  Qu'encore  qu'il  faille 

prononcer  heur ,  bonrheur ,  mal-beur  ,  on 

ne  ne  laiflè  pas  de  dire  >  hureux ,  bien^ 

hureux ,  malhurèux.  Il  fait  Qbfcrver  qu'oi^ 

ëit  auài  valureux  y.  quoique  Ton  diîc  va^ 

ccGCX<:ix. 

Allé  au  pètent ,  comme  il  en  faut 

ufer. 

CEtte  Renmrquj3  Qft  ^parée  ic.&&^ 
tinae  de  côlipjd^  piétài 
fetvent  de  participe^  M^flifa»  dont  110133 
avons  traité  à  pleki  tonds  ;  &  nëan« 
mc^ns  ellene  laiflè  pas  de  lui  reiTem- 
bler  en  quelque  chofe.  Far  exemple  $      ^ 
on  demande  s 'il  faut  dire»  ma  fmur  efi 
éUlée  vifiter  ma  mer^ ,  ôja  (/?  allé  vi/ltei" 
fâa  mira;  car  on  dit ,  'ma  foenr,  ifi  allée 
à  Parisx ,  &  non  p^  ,  iftalle  fiSc^m 
Ufemble  qu'il. &utd^.*  nm  faut  efflC 
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ailée  vifiter  ma  mer e^  &  non  pas,  eflalli 
mjîter.  Néanmoins  c*e(l  tout  au  coo* 
traire»  il  faut  dire ,  eft  ailé  vlfiter ,  <Sc  non 
pzSiCft  allée  vifiter, p^rcc  que  l'infinitif  a 
cette  propriété  acmpêchcr  le  verbe 
qui  va  devant,  de  fe  rapporter  au  gen- 
re dont  il  eft  régi  &  précédé ,  comme 
nous  avons  dit  en  laRonarque  des  pré* 
téritSjC^'en  parlant  d^une  femme  il  mue 
dire ,  je  rai  vu  venir ,  &  non  pas ,  je 
Pai  vue-^enir ,  en  quoi  confifte  ce  que 
f  ai  dit  au  commencement ,  que  cette 
Remarque  reiTembloit  en  quelque  cho*. 
fe  à  celle  des  pfétérits  des  participes 
pafïï&.  Il  en  eft  du  nombre  comme  du 
genre.  Il  faut  dire  par  exemple  ,  mes 
frères  font  allé  "vifiter  ma  mère. y  &  non 
fSi^,  Jfont  alleic  vifiter  >  tout  de  même 
encore  que  Tondit ,  je  les  ai  vu  venir  ^ 
&non  pas  ,  je  les  ai  vus  venir. 

NOTE. 

Comme  je  fuis  fort  pcrfuadé  qu'il  iâut 
dire  d'ufic  femme  ,  je  tai  vue  venir  y  8C 
non  pas  ,  je  l'ai  v4  venir ,  par  la  r^Ie 
établie  fur  laren^arquedes  prétérits  par*. 
ticipcs ,  je  tiens  .dé  même  qu'il  eft  ia-. 
difpcnfablc.de  dhdymafœur  efi  allée  vifi^ 
eer  ma  mere%  mafirèret^jont  allez'^tmander. 

Juâiceau  Mf  U  en  cft  démêle  du  ver-^ 

bc 
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ht  venir  ,  elle  eft  venue  me  trouver ,  ils  font 
venut  m' avertir*  Tous  les  participes  qui 
font  joints  au  verbe  auxiliaire  être ,  pren- 
nent le  genre  &  le  nombre  du  nomina- 
tif du  verbe  ,  comihe  ^c  Tai  déjà  dit. 
Monfïeur  de  Vaiigelas  prétend  que  l'in- 
finitif a  la  propriété  d'emp&dicr  le  verbe 
qui  va  devant ,  de  fe  rapporter  au  genre, 
dont  il  eltrégi  &  précédé.  Je  ne  lai  pas 
f(ir  quoi  il  laibnde.Ce  ne  fauroit  être  que 
fur  lufa^e  ,  mais  comment  le  décou- 
vrir ?  L  oreille  qui  en  pourroit  décider, 
ne  peut  connoïtre  ii  on  AiVma  four  efl^ 
dlée  vifiter ,  ou  eft  allé  vifiter ,  car  M6n- 
ficur  de  Vaugclas  ne  rapporte  ici  que 
des  exemples  où  le  participe  ^///précède 
des  infinitifs  qui  commencent  par  des 
confonnes. 

Je  f<ns  bien  que  devant  des  infinitifs 
qui  commencent  par  une  voyelle ,  rnon 
oreille  tfeft  pas  contente ,  quand  j'entens 
dite ,  tnér frères  font  allé  aff  rendre  au  Juge^ 
tittr  fœurs  font  venu  avertir  ma  mère.  Ce* 
la  bleflè  autant  que  fi  on  àifort ^mes fre-^ 
res  font  ailé  à  Paris ,  mes  fœurt  font  venu  ici, 
puifque  les  infinitifs  aff  rendre  &C  avertir, 
ne  doivent  pas  avoir  plus  de  privilège 
qjie  jces;  autrçs  mots,  à  Paris  &c  içi^  Airvfi. 
je  hé  tiôute  point .  qu*il  ne  faille  dke  » 
fine  oHtz  afpreHdre ,  font  venues  c^rtiTi     .. 

Voici  une  obfervation  foit  ^uricufe. 

que  nous  devons  à  Monfieur  Menagç  fut 

1a  différence  qu'il  y  a  entre  aller  &  venir. 

n  remarqué  qu'aW^r  fc  dit  du  lieu  où  Ton 

p^^^    Tome  Wi.  A  a 
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cit  à  celui  où  Ton  n'clt  pas ,  &  que  venk 
au  contraire  fe  dit  du  lieu  où  Ton  n'eft 
pas  à  celui  où  Ton  eft.  Un  homme  qui 
clt  à  VsLm»àiï2i%quMn  Courier  eft  allé  de 
Paru  à  Rome  en  jiixjours^  &  yuil  eft  ven». 
de  Rorpe  à  Paris  dans  U  même  temps.  Il 
ajoute  que  venir  reçoit  deux  exceptions, 
la  première  qu'il  fe  dit  aufli  du  lieu  où 
l'on  eft  à  celui  où  Ton  n'eit  pas  >  lorf- 
qu'on  ett  prêt  de  quitter  ce  lieu  où  roir 
,  eft,  comme  9  je  farts  demain  pour  F  Anjou  ^ 
voulez-vous  venir  avec  moi^Sc  non  pas /. 
voulez-vous  aller  avec  moi  ?  L*autre  excep* 
tion  eft  ,  que  venir  fe  dit  encore  de  ce 
même  lieu  où  Ton  eft  ,  à  celui  oà  l'en 
n'eft  pas ,  quand  on  parle  de  celui  où 
l'on  demeure  >  ainfi  l'on  dit  à  quelqu'un 
qu'on  rencontre  dans  la  rue ,  voulez-vous 
venir  demain  dîner. chez  moi.,  La  rai  fbn  qu'il 
donne  de  ces  façons  de  parler ,  c^eft  qu'on, 
feint  que  la  perfonrie  à  qui  ces  choib 
font  dites ,  part  ou  partira,du  lieu  où  elle 
eft ,  ou  de  celui  où  elle  ira>paur  iê  ren- 
dre au  lieu  où  elle  n'eft  pas. 

D. 

.    f   K 

»  -     *  . 

IL  faut  écrire  c6nvent,y  qui  vient  de 
cmvmtHs;  mm  il  faut  proQpncer 
eowvem ,  comme  fi  l'on  mettoic  un  u 
pour  Vn  après  Vo.  Cela  fe  fait  pour  la 
douceur  de  la  prononciation  ^  conune 
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on  prononce  mouftitr  pour  mortftier , 
vieux  mot  François  qpi  veut  dire  mo^ 
nafitrt.  On  &X  Farmoufii^r ,  Noirmeu* 
ftier  ,  S»  Pierrt  le  mouftier  ,  au  lieu  de 
dire ,  Farmonftier ,  Noirmonflier  ^  Saint 
Pierre  le  mortftier  âVec  une  ;> ,  comme  il 
ne  faut  pas  laiiler  de  l'écrire  >  encore 
qu'on  le  prononce  autrement.  Impetra^ 
tum  eft  à  confuetudine  fuavitatis  causa  ^ 
ut  feccare  liceret  y  dit  le  Maître  de 
l'Eloquence  ^  &  cela  fe  jpratique  en. 
toutes  les  Langues. 

s  O  TE. 

Moniteur  Ménage  veut  qu'on  pronon-- 
ce  &  qu'on  écrive  G>«t/«i/.  LePcreBou- 
hours  cit  du  même  avis.  Néanmoins 
prcfque  tout  le  monde  écrit  Convent^ 
<î  oiqu'il  foit  certain  qu'il  faut  pronon-* 
ccr  Couvent.  Je  croi  que  ce  qui  tâitcon- 
icrvcr  cette  orthographe  ,  c'ctt  le  mot 
<lc  Conventuel  qui  &  prononce  comme  il 
cÛ  écrit* 


i^JK^ 
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DI. 

^e  dans  tes  doutes  de  la  Zangue  il 
vaut  mieux  p^ur  l'ordinaire  con^ 
fiilter  les  femmes  ^  ceux  qui 
tC  ont  point  étudie ,  que  ceux  qui 
font  bien  favâns  en  la  Langue 
Grecque  Q*enta  Latine^ 

C\  Uand  je  parfe  ici  des  femmes  ^  & 
^  de  ceux  qui  n'ont  point  étudié , 
je  n'entens  pas  parler  de  la  lie  du  peu* 
pie  )  quoic)u'en  certaines  rencontres 
li  fe  pourrcHt  faire  qu'il  ne  ie  Endroit 

J)as  exclure ,  &  qu'on  en  pourroit  tirer 
*éclairciflement  de  Pufage  ,  non  pas 
qu'il  faille  en  cela  tant  déférer  à  la  po« 

{>ulace  que  l'a  crû  un  de  nos  plus  ce- 
ebres  Ëcri vains  >  quivouloitqueFoti 
écrivît  en  profecomme  parlent  lesCrb* 
cheteurs  &  les  Harangeres.  Pentens 
donc  parler  feulement  des  peribnnes 
de  la  Cour  ou  de  celles  qui  la  hantent^ 
&  dans  le  mot  de  prr/a»»w  y  je  com- 
prens  les  hommes  &  les  femmes  qui 
n'ont  point  étudié>  &  je  croi  que  pour 
Tordinaire  il  vaut  mieux  lea  coofulier 
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dans  les  doutes  de  la  Langue  »  que 
ceux  q|ui  favent  la  Langue  Grecque  ôc 
h  Latine.  La  rai(bn  en  efl  évidente  , 
c'eft  que  douter  d*un  mot  ou  d'une 
pbrafe  dans  ta  Langue  ,  n*eft  autre 
ehofe  que  de  douter  de  Tuiâge  de  ce 
mot  ou  de  cette  pbrafe,  tellement  qne 
ceux  qui  nous  peuvent  mieux  éclaircir 
de  cet  ufage ,  font  ceux  que  nous  de- 
vons pluftôt  confulter  dans  cette  (brte 
de  doutes.  Or  eft-il  que  les  perfonnes* 
qui  parlent  bien  François,  &  qui  n'ont 
point  étucfié  ,  feront  des  témoins  de 
f 'ufage  beaucoup  plus  fidèles  de  plusr 
Croyables  que  ceux  qui  favent  la  Lan^* 
ic  Grecque  &  la  Latine ,  parce  que 
ïs  prenaers  ne  connoiflànt  point  d^au- 
tre  Langue  que  la  leur  ,  quand  on^ 
vient  à  leur  propofer  queloue  doute' 
de  la  Langue ,  vont  tout  droit  à  ce 
qu'ils  ont  accoutumé  de  dire  ou  d'en- 
tendre dire  ,  qui  eft  proprement  l'ufa* 
ge  t  c'eft-à-dire  ce  que  l'on  cherche* 
&  dont  on  veut  être  éclairci  ;  aur  lieir 
que  ceux  qui  polluent  plufieurâ  Lan^ 
gués ,  particulièrement  ta  Grecque  ôc 
la  Laune  ,  corrompent  fouvent  leur 
JLanguç  uatucelle  par  le  convxieFce  des 
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étrangères,  ou  bien  ont  refprit  par-, 
tagé  mr  les  doutes  qu'on  leur  propofe 
par  les  diflerens  uÊiges  des  autres  Lan- 
gués  qu'ils  confondent  quelquefois», 
ne  fe  fou  venant  pas  qu  il  n'y  a  point  de 
conféquence  à  tirer  d'une  Langue  à 
l'autre.  Par  exemple,  je  voi  tous  les 
jours  des  perfonnes.  bien  favantes  ,  qui 
font  erreur  mafculin ,  lequd  néanmoins, 
aujourd'hui  eft  féminin  ii  déclaré ,  qu^ 
qui  le  ùàt  d'un  autre  genre  ,  fait  ua 
iolécifine.  Toutefois  fi  vous  en  rep^e-^ 
fiez  ces  gens4a  >  ils  vous  diront  apilt- 
tôt  (m^ erreur  en  Latin  eil  mafculin,  & 
qu'il  le  doit  être  auffi  en  François,  De 
même  ils  croiront  que/<prwr  à  Dieu  foit 
mieux  dit  quo  fer^ir  Z>f>ii>  parce  qu'en 
Latin  on  dit  fervire  Deo ,  au  datif  ,  Se 
ainfi  d'une  infinité  d'autres  :  c'eft  pour- 
quoi le  plus  éloquent  homme  qui  ait 
jamais  été ,  avoit  raifon  de  confulter 
la  femme  &  (à  fille  dans  tous  les  doutes 
de  la  Langue  )  pluflôt  qu'Hortenfius  » 
ni  que  tous  ces  autres  excellens  Ora« 
ceurs  qui  fleurifToient  de  fon  temps^ 
De4à  vient  auilî  que  pour  l'ordinaire 
les  gens  de  lettres  >  s'ih  ne  hantent  la 
jCour  ou  les.Courtifans }  ne  parleac 
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pas  il  bien  m  fi  aifémeni  que  les  femmes, 
ou  que  ceux  qui  n'ayant  pas  étudié 
ibot  toujours  dans  la  Cour.  Nous 
ayonsJàFarisune  peHbnne  de  grand  mé« 
rite  qui  ne  fait  point  la  Langue  Grec* 
que  ni  la  Latine  3  mais  qui  fait  fi  bien 
la  Françoifè ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
beau  que  fa  profe  &  que  fes  vers*  Pref- 
ôue  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  l'un  & 
1  autre  »  &nos  maîtres  même*le  con- 
fultent  comme  leur  oracle ,  &  il  ne  fort 
Itères  d'ouvrages  de  prix  aufquels  il 
ne  donné  fon  approbation  avant  que^ 
d'en  expédier  le  privilège* 

DIIL 

JDe  quette- f^(^Bn  il  fitut  demander 
les  doutes  de  la  Langue. 

CE  n'efi  pas  une  cho(e  inutile  def 
découvrir  le  mo^^en  par  lequel 
^  ^ut  favoir  au  vrai  rÛlàge  que 
l'oi^  derna^de  >  Quabd  on\pn  e(l  eit 
4oute}  car  faute,  oe  favpir  la  métho* 
de  qu'il  faut  obfèrver  >  &  de  quelle 
£^on  il  faut  interroger  ceux  a  qui 
l^on  demande  réclairaiTçment  du  dou- 
te >  QSi  tfi^n  icft  point  t>ien  éckûrcij 


1^88        RïMA!iQ:UE^ 

au  lieu  que  par  le  moyen  ùiie  je  val 
donner,  on  voit  clairement  Ja  vérité» 
&  à  quoi  il  fc  faut  tenir.  Par  exem* 
pie ,  je  fois  en  douté  s'il  feut  dire , 
elle  s'ejf fait  peindre^  ou  elle  s*efifaife 
peindre.  Pour  m'en  éclaircir  qu'eft- 
ce  qu'il  faut  faire  ?  Il  ne  faut  pas  de^ 
mander ,  comme  oti  feit  ordinaircmem# 
lequel  faut-il  dire  des  deux  ?  car  dès- 
là  ,  celui  à  qui  vous  le  demander. 
Commence  lui-même  à  en  douter ,  & 
tâtant  lequel  des  deux  lut'  femblëra  le 
meilleur  ,  ne  répondra  plus  dans  cet- 
te naïveté  qui  découvre  FUfage  que 
Ton  cherche,  &  duquel  il  cft  ques- 
tion, mais  ie  mettra  à  raifonner  (ur 
cette  phrafe  ,  ou  fur  une  autre  fem- 
blable,  quoique  ce  foit  par  FUfage 
&  non  pas  par  le  raifonnement ,  que 
la  chofe  fe  doit  décider.  Voici  donc 
comme  j'y  voudrois  procéder.    St.  je 

Earle  à  une  perfonne  qui  entetitfe  le 
atin  /  où  qoelque  aiîîtrë  han^xtCm 
je  lai  demàrtU  en  Latin  ,  â^ 
Cette  Langue-là ,  comme  il  dirow  du 
François  ce  que  je  lui  demande  en 
Latin,  ou  en  cette  autre  Langue;  6c 
a'il  B^tn  fait  point  d^autre  que  m  Fraiw 

çoifei 
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^oife  ,  il  fera  beaucoup  plus  difficile 

-de  lui  former  la  (jucftion  ,  en  forte 
lu'il  ne  s'apperçoive  point  du  nœud 
le    la  difficulté  &   du  point   auquel 

xoniîfte  le  doute  dont  on  veut  s'é- 

-claircir  ^  car  c*eft  tout  'le  fecret  en 
ceci ,  que  de  ne  point  donner  à  con- 
noîtrc  où  eft  le  doute  ,  afin  qu'on 
découvre  l'Ufage  dans  là  naïveté  de 

da  réponfe  ,  qui  ne  feroit  plus  cet 
effet  ,  fi  lorfque  Ton  fauroit  de  quoi 
il  s'agit,  on  y  apportoit  le  raifonne- 
ment  ,  au  lieu  de  la  naïveté.  Si  je 
m'adreffois  donc  à  une  perfonne ,  qui 
ne  sût  point  d'autre  Langue  que  la 
Françoife ,  je  lui  dirois  dans  l'exem- 
ple que  j*ai  propofé  les  paroles  fuî- 
vantes  :  Il  y   a  une  Dame ,    qui  de'" 

^puis  dix  ans  ne  manque  feint  de  Je  faire 
feindre  deux  fols  f année  far  des  Pein» 
très  differens.  Je  vous  demande^  fi  vous 

'  Vouliez,  dire  cela  à  quelqu^un ,  de  quelle 
fafOH  vous  le  lui  diriez,  fans  répéter  les 

■  mêmes  paroles  que  foi  dites  ?  Ayant 
ainfî  formé  ma  queftion  ^  il  eft  cer- 
tain d'un  côté  qu'on  ne  fauroit  ja« 
foais  deviner  le  lujet  pour  lequel  je 
|a  Êiis  y  Se  d'amre  part  il  eft  comme 
^'  Tmc  m.  B  b 
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impoflible,  que  par  ce  moyen  je  nç 
tire  la  phrafe  (jue  je  cherche  ,  où  je 
trouverai  l'éclairciuement  de  ce  que 
je  veux  faveur  j  car  tôt  ou  tard ,  cet- 
te perfonne  feule  ,  ou  plufieurs  en- 
femble  dans  une  même  compagnie» 
à  qui  je  me  ferai  adrefTé  9  ne  man- 
queront point  de  dire  9  elle  s^efl  fait 
feindre  f  ou  elle  s* efi  faite  feindre  ^  & 
de  ce  qu'elles  diront  ain(i  naïvement 
fans  y  penfer>  ôc  fans  raifbnner  fur 
la  difficplté,  parce  qu'eUe3  |ie  faveoc 

{)oint  quelle  elle  eft ,  on  découvrira 
e  véritable  Ufa^e  ;  &  par  conféquent 
la  façon  de  parler  ,  <]^ui  efl  la  bonne> 
&  qui  doit  être  fui  vie. 

Clet  exemple  peut  fcrvir  pour  tous 
les  autres ,  ^  il  n'importe  point  quel 
circuit  ou  quelle  voie  on  prenne  x. 
pourvil  qu'on  cache  bien  le  doute 
dont  on  vput  être  éclairci  >  ôc  que 
néanmoins  on  ait  l'adrellè  de  tirer  la 
phrafe  que  l'on  demande  %  où  le  dou- 
te efl  contenu;  car  je  dis  encore 
uiie  foibi  9 .  que  de  demander  de  but 
en  blanc  s'il  faipt  dire  ainfî ,  ou  aîn^i 
eft  un  trèjS-mauyais  moyen  d'en  (avoir 
a.  vérité ,  jjjfques-là  que  j'ai  rcnvf: 
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oue  bien  fouvent  une  chofc  aflèz  plai-i 
lame,  que  des  perfonnes  qui  fe  fer- 
voient  conftamment  d'une  façon  de 
parler,  dont plufieurs  étoîent  endou- 
tfe,  lorfquel'on  a  demandé  à  ces  per- 
fonnes-là  s'a  feUoit  dire  de  cette  fe- 
çonou  d'une  autre,  pour  l'ordinaire 
ïls^  prononçoient  contre  ce  qu'eux- 
mêmes  avoient  accoutumé  de  prati- 
quer ,    &  contre  la  bonne  opuiion. 
C  eft  qu  en  parlant  fans  réflexion  & 
fins  rmfonner  fur  la  phrafe,  ils  par- 
loient  félon  l'Ufage,  &  par  conféquent 
parloient  bien .  mais  en  la  confiderant 
&  1  exammant .  ils  fe  départoient  de 
I  Ulage ,  qui  ne  peut  tromper  en  ma- 
tière de  Langue  ,  pour  s'attacher  à 
la  raifon,  on  au  raifonnement ,  qui 
eft  toujours  un  -feux  guide  en  ce  îu- 
jet ,  quand  l'Uiiige  eft  contraire. 

NOTE. 

mÎ!Î*"'  ^  î^™*'^  ^«^  ^  demande  <}e 
Mortfieur  de  Vaugdas  ,11  feroit  naturel 
de  œpondrc ,  U  ,  a  unt  Dame  quififai 
peindre  deux  jiis  l'année.  Aiaai'aù£Z 
tUe  icfi  m  feindre ,  ou  elleieflfi^Sn* 
ère»  ne  ferott  point  édairci.  Il  fàuBroi 
dpncpropofer  la  chofc  de  cette  manière 

fibij 


Spa  Ri  MAR  (iirIf.S   , 

Si  vous   vouliez  dire  à  quelqu'un  qtiuv» 

Dame  n  a  foint  manqué  depuis  dix  anr  de  je 

ùite  feindre  deux  fois  Vannée,  far  de^  Pein» 

{Tes  Aifferens  ^je   vous  demande  de_queUt 

façon  vous  le  lui  diriez  »&c,  car   alors  la 

feponie  feroit.  Il  y  a  une  Dame  quidefuis 

dix  ans  s*9fi  fait  feindre  deux  fois  Vannée. 

' .    On  vouloit  (avoir  dernièrement  s'il 

falloir  prononcer  Quinsf-Curfe ,  comme 

on  prononce  Quintui  en  Latin  s  en  faifanc 

ïentir  Yu  ou  Quinte^Curfe  ^  comme  nous 

Î prononçons  quinze.  Pour  s'éclàircir  de 
'ufagc ,  on  pria  plufieurs  perfonrtes  qui 
fc  trouYoient  alors  aflèmblées ,  de  vou- 
loir bien  nommer -les  Auteurs  qui 
îivoient  écrit  la  vie  d'Alexandre.  On  ne 
manqua  point  de  nommer  Arrian  & 
Quinte-Curfe ,  &  la  plus  grande  partie 
for  pour  Quinse-Curft  en  gardant  la  pro- 
xionciî^tion  Latine.  Les  avis  fiiront  par* 
tagçz  fur  Quimilien. . 

i)in. 

Delà  plus  grande  erreur  qu*ilyaH 
en  matière. £  écrire, 

\  t  •    • 

LA  plus  grand©  dç  toutes  lés  dr- 
rcurs  en  matière  d'écrire,  cft  do 
croire  ,  comme  font  plufieurs ,  qu'S 
ne  faut  pas  écrire  comme  Ton  parle. 
Jls  ^'imaginent  que  quand  on  ft  ftrt 
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deâ  phrafes  ufîtées  ^  Se  qu^on  a  ac« 
coutume  d'entendre  >  le  langage  eti 
eft  bas  t  &  fort  élc^gilé  du  bon  ftyle^. 
Je  ne  parle  que  des  phrafes  &  ^oÀ 
pas  des  lAots  ,  parce  qu'il  ti^y  a  pef- 
.  fonrie-  à  mon  avis»  qui  prétende coni* 

Î)ofer  un  di/cours  de  paroles  nouvel- 
es  &  inconnues  ;  c'etl^à-dire  >  faire 
une  nouvelle  Larigoc  qu^on  n'enten* 
de  point.  Mais  pour  les  phraTes ,  leur 
opinion  eft'  tellemen}:  oppofée  à  la 
vérité  9  que  non  feulement  en  notre 
LrangUe ,  mafis  en  toutes  les  Langues 
du  monde,  on  rie  fauroît  bien  parler 
ni  bien  écrire  qu*ayec  les  phrafes  ufî- 
tées ,  &  la  diâfon  qui  a  cours  par- 
mi les  honnêtes  gens,  &  qui  fe  trou* 
ve  dans  les  bons  Auteurs.  Chaque 
Langue  a  fes  termes  &  fa  diétion ,  Sç 
qui  par  exemple ,  parle  Latin,  com- 
me font  plufieurs  ,  avec  des  paroles 
Latines  &  des  phrafes  Françoifes, 
ne  parle  pas  Latin  ^  mais  François  » 
ou  pluftôt  'ne  parle  ni  François  ni 
Latiîi.  Gela'cft  teflement  vrai ,  que 
|e  m'étonne  qu'il  y  ait  tant  de^  gens 
mfeâez  de  Terreur  qui  m'oblige  ^ 
&ire  cette  Remarque.    Ce  n'eft  pais 

Bb  iij 
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que  parmi  les  façons  de  parler  >  ëtl« 
blics  &  reçues  ,  on  ne  puifTe  faire  i 
quelquefois  des  phrafes  nouvelles  j 
Comme  nous  avons  dit  ailleurs,  mail 
il  Êiut  que  ce  foit  rarement ,  &  av€C 
toutes  les  précautions  que  j'ai, mar- 
quées. Ce  n'cft  pas  non  plus  > ,  qu« 
comme  notre  Langue  s'embellit  &  & 
perfeâionne  tous  les  jours  ,  c^  nç 
puifle  employer  quelques  nouveaux 
omemens ,  qui  iuiques  ici  et  oient  in* 
connus  à  nos.mdlleurs  Ecrivains  ^  mais 
le  corps  des  phrafes  &  de  la  diâion 
doit  être  toujours  confervé,  &  Tef- 
(ence  &  la  beauté  des  Langues  ne  con- 
îfîftc  qu'en  cela.  Il  eft  vrai  que  Ton 
doit  entendre  faincment  cette  maxi- 
me ',  qu'il  faut  écrire  conme  ton  parU^ 
car  comme  il  y  a  divers  genres  pour 
parler,  il  y  a  divers  genres  aufllpour 
.écrire,  &  il  faut  que  le  genre  d'é- 
crire réponde  à  celui  de  parler  ,  k 
genre  bas  au  bas  ,  Iç  médiocre  au 
jmédiocre ,  ,&  Je  fublime  au  fublime  ; 
de  forte  que  fi  j'employois  une  phra- 
fe  fort  baffe  dans  un  haut  ftylc ,  ou 
une  phrafe  fort  noble  dans  imftjylc 
]ba$  ;  je  mç  rendrois  égdement  pdi- 
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^ule  j  mais  pour  tous  ces  genres  -  là 

il  y  a  des  phrafes  en  notre  Langue 

<iui  leur  font  afibâées.    £t  qu'on  ne 

lui  reproche  point  fa  pauvreté  ,  car 

<:'efl:  bien  fouvent  celle  des  mauvais 

Harangueurs ,   ou  des  mauvais  Ecri- 

Vj^ins  ,  &  non  pas  la  fienne.    Elle  a 

^:éfis  magazîns  remplis  de  mats  &  àc 

phrafes  de  tout  prix ,  mais  ils  ne  (ont 

f)as  ouverts  à  tout  le  monde  >  ou  s'ils 
e  font ,  peu  de  gens  favent  choifir 
dans  cette  grande  quantité  ce  quîleur 
^  propre. 

S   o  T  E. 

'Il  cfl  certain  qus  beaucoup  de  pcrfon- 
ncsqui  s'expliquent  aflèz  bien  dans  la  con- 
verfation ,  font  de  fort  méchantes  Let- 
tres ,  parce  ^'ils  croient  qu'il  feue  écrire 
autrement  que  Ton  ne  parle.  îl  n'v.a 
rien  de  fi  dangereux  que  de  vouloir 
donner  dans  les  belles  phrafes.  On  ne 
manque  guère  à  tomber  par-là  dans  des 
cxpreflîons  dures  &  guindées ,  qui  font 

Îfuelquefois  qu'on  s'éloigne  du  bon  fens. 
1  faut  exprimer  ce  qu  on  a  deflein  de 
<fire  fans  qu'il  y  ait  rien  de  recherche , 
Se  l'on  écrit  toujours  allez  bien  »  lorf- 
<|u'on  n'emploie  que  les  termes  qui  fe 
prefentent  naturellement.  Cela  ne  regar- 
4de  que  les  fimples  Lettres ,  car  pour  les 

B  b  luj 
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cLivra^^cs  que  Ton  voudroit  donner  aa 
Public,  je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  per- 
fonne  qui  en  entreprenne ,  fans  s'être  air 
moins  formé  quelque  iiyle, 

DIV- 

Autrui. 

IL    y  a  des  gens  quî  croient  .que 
ce  mot  n'eft  pas  bon,  &  qu'il  eft 
vieux,   &  à  caufe  de  cefa  ils  difent 
toujours  autres  pour  autrui  s  mais  ils 
fe  trompent  extrêmement ,  car  au  con- 
tràîre  c'eft  une  faute ,  &  ce  n'eft  pas 
parler  François  que  de  dire  autres  >' 
en  beaucoup  d'endroits  »    où  il  faut 
dire  autrui.  Par  exemple  »  il  ne  fawlt 
jas  dejîrer  le  bien  des  autres  eft  très» 
mal  dit,  il  faut  dire  le  bien  cP autrui. 
Autre  a  relation  aux  perfonnes  dont 
51  a  déjà  été  parlé  >  comme  fi  je  di- 
fois  9  il  ne  faut  pas  ravir  le  bien .  des 
uns ,  pour  le  donner  aux  autres ,  je  cU-^ 
rois  bien,  &   de  dire  ,  j7  ne  faut  pas 
ravir  le  bien  des  uns ,  peur  le  donner 
à  autrui  f  ne  feroit  pas  parler.  Fran- 
çois ;  parce  quand  il  y  a  relation  de 
perfonnes,  il  faut dire^«/r^ j ,  &  quand  . 
d  n'y  a  point  de  relation  ^  il  faut  dî- 
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re  autrui.  D'ailleurs  >  autre  s'applique 
aux  perfofines  &  aux  chofes  ;  mai»  au^ 
trui  ne  fe  dit  aue  des  perfonnes  ,  Se 
toujours  avec  les  articles  indéfinis.  Je 
fai  bien  que  quelques  Grammairiens  di- 
fent  ç^ autrui  le  mec  quelquefois  avec 
l'article  défini  >  &  qu'alors  il  veut  dire 
le  bien  »  &  non  pas  la  perfannt  /  pas. 
exemple  9  je  ne  n)eux  rien  de  F  autrui , 
pour  dire  ^  du  bien  cP autrui  ;  mais  cette 
hiçon  de  parler  eft  du  vieux  temps  , 
d'où  Monneur  de  Malherbe  l'a  rame^ 
née  i  difant , 

A  qui  rien  de  P autrui  ne  platt» 

Aujourd'hui  elle  n'eft  plus  en  ufagè 

3ue  (Uns  la  lie  du  peuple.  Pourquoi  ne 
irons-nous  pas  ,  je  ne  veux  rien  £au^ 
trui  f 

NOTE. 

Autrui  eft  un  ternie  plus  général  qu*4»-' 
/r«, qui  comme  dit  Monfieur  de  Vau- 
gelas  $  toujours  relation  aux  peribnncs  y 
dont  on  a  déjà  parlé.  Ainfî  pn  dira  pluf^ 
tôt  9  11  ne  faut  point  faire  à  autrui  ce  que 
MOUS  ne  voulons  f  as  qui  nous  foit  fait  5  que  de 
dire  y    H  ne  faut  point  faire  aux  autres  y 

quoique  peut-être,  ce  ne  £uit  pas  mal'  pat-. 


2[p8  Remarqith^ 
ler*  Monficur  Chapelain  marqué  fur 
V^utrui  >  que  c'cft  un  terme  de  la  for- 
mule dont  les  Seigneurs  fe  fervent  en- 
faifinant  les  Contrats  d'acquifition  ^fauf 
notre  droit  &  l* autrui  ,  c  eft-à-dire  ,  cHui 
d'aunui. 

DV. 

jirondelle  ^  hirondelle  y  herondellc. 

ON  dit  (  I  )  ar  on  dette  ,  htrôndelU  & 
herondeile  j  mais  hercndelle  avec  e 
eft  le  meilleur  &  le  plus  uiké  des  trois  » 

(  I  )  L'Auteur  met  Arondelle  pour  le  moins 
bon ,  cependant  c'eft  le  v<ai  mot.  Belleau  a 
fait  une  Ode  de  VArcndellè.  Voyez  le  même 
Belleau  en  fes  Bergeries  au  mois  d'Avril  &  de 
Mai.  Coè'ffeteau  en  Con  Livre  des  Padlons ,  au 
Traité  de  T Amour ,  fî  je  ne  me  trompe,  dit. 
Une  Arondelle  ne  fait  pat  le  Printemps.  Le 
mot  Herondeiif  fe  dit  par  le  peuple  ,  de  la 
même  forte  qu'il  dit  ckerette  pour  charrette  y 
chertier  ,  chercutier  ,  au  lieu  de  chanter^ 
charcutier.  Néanmoins  il  faut  dire  la  rue  de 
VHerondellè  ,  qui  eft  une  rue  de  Paris-,  parce 
qu'elle  n'eft  connue  que  par  ce  nom.  Hiron- 
delle eft  Latin  ,  &  n'eft  connu  que  de  ceux 
qui  fàvent  le  Latin  ,  &  qui  penfènt  qu'il  j 
htut.  ramener  le  François  autant  qu'on  peut. 
Amyot  dit  toujours  Arondelle.  Voyez  au 
livre  S.  queftion  7.  des  propos  de  table  au 
«onimencement,  où  il  parle  du  précepte  de 
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C'eft  à  mon  avis,  parce  que  notre  Lan- 
gue qui  aime  la  douceur  de  la  pronon* 
(dation ,  change  volontiers  Va  en  e  , 
n'y  ayant  point  de  doute  que  Va  efl 
une  voyelle  beaucoup  moins  douce 
que  Ve.  Nous  en  avpns  donné  des 
exemples  en  divers  endroits  ,  qu'il 
n'eft  pas  befoin  de  répéter  ici  ;  mais 
quand  nous  dirons  qu'il  n'en*  faut  pas 
pourtant  abufer ,  ni  dire  marque  pour 
marque ,  mcrri  pour  marri  ,  ni  ferge 
)^o\a  forge  j  je  ne  croi  pas  que  ce  foit 
une  répétition  inutile  ,  vn  le  grand 
nombre  de  gens  qu'il  y  a  qui  manquent 
en  ces  trois  mots  &  en  quelques  antres 
femblables.  Après  herondelUic  meilleur 
efl  hirondelle  ,  quoique  ce  dernier  aie 
plufieurspartiiâns  capables  de  l'autori^ 
icr,  &  même  de  le  difputer  à  l'autre. 

Pythagore  de  ne  recevoir  point  d'Arondeîîe 
en  (à  inaifen.  Celui  qui  a  traduit  le  ii. 
Tome  d*AniadiS)au  S4.  cliap,  pag.  304. dit 
Arondeile  :  néanmoins  il  faut  confedèrque 
^maintenant  hirondelle  l'emporte.  Marot  en 
£es  Ôpu(cales  p.  )7*  dit  Arondeile,  Alain 
Ciiartier  en  fit  Ballade  4«  dit  Arondeile. 
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NOTE. 

Monfieur  de  la  Mothc  le  Vayer  dît 
quArondelle  eLï  le  vrai  mot  François  $ 
témoin  nos  vieux  Livres  qui  difènt^ron- 
des  j  que  le  païs  Latin  a  préfère  Hirondelle 
à  caufe  de  nirundo  ,  &  qu'Hirondelle  eft  du 
franc  badaudois  qui  changée  toujours  1*4 
en  «)  comme  Mademe  pour  Madame.  Il 
ajoute  que  cela  n'empêche  pas  que  â 
Herondelle  cil  plus  en  ufage  que  les  au- 
tres f  on  ne  doive  s'en  fervir ,  puifqu'oû 
a  bien  préféré  Mademoifelle  à  Madamoifelle» 
Il  n'y  a  point  de  doute  que  fi  rufâgè 
s'étoit  déclaré  |^ourHrro»ie//#^  il  fàudroit 
le  dire  >  mais  il  eft  certain  que  tout  le 
monde  dit  aujourd'hui  Hirondelle  y  Se  M. 
Chapelain  a  eu  raifon  de  décider  que 
c'elt  le  fcul  bon  des  trois.  Il  dit  que  feu 
Moniteur  de  l'Etoile  de  l'Académie  Frarr- 
çoife  étoit  pour  Herondelle  >  &  que  ce  fût 
iur  fbn  avis  que  Monfieur  *de  Vaugete 
fe  détermina.     Monfieur  Ménage  qui 
trouve  auffi-bien  que   Monfieur  de  fa 
Mothe  te  Vayer  qu'il  a  choifi   le  pire 
des  trois  ,  convient  avec  lui  qu'ironie 
étoit  l'ancien  mpt  Fr^içois  >  ce  que  Ton 
connoît  pat  ces  miocs  en  queue  d^aroàdt , 
que  les  Menuifijersdifent  encore  aujour- 
d'hui, au  lieu  à&enqueueXHironàelU.TX 
dit  que  à!aronde  on  a  faitle  diminutif  ^ron- 
de/te ,  &   qu'on   appelloit  autrefois   à 
Paris  la  tw  d'arondelle ,  celle  que  i'^on  ap- 
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pelle  aujourd'hui  dt  FhirondelU  :  que  ce- 

Eendant  tous  ceux  qui  parlent  bien  difènt 
irondelle  ;  &  qu'aiin  qu'on  ne  lui  oppofe 
point  le  témoignage  de  MademoifeUç 
de  Scudery  <}ui  dans  fa  proie  &  dans 
fcs  vers  a  dit  arondeiU ,  il  k  fent  obligé 
4c  marquer  qu'elle  a  changé  d'avis,  CC 

?u'elle  dit  préientément  Htrondelie.  Le 
erc  Boubours  eft  aufli  pour  hirondclii^ 
Se  après  tant  de  fameux  Ecrivains  qui 
parlent  ainfi ,  an  ne  fàuroit  parler  autre- 
ment. 

'  Je  croi  qu'on  peut  repeter'  ici  avec 
Monfieur  de  Vaugelas  qu'il  ne  faut  point 
dire  merqne  &  merri  ,  pour  marque  SC 
marri  \  mais  aflîirement  il  fiut  dire  Jtrgt 
Se  non  pas  frrge. 

DVL 

■A 

Quelque  ufa^  de  la  négative  ne. 

NO  us  avons  &ît  une  Remarque  9 
oiiril  fe  yoij  qu'avantp^  oup^w^ 
il eftlibrede mettre  la  négative  ne ,  ou 
de  ne  la  mettre  pas  ^  comme  on  peut 
dire  ,  avezrvousvtnnt  fait  cela  ?  Se  fCor 
',^ct^ons  fdnt  fait  cela  f  Mais  voiâ 
une  addition  à  la  Remarque  qui  efl  im« 
^portante  ^  &  qui  mérite  âle-même  une 
Remarque.  Ç/efl  que.  lorfqu'on  ne 
parle  {^  par  imerrogaùoA  9  il  fiiut 


jojî  Rehabques 
toujours  mettre  la  négative  ne ,  Se  et 
feroit  une  faute  de  ne  la  mettre  pas.  Par 
exemple ,  il  faut  dire  ,  il  veut  /avoir 
s'Hf  n'ont  feint  été  marieij,  &  noa  pas, 
il  veutfavoir  s'ils  ont  point  été  inaritx.  ; 
au  lieu  qu'en  interrogation  on  peut 
dire  tous  les  àcux^n'ont-ilt point  étémar 
ritz.t  &  ent-ils point  étémariez.1 
NOTE. 

On  a  d^jaditque  M.  Ménage  préfère 
tfom-ilt  f as  fait ,  à  ont-iU  fat  ^>,  fans  la 
négative.  Il  trouve  auifijje  ne  com^K  four 
rien, plus  clécant  quc,^  compte  four  rien. 
Il  femble  qu  il  y  ait  quelque  diffcrcnce 
de  fcns  entre  ces  deux  ftçons  de  parler 
que  Moniteur  de  VaugcUs  propofë ,  lors- 
que l'on  parle  ikns  interrogation.  Ilvtai 
/(avoir  t'ilt  n'ont  feint  été  tnaritz  x  peut 
lignifier,  iivtwïJdVDif  t'Htfl  vrai,covani 
on  U  dit ,  Ml  ^uUqWiU  vivent  mgtnsma- 
'  riez;  ils  netifintpai  effedivementi  &  quand 
*ùn  die,»'  veut  favoir  l'ili  tmtpoittfétérea' 
riez,  on  peut  vouloir  ftire  entendre, il 
fouffoniie  qu'ils  font -mariez ,  (3"  il  viut  favàr 
fi  cela,  efi  vrai. 

(Quelques- iftis  omettent  la  particule  «e 
aptes  defeur ,  &  apièsles  verbes  craindrt, 
'{c  tmfêcher,  &c  ils  dilent  par  exemples 
(I  renottfoii  auxfiaifirt ,  de  ftùr  que  iy  aboM- 
dotOlant  tref  ,  il  oubliât  ce  qtt'H  devoii  aa 
JtrvietdefinPritKt.Ucraignit  qu'eu  Iwi  fat' 
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donnant  fa  faute ,  il  devînt  flus  téméraire,  U 
emûécha  que  fes  amis  lui  farlaffent.  Je  croi 
quil  elt  mieux  de  mettre  la  négative 
dans  toutes  ces  phrafes  9  &  je  dirois» 
de  peur  qu'il  n  oubliât.  Il  craignit  qu'il^ne 
devint^  Il  emfécha  que  fes  amis  ne  lui  fat'^ 
laffens. 

DVII. 

Detteur. 

IL  fembleroit  que  ce  mot  dont  s'eft 
fer  vi  un  de  nos  plus  célèbres  Ecri* 
vains ,  devroit  être  plus  François  que 
débiteur  y  parce  qu'il  s'éloigne  plus  du 
Latin  y  &  s'approche  plus  du  François 
dette  ou  debu ,  d'où  detteur  elt  formé  ; 
mais  il  a'en  dl  pas  ainfi.  Detteur  eft 
un  vieuxmotqui  ridi  plus  gueres  en 
ufage.  Il  Êiut  àke^  &  écrire  débiteur. 
Nous  avons  ainfi  beaucoup  de  mots 
en  notre  Langue ,  comme  danation ,  Se 
pluficurs  autres  dont  il  ne  me  fouvient 
pas  maintenant  >  qui  d'une  Êiçon  ap- 
prochent beaucoup  plus  du  Latin  qute 
del^aûcre.;.  ic  quelque  ceux  qui  tien* 
nent  moins  du  Latin  ieniblentplusFratl* 
çyLs  ;  cependant  le  plus  fouvent  c'eft 
tout  le  contraire  »  1  ufage  le  voularic 
ainfîi     . 
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NOTE. 

Si  deneur  n'étoit  plus  guère  en  ujfàge 
du  temps  de  M.  de  Vauiçclas ,  il  neTclt 
4)lus  du  tout  à  prefent.  On  dit  toujours 

débiteur. 

DVIIL 

De  la  ptuafion  des  gérondifs  , 
étant  ^  ayant. 

IL  faut  que  les  gérondifs  étant  Se 
ayant  foieht  toujours  placez  après 
le  nom  fubftantif  qui  lesrégit  r.&  non 
pas  devant ,  comme  fait  d'ordinaire, un 
de  nos  plus  célèbres  Ecrivains.  Par 
exemple  ,  il  a  écrit ,  étant  le  bienfM 
dfi  cette  nature ,  au  lieu  de  dire  »  le  hien^ 
fait  étant  de  cette  nature.  J'ai  marqué 
les  gérondifs  étant  &  ayant  ,  parce 
que  c'eft  en  cek  principalement  que 
cet  Auteur  renommé  commet  cette 
.  fautp ,  qui  pourroit  être  un  piège  à 
:Ceu:ic  qui  lie  propofent  de  Timiter  ,  & 
.  qui  reforment  en  tout  fur  ce  modelle  j 
.  s'ils «>'étoient  avertis  par  cette  Raaar- 
que  que  cette  façon  de  parler  cSt  an- 
cienne ,  &  qu'elle  ri'eft  plus  en  uûge 
ijue  chez  les  Notaires.  Il  en  efl  de 
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même  du  gérondif  ayant  ,   comme  , 

ayant  ce  bon-homme  fait  toutfon^ojfihle^ 

au  lieu  de  dire  >  ce  bon^homme  ofant 

fait  toutfonfojfibleJt  ne  croi  pas  qu*aux 

autres  verbes  cette  faute  fc  puifTe  côrri;^ 

mettre.  ; 

NOTÉ.  ^ 

Monfieur  de  la  Mothe  le  Vaycr  pré- 
tend qu'il  y  a  quelquefois  de  rélégancc  à 
mettre  les  gérondifs  étant  &  ayant  de- 
vant les  noms  fubftancifs  dont  ils  font 
réçis.  11  n!a  pas  raifon.  Cèpe  tr^nfpo- 
fition  cil  vicieufe,  &  on  n'écrit  plus  de 
cette  forte. 

DIX. 

Zong^our  longue.  , 

LA  commune  opinion  efl:  qu'il  faut 
dire ,  tirer  de  longue  &  allonger  de 
longue ,  pour  dire  ,  avancer  ,  gagner 
pays  y  faire  du  chemin  ,  &  non  pas  , 
tirer  de  long  ni  aller  de  long ,  comme  Ta 
écrie  ua  de  nos  phas  célèbres  Auteurs  ^ 
&  d'autres  après  lui.  Je.  ne  penfe  pas 
u^Amyot  ait  jamais  ufé  de  cette  façcMi 
€  parler.  Elle  eft  fort  baflc  ,  &  je  n€ 
voudroîs  pas  m'en  fervir  en  écrivant. 
Tkrer  en  longueur  ^  aUçr  en  longueur  $^ 


i 
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lont  des  chofes  diiFérentes  de  tirer  iâ 
hngut  &  âXltr  de  longue  ;  car  tirer  ou 
4iUer  en  Ungueur  veut  dire  qu'il  fe  paf- 
fera  beaucoup  de  temps  avant  que  l'on 
voye  la  fin  de  la  chofe  qui  tire  en  lon- 
gueur ,  au  lieu  que  tirer  ou  aller  de 
longue yva^LTç^t  un  progrès  fort  prompt, 
par  le  moyen  duquel  on  parvient  bien- 
tôt au  but  que  l'on  fe  propole. 

NOTE. 

Tirer  de  longue ,  &  aller  de  longue  >  dans 
le  fens  marqué  par  M.  de  Vaugelas, 
font  des  feçonsde  parler  qui  ne  font  pas 
aujourd'hui  afièz  ufitées  pour  les  défen- 
dre contre  tirer  de  lon^,  &C  aller  de  lon^. 
Ce  qu'il  y  a  de  ccrt'am ,  c'ef t  qu'au  darif 
dans  les  manières  de  parler  adverbiales, 
notre  langue  préfère  le  féminin ,  4  /« 
longue  yi  la  légère. 

DX. 

S'il  faut  dire  latidi  ou  iandic. 

IL  faut  écrire  landit  avec  un  ^  à  la 
fin ,  quoiqu'il  ne  fe  prononce  pas  ; 
ce  qui  a  été  caufe  que  plufieurs  om 
cru  qu'il  fâUpit  écrire  landi.  C'eil  ce 


•  ' 
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5 lue  le  Difciple  (l)  paye  tous  lés  ans  à 
on  Précepteur ,  en  reconnoiffknce  de 
Ja  peine  qu'il  a  prifc  à  Tenfeigner ,  & 
il  vient  de  ces  deux  mots  Latins  annus 
Ji^us  ,  ou  comme  d'autres  croient , 
AHndiâum  ^  d'oà  il  s'enfuit  quil  faut 

(  i  )  A  fon  Tricoteur.  ]  Cela  n'eft 
point  vrai,  &  jamais  Je  112  rai  oui  aiuiî 
fiomtner  dans  TUnivempé  :  c*eft  une  bevûe 
de   MalJberl»e  ^  &  Amyot  dit  toujours  écû^ 

Le  moi  yient  d'IndiUum^  Nundinat  In-* 
4i£U.  Voyez  les  Antiquités  de  S.  Denys  , 
1\  4,  c.  i^.  p.  izj^.  &  fuiv.  Voyez  Belie- 
Ibreft  en  la  Vie  de  Charles  le  Chauve  Chap- 
penuft.  Voyez  Ménage  fur  le  mot  de  Landiy 
où  il  eft  de  l'avis  de  Malherbe  y  &  ditavair 
appris  ce  qu'il  rapporte  à  ce  propos  de  Men- 
eur de  Troye, 

*  l,e  Landi  que  les  Ecoliers  payaient  autre- 
fois ,  ne  (ê  payoit  pas  aux  Regens ,  mais  an 
Re^ur  &  aui  Suppôts  de  rUniverfité  ,  & 
j^e  qui  {è  donnoit  pour  le  Landi  fe  mettoit 
•dans    une  bourfè  commune ,  pour  fournie 
aux  frais  du  Redeurj  quialloit  à  S.  Denys 
au  temps  de  ia  Foire  en  grande  cérémonie , 
accompagne  des  Tacultez  &  des  Officiers  de 
FUniveraté ,  &  de  grand  nombre-d*Ecoliers. 
Mais  FArrêt  du  Règlement  a  aboli  ce  droit 
df  Landi ,  &  par  conicquent  cette  grande 
'  cérémonie* 

Çcij 
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écrire  landit  avec  un  $  ;  car  c'eft  ordi- 
nairement au  bout  de  l'an ,  c'eft-à-dire 
de  Fan  fcholaflique ,  que  ce  préfent  fc 
fait  au  Précepteur.  Monfîeur  de  Mal- 
herbe  a  écrit  landit  avec  un  t  dans  fa 
traduâion  des  bienfaits  de  Seneque» 
Voici  le  paflage ,  vous  me  direz^  qiià  ce 
compte-là  vous  ne  devez,  rien  ni  à  votre 
Aiedecin  qui  a  eu  fa  pièce  d^ argent  > 
quand  il  vous  efi  venu  voir  ,  ni  à  votre 
Précepteur  ,  à  qui  vous  avez,  payé  fon 
landit.  Et  pour  ce  qui  cft  de  17 ,  par 
laquelle  ce  mot  commence  ,  qui  fçm-f 
ble  détruire  cette  véritable  éiymolo- 
gie ,  il  faut  favoir  qu'il  eft  arrivé  à  ce 
mot  la  même  chofe  qu'à  plufîeurs  au- 
tres ,  dont  nous  donnerons  ici  des 
exemples,  qui  eft  quel'/  au  commen- 
cement étoit  l'article  du  mpt ,  la  voyet- 
le  qui  la  fuit  fe  mangeant  par  la  renr 
contre  de  l'autre  voyelle  qui  commen- 
ce le  mot  ,  &  l'on  écrivoit  ainfî ,  Pan 
dit  en  trois  mots  féparez,  dont  l'article 
eft  compté  pour  un  ;  mais  depuis  pat 
corruption  il  eft  anivé  que  l'article 
s'eft  joint  &  comme  incorporé  avec 
art ,  de  forte  que  ne  faifant  plus  qu'un 

mot  I  il  a  fallu  lui  donner  un  nouvel 


.> 
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article ,  &  dire  le  landit.  Si  nous  n'en 
donnions  des  exemples ,  comme  nous 
l'avons  promis  >  il  tembleroit  que  cette 
étymoloçie  feroit  bien  tirée  par  le» 
cKeveux;il  eft  certain  que  hedera^ccttc 
feuille  toujours  verte,  s*efl:  long-temps 
appellée  enFrançois/?î>rr^,ilnemut  que 
lire  les  vieux  Auteurs  pour  en  être  af- 
furé  ,  &  même  V  Abbaye  d^Hierres^dp" 

{>elle  en  Latin  bedera.  On  a  donc  été 
ong-temps  que  Ton  difoit  Vhierre  pour 
le  hierre  ,  à  caufe  que  JV  5c  Va  de  l'ar- 
tiçle  mafculin  &  au  fémimn  fe  man- 
gent ,  comme  chacun  fait  »  devant  la 
voyelle  du  mot  fuivant  ;  mais  depuis 
on  en  a  fait  un  feul  mot  lierre  ,  &  alors 
il  a  fallu  lui  donner  un  nouvel  article  , 
&  dire  ,  le  lierre.  Tous  nos  meilleur» 
Etymologiftes  croient  auflî  que  loif^r 
s^eft  formé  de  la  même  façon,  &  qu'an- 
ciennement ^otium  on  a  voit  dit  mfir 
en  François  ,  &  que  VI  qui  va  devant 
eifir  y  en  difant  Içifir ,  n'étoit  que  Tar- 
ticlei  mais  depuis  s'étant  tout-à-fait 
incorporé  avec  le  mot ,  il  lui  a  fallu 
encore  un  article  nouveau ,  avec  lequel 
on  dit  le  loifir.  Je  fei  qu'il  y  en  a  d'au- 
exemples  indubitables  en  notre 
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Langue  qui  ne  fe  préfentent  pas  a  point 
nommé  quand  on  en  a  txefoin  ;  mais  je 
fuis  alTuré  qu'il  y  en  a.  Et  cela  efl  fi  fa- 
milier à  la  Langue  Efpagnole ,  que  ce 
n'eft  pas  une  merveille  (î  la  nôtre  en 
fait  autant  ;  car  en  tous  les  mots  que 
les  Efpagnols  ont  pris  de  TArabe ,  qui 
commencent  par  al  ,  comme  atcova  9 
alguazil ,  almohada,  alcdde  y^Icayde , 
&  une  infinité  d'autres ,  quoique  cet  al 
foit  l'article  Arabe  ,  on  n*a  pas  laiffc 
d'y  ajouter  Tarticle  Efpagnol ,  &  de 
dire  ,  d  alcova ,  el  algtéazjl  ,  el  al- 
Tnohada^  &c^ 

NOTE, 

♦  Monfieur  Ménage  veut  qu'on  écrive 
iandi.  Il  dit  qu'il  vient  Sindi€ium  ,  & 
non  pas  d*^n7ius  di6iui  ,  comme  le  pré- 
tend M.  de  Vaugelas ;  que d'iw^oiîi ,  on 
a  dit  premièrement ,  TendiÛ ,  puis  Undif  , 
iendi  y  &  enfin  Iandi. 

DX I. 

Conjurateur  pour  conjuré.    . 

COnjitrateur  pour  un  homme  qui 
eft  auteur  ou  complice  d'une  con- 
juration ,  n'eft  pas  François  ,  H  fyat 
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dire  conjuré.  Ce  qui  a  trompé  ceux  qui 
ont  dit  les  premiers  conjurateur  ,  c'eft 
que  la  terminaifon  en  étant  aâive  ,  & 
celle  de  conjuré  paffivc  ,  ils  ont  crû 
que  le  nom  verbal  qui  avoit  la  termi- 
naifon aftive  ,  devoit  êtce  employé 
pour  exprimer  une  afbion  5  &  non  pas 
celui  qui  a  la  terminaifon  paflive  9  com- 
me conjuré.  Mais  outre  que  1  ufage  le 
voulant  ainii ,  il  n'y  a  plus  de  réplique  ^ 
cet  ufage  eft  encore  fondé  fur  ce  que 
conjuré  vient  du  Latin  conjuratus  -,  qui 
£gnifîe  la  même  chofe ,  &  que  les  La- 
tins le  nomment  ainfi  ,  Se  non  pas  con* 
jurons  ni  conjurator.  D'ailleurs,  il  n'efl: 
pas  fort  extraordinaire  en  notre  Lan- 
gue, qu'il  y  ait  des  noms  avec  la  ter- 
znmaifon  pa^ve ,  qui  néanmoins  figni- 
fient  une  aftion,commc  affeSHonnéy  fap- 
fionné,  &une  grande  quantité  d'autres, 
non  plus  qu'il  n'eft  pas  nouveau  qu'il 
y  ait  des  noms  avec  la  terminaîfoh  ac- 
tive 9  qui  néanmoins  ont  une  fignifica- 
tion  paflive»  comime  chemin  fajfant^&c. 

NOTE. 

M.  Chapelain  ajoCice  â  chemin  fajfanty 
qui  a  U  terminaifon  adive>  6c  lafigni- 
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îication  padive ,  tambour  battant ,  &  por- 
re/  ouvrantes. 

DXII. 

CEtte  phrafc  ne  vaut  rien ,  quoH 
que  plufieurs  récrivent ,  &  par- 
ticulièrement la  plufpart  de  ceux  qui 
font  des  Romans.  Elle  ne  fe  peut 
pas  écrire ,  parce  qu'elle  ne  fe  dit  ja- 
mais ;  on  dit  ordinairement  ayant  dit 
cela  ,  &  c'eft  ainfi  qu'il  feut  écrire. 
Ce  qui  les  a  trompez,  c'eft  que  ron 
écrit  fort  bien  cela  fait ,  qui  eft  bien 
meilleur  &  plus  élégant  que  de  dire, 
cela  étant  fait ,  mais  ils  ne  confide- 
rent  pas>  Que  fi  onTécrit,  on  le  dit 
audi ,  Se  qu  à  caufe  qu'on  ne  dit  point 
cela  dit  9  il  ne  faut  point  aum  Ter 
crire, 

NOTE. 

Monficur  de  la  Mothc  le  Vayer  pré-| 
tend  que ,  cela  dit ,  fe  prononce  &  S'écrit 
aufli-bien  que  cela  fait ,  que  M.  de^Vau- 
gelas  approuve.  M.  Chapelain  dit  que 
la  phrafe  eft  vieille ,  gc  dii  ftyle  de  Ron- 
fard,  qui  difoit  auffij^e  dit.  Si  celafaity 
étoit  une  façon  de  parler  reçue,  &c  plus 
ilég^nte  que,  ala  étant  fait ,  je  ne  vor 

pas 
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jîâs  (pelle  raifon  on  âuroit  de  condam- 
ner, rW4  iir,  puifque  Tun  paroît  totX 
égal  à  i'-autrc« 

UXIII. 

Pronoms  fofiijjîfs. 

IL  faut  répéter  le  pronom  poffef' 
fif ,  comme  on  répète  l'article  ;  pa^ 
exemple ,  on  dît  U  fer 9  &  la  mère  » 
&  non  pas  les  per^  &  mère.  AvaS. 
il  feut  dire  fon  père  &  fa  mère  ,  & 
non  pas  fes  père  &  mère  -,  comme  dit 
la  plupart  du  inonde  ,  qui  eft  une 
des  plus  mauvaiies  façons  de  parler  g* 
*il  y  ait  en  toute  notre  Langue 
^ar  tout  ^lleurs  il  en  faut  ufer  aufli 
comme  de  l'article  ;par  exemple  quaiul 
il  y  a  des  adjeâifs  avec  des  particu«. 
les>  comme  plus  ^  moins ,  y?,  &  autres 
ièmblables ,  il  faut  répéter  le  pronom 
poflèfCf  aux  mêmes  endroits  où  l'on 
népéteroit  Tarticle  9  ôc  non  pas  aux 
autres.  On  dit ,  les  plus  beaux  &  Uf 
plus  magnifiques  habits  ,  &  Ton  dit 
encore  ^  les  fbis  beaux  &  plus  marm^ 
fiques  habits  ,  fans  répéter  l'article 
au  fécond  adjeâif  ^  félon  la  règle  de9 
v!i^  Tom€lIL  Dd 
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fynonymes  &  des  approchans ,  dont  - 
nous  avons  fouvent  parlé.  Ainfî  l'on 
dit ,  fes  plus  beaux  &  [es  plus  ma^ 
^nijùjues  habits ,  &  l'on  dit  encore  9 
fis  plus  beaux  &  plus  magnifiaues  ha^ 
bits ,  félon  la  même  règle.  Mats  on 
«liroic  mal ,  il  lui  à  fait  vmr  Us  pbU 
beaux  &  plus  vilains  habits  du  monde, 
par  la  règle  contraire  à  celle  des  fy« 
nonymes  &  des  approchans ,  qui  veut 

aue  l'on  répète  rarticle ,  &  que  Ton 
i(è>  il  lui  a  fait  voir  Us  plus  beaux 
tr  Us  plus  vilains  habbs  du  monsUm 
C'eft  pourquoi  il  iaut  dire  auflî  ,  il 
hd  a  fait  voir  fes  plus  beaux  &  fes 
jius  vUains  habits ,  en  répétant  deux 
û)is  feSt  Se  non  pas  fes  flus  beaux  & 
flus  vUains  habits.  Ce  que  f ai  dit  du 
pronom  poflefCf  de  la  troisième  per« 
ibmte>  s'etitend  de  même  du  pouef- 
fif  de  la  première.  &  de  ià  féconde 
perfbAM  au  iingul^r  6c  au  pIurieL 

.  |i4oAiifiA:  Chapelaiii  t  taiibh  de  dire  » 
que  >/èx  fere  &meri  -  ^ft  une  phcafe  Pa- 
latialéa  ëc  m  uyle  de  pratique.  M>  de 
là  Mothc  lé  Vàyèt  dit  pôuttaht  qu  on  a" 
tpn;^  lit  Wmnii:  a  &  que  v'cft  une  pro^ 
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Îrieté  de  notre  Langue  qa'il  iâui  con^^ 
îrvcr,  La  taifon  qu'il  en  donne  eftj, 
<ju"dle  s'emploie  où  l'on  diroii  autre- 
ftient  fti  PàinhUy  9c  ùàVùiï  ¥ettt  tinitld» 
deux  'Auteurs  de  notre  ttre  uns  les  Coqw 
fiderer  ieparement ,  ce  iqu^il  trouve  figni- 
ficati£&  élégant,  comme.»  U  a  mahraitt 
fis  père  &  fnere  ,  fef  pire  &  mert  fin$ 
thorfs  ;  'les  père  &  tfitre  font  oUigez  de, 

,  Si  lV>n  dit  fort  bien  yfn  plus  btmix  & 
plus  magnifiées  habits ,  c'eft  parce  que  les 
mêmes  habits  qui  font  beaux  >  font  ma- 
gnifiques 9  mais  il  faut  dire  ncccflàirc- 

ment  »  U  Ini  a  fkk  tfdir  fis  pius  hreaux  ir. 

Jet  plu*  xfilaiiw  hahitt ,  â  cauie  que  ks  ha- 
bits qui  font  beaux  >  ne  fotn  pas  les  mê- 
mes qui  font  vilains ,  ce  qui  obl^c  i 
tépeter  le  pronom  pofleffif  ji/. 

DXIY- 

Jufques  k  aujourd'hui. 

JAî  va  diipQter  à  tles  gens  (jui  paN 
lent  fort  bien ,  s'9  faut  dire  (i) 
jûfquer  à  aujêuri'hui ,  ou  jufques  au* 
puréthuL  Cenx  qui  croient  qu'il  £iut 

dit  tOMjOMts^sJufymet  ai^mrShui  «  en  la  vIo 
de  Ctceron  n.  t).  iSc  autres  lieux.  Coc'Âd- 
teaa  Hift.  Rdoup.  4^  dit  N^ûmfçAjaj^pti 

D4îj 
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dire  jufques  à  aujourd'hui ,  allèguent 
^our  leur  raifon,  que  la  prépofition 
jfifyu^s  9  foit  qu'elle  défigne  le  temps 
ou  le  lieu  ,  car  elle  fert  à  Fun  Se  à 
Fautre  ,  régît  tfordinairc  Fartîcle  du 
datif  9  foit  fiilgulier  ou  pluriel  y  com- 
me ,  jufyt^s  à  Cannée,  frochaine  y  juf* 
que  s  aux  longs  jours  y  jujques  à  Rome^ 
jufques  aux  enfers  ,  excepté  en  ces 
deux  phrafes  leulement  y  jufques  ici  » 
ou  jujqi^içi ,  &  jupjueslà ,  qui  fe  di- 
fent  tous  deux  y  &  pour  le  temps  & 
pour  le  lieu,  (ans  que  jufyues  ,  foit 
luivi  du  datif ,  ou  de  la  prépofition 
à  y  car  ceux  qui  difeni  juj^ues  à  ici  y 
&  jufques  à  là  y  comme  je  1  ai  fou  vent 
oui  dire  >  parlent  barbaremenc.  Cela 
préfuppofé  y  ils  infèrent  qu'il  Ëiut  di- 
rc  jufques  à  aujourd^hm,  comme  l'on 
dit  >  'ififques  à  denudn  ,  jujques  à  hief^ 
jufyàes  à  cfi  jntrf 
,  Mais  ceuip  qui  font  de  l'opinipQ 
contraire  y  les  combattent  avec  la  me* 
me  raifort  „  &  de  leurs  propres  armes» 
di&nt  qu'à  çaufe  que  jufques  ,  doit 
être  ,  f^ivi'  du  datif,  ou.  de,  la  prépo* 
£tion  <i>  il  feoit  âivQ  ^,  jufques  aujourr 
fihui  I  parce  cm'auJourd'hHi  »    eÔ  im 
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mot  qui  commence  par  Tarticle  maf- 
Culin  du  datif  au  ,  &  ainfî  félon   la 
propre  Règle  des  adverfaires  il  faut 
dire t  jufques  aujourd'hui i  &  non  pas, 
jufques  à  aujourd'hui. 
"'    A  cela  ils  répartent ,  qu*il  eft  vraî, 
qu^ aujourd'hui ,  eft  un  mot  qui  com- 
mence par  rarticle  mafculin  du  datif  ^ 
mais  que  ce  mot  ne  doit  pas  être  con- 
lîderé  félon  fon  étymologie  ,  ou  fa 
compofîtion ,  pièce  à  pièce ,  &  fépa- 
ré  en  ces  quatre  mots  ,   au  jour  de 
hui  9  ou  d'hui  ,   mais  comme    un  ad- 
verbe qui  ne  fait  plus  qu^m  mot  Fran- 
çois )  comme  hodie ,   qui  fignifie  aU" 
jourdhut ,  ne  fait  qu'un  mot  en  La- 
tin y  quoiqu'il  foit  compofé  de  deux  » 
&    comme  demain  ,  Sc  hier ,  ne  font 
auffi  qu'un  mot  en  François}  de  for- 
te que  de  la  même  façon  que  l'on 
dit  jufques  à  demain  ^  j^fj^^^   à  hier  ^ 
on  doit  dire  auffi  ,  jufques  à  aujour^ 
if  hui  y  puifque  demain  ^  hier  SC  aujour^ 
d'hui ,  font  trois  adverbes  de  temps , 
dont  il  fe  faut  fervir  tout  de  même 
(ans  mettre  autre  différence  entre  cujc^ 
^ue  celle  de  leur  fignification. 

Néanmoins  on  réplique,  cju'enco- 

Ddhj 
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re  qu'il  foit  vrai  qo*  auj^unThut  ,  ne 
fait  plus  qu'un  mbt^  qui  cA  adver* 
be,  u  eft-ce  que  k  rencontrant  qu'il 
commence  par  Tarticle  du  datifs  quî 
€&  celui  que  1^  prépofuion  iufqucî  » 
demande  >  on  fe  ferc  de  cette  rencon- 
tre ,  &  on  la  ménagé  fi  bien  qu'on 
fe  palTe  de  la  prépontion  à^Sc  Ton 
fe  contente  de  djre  jufyues  aujoux<^ 
iithuiy  ians  dire  jufques  a  aujourd'hui^ 
comme  fî  aujourdthui  ^  n'étoit  pas  ad-^ 
verbe  y  Se  un  feul  mot ,  mais  quatre 
mots  réparez  y  comme  nous  avons  dit^ 
au  jour  iPhui  f  &  comme  on  diroitj^ 
Jlufques  au  jour  Jfhien  Outre  qu'on 
évite  la  cacophonie  <fcs  deux  voyel- 
les. Ce  qui  confirme  cela  >  c'eft  une 
autre  façon  de  parler  toute  fbmbla- 
}Ae ,  qui  eft  ,  jufques  à  cette  heure  ^ 
car  ceux  qui  ditcnt ,  jufques  à  a  cet- 
te heure  $  comme  il  y  en  a  plufîmrs 
qui  parlent  ainfî  ,.  au  lieu  de  dire, 
jufques  à  cette  heure  ,  dîfent  fî  mal  ^ 
que  les  partifans  même  de  jufques  k 
aujourdthui ,  les  condamnent.  Et  né- 
anmoins il  n'y  a  pas  plus  de  raifon 
A\xïi  côté  que  d'autre  ,  parce  qu'i 
€ett$^  bme  ^  eft  adverbe  aufîî  bîcft 
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,q\x* aujourd'hui ,  &  il  ne  faut  pas  allé- 
guer ,  que  la  cacophonie  des  deux  à 
ibnnant  de  même  en  jufjues  à  cette 
heure ,  en  eft  la  caufe ,  Se  qu'en  juj^ 
mes  à  aujourd'hui ,  le  fécond  à  »  joint 
a  Vu  ,  fait  un  diphtongue  j  qui  varie 
}t  fon  du  premier  a  9  &  qu)  fe  pro« 
4ionce  comme  un  0  ;  car  notre  Lan- 
gue n*a  point  d'égard ,  commç  ,nous 
avons  dit  plufieurs  fois  ,  à  ces  caco- 
phonies ^^  quand  l'Ufage  les  autorifè, 
puifque  nous  difons ,    il  commença  à 
(lire  ,    Se  qu'il  le  faut  dire  ainfi  pour 
bien  parler  François ,  &  non  pas ,  il 
commetifa  de  dire  s  &  ce  qui  e(l  bien 
plus  encore  ,  puifqu'il  faut  dire,  il 
commença  à  avouer ,  honobdant  U  ca- 
cophonie des  trois  \a  y  pluilôt  qu'i7 
commença  tif avouer.    Enfin  ceux  qui 
font  pour  jufques  à  aujourd'hui ,  ont 
encore  trouve  une  fubtilité ,  qui  eft 
de  dire  que  jufquer ,  eft  une  prépoiî- 
tîon  qui  rég^t  le  datif,  &  qu'en  ce 
mot  aujourd'hui ,  l'article  au  9  n'y  eft 
point  au  datif,  mais  à  l'ablatif,  tout 
oe  même  qu'en  Tadverbe  Latin  hodiè^ 
Gui  eft  encore  un  mot   compofé  de 
Jeux  mots  »  on  voit  que  ces  deux 
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mots  font  à  Tablatif,  A  cela  les  an^ 
très  répondent ,  qu'il  eft  très- vrai  que 
cet  article  défini  ati»  en  aujourd'hui, 
èft  ablatif,  comme  l'article  indé- 
£ni  à ,  en  a  cette  heure ,  efl  ablatif 
auffi  ;  mais  que  l'articte  de  Tablatif 
&  celui  du  aatif  étant  fouvent  fem^ 
blables  ,  comme  ils  le  font  en  ces 
deux  exemples  aujouTiThui  9  Se  à  cet* 
te  heure  y  on  Ce  prévaut  de  la  com- 
modité ,  puifqu'ils  fe  rencontrent  tout 
propres  pour  être  ajuflez  fans  aucun 
changement  ayecjufques ,  qui  deman- 
de un  datif. 

Il  y  a  pourtant  certains  endroits  > 
où  non  feulement  on  peut  cfire ,  d 
aujouriChui  >  mais  il  le  faut  dire  né- 
ceflâirement ,  comme,  on  nia.  ajfignt 
a  aujourihui ,  &  non  pas  on  n^a  affi-* 
gné  aujourd'hui  ;  car  ce  dernier  feroit 
équivoque ,  ou  pour  mieux  dire ,  il 
lie  fignificroit  pas  que  l'on  nia  ajpr 
gné  à  aujourd'hui ,  mais  que  c^efl  au* 
jourd'hui  qtton  ni^a  affigné.  De  même 
0n  a  remis  cette  affaire  aujourd'hui ,  ne 
feroit  pas  bien  dit ,  pour  dire  on  a  re* 
mis  cette  affaire  à  aujourd'hui.    Il  y 

auroit  dans  Tintelligenee  de  ces  parent 
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les  9  on  a  remis  cette  affaire  aujour^ 
J^hui ,  le  même  vice ,  &  le  même  in^ 
convénient  qu'en  celles-ci ,  on  m'a 
affigné  aujoarî^hm. 

NOTE. 

Quoique  de  fort  bons  Auteurs  ayenr 
écrit  jufquts  aujourii*hui  ,\^  plus  commune 
opinion  eft  qu'il  faut  dire  >  Jufques  à  at^ 
jourd'hui.  Ce  qui  me  détermine  à  être  de 
ce  lèntimenc,  ce  font  les  exemples  que 
M.  de  Vaugelas  rapporte  fur  la  fin  de 
cette  Remarque  ,  cour  j&ire  connoître 
qu'il  faut  dire  nccefïàirement  à  àujourà'huK 
Cela  fait  voir  qu'tf«;oïir4'A«>n'eft  regar- 
dé que  comme  un  féal  moc>puifque  fi 
pn  difbit  »  çn  m*a  ajpgné  aujourihui ,  cela 
ne  iignifieroit  p^s^on  m'a  ajjignéfour  mV 
Bliger  à  répondre  aujourd'hui ,  mais  liniple- 
ment , on  ma  ajjigné  aujourd'hui  four  m'o^ 
bUger  à  réfondre  dans  un  certain  temps ,  ic 
que  pour  marquer  quec'efl;  aufourd'huf 
que  je  dois  répondre  »  je  fuis  obligé  de 
dire  que  je  fuis  affigné  à  aujourd'hui^  Il  y 
a  beaucoup  de  dîflèrencc  entre  à  cette 
^eure  8c  aujourd'hui.  On  a  toujours  écrit 
à  cette  heure  en  trois  mots  fèparcz  ,  ce 
qui  eft  cau&  que  la  prépoficion  jufque-, 
trouvant  i  dans  la  pcemiere  >,  lequel  à 
eft  la  marque  du  datif,,  ne  demande 
point  un  fécond  à ,  &  cela  empêche  qu'on 
ne  puiifë  écrire  jufyu'i  i  ceete  heure ,  aa 
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lieu  q\i*aujotêrd*hHi  s'écrivant  toujours  cil 
un  feul  mot,  peut  foufFrir  à  devant  foi  y 
jufquà  aujourd'hui.  M.  Ménage  remar- 
que qu'il  y  en  a  qui  font  une  faute  en 
prononçant  aujord'htii  pour  aujour^hak 
C  elt  une  prononciation  vicieuiè. 

DXV. 

Bien  au  commencement  de  la 
fériode. 

L^Advcrbe  bien  au  commencement 
de  la  période,  fent  fon  ancien- 
ne façon  aécrire  ,  qui  aujourd'hui 
n'^ft  plus  gucres  en  ufage.  Par  exem- 
ple ,  un  de  nos  fameux  Auteurs  a 
écrit ,  bien  efi-il  mal  aifé  9  bien  crois-je^ 
âc  plufîeurs  autres  femblables.  On  le 
dit  encore  quelquefois  en  parlant,  nKÛs 
il  femblc  que  ce  n'éft  pour  Tordinai* 
rc  qu'en  raillerie ,  &  qu'on  ne  Fécrit 
que  rarement.  J'entends  en  profe  , 
car  en  vers  Monfîcur  de  Malherbe  en 
a  fouvent  ufé  ,  &  je  trouve  qu^il  a 
aufli  bonne  grâce  en  vers  9  qu'il  l'a 
mauvaife  en  profe ,  pourvu  qu'il  Coït 
bien  placé ,  comme  cet  excellent  Ou- 
vrier avoir  accoutumé  de  s'en  fèrvir. 
Que  il  en  profç  j'avois  jamais  à  le 
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mettre ,  ce  feroit  fans  doute  en  cette 
phrafè ,  bien  ifi^il  vrai ,  qui  a  beau- 
coup plu»  de  force  &  de  grâce ,  que 
de  dire  9  il  efi  bien  vrai.  Un  de  nos 
Maîtres  a  écrit  depuis  peu  >  bien/ai^ 

y* 

N  O  TE. 

Bien  crol-Je ,  bien  fai-je ,  font  des  façons 
d'écrire  >  dont  on  ne  fe  fert  plus  du  tout 
aujourd'hui.  J'ai  vu  fort  fouvent ,  bien 
efi^ii  vrai,  dans  des. ouvrages  cftimcz  de 
tout  le  monde  >  mais  favoue  que  ^e  m'en 
luis  toujours  iènti  bleile  )  &  que  jç  dirois 
tout  fîmplèmçm  »  H  tfi  vrai  que  la  plupart 
ée  fe*  amie ,  pluftôt  que  de  dire ,  H$tt  e/l^d 
vrai  que  la  plupart  de  fei  amù. 

DXVL 

Gracieux. 

CE  mot  ne  me  femble  point  boti  ^ 
quelque  fîgnifîcation  qu'on  lui 
donne  ;  la  plus  commune  &  la  mçil<> 
leure  eft  de  figmfîer ,  doux ,  courtois  » 
sivily  Se  de  fait  ,  quand  on  dit  gra^ 
deux  >  on  le  met  d'ordinaire  après 
doux;  doux  0"  gracieux ^  courtois  & 
gracieux  »   &  en  cette  compagnie  il 

paflb  plus  aîfàiienc.  Ua  de  nos  plus 
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célèbres  Ecrivains  a  dit ,  ils  lui  avoUni 
apporté  des  réponfes  les  plus  gracieufei 
au  monde ,  pour  dire ,  les  plus  honnê* 
tes  y  les  plus  civiles.    Je  ne  voudrois 

Îas  m'en  fervir.  Il  y  a  de  certaines 
Vovinces  où  l'on  s'en  (ért  pour  di-^ 
re  qu'une  perfonne  a  bonne  grâce  à 
feire  quelque  chofe  j  //  eft  gracieux  9 
dî(eiTt-ils>  quand  il  fait  ce  conte -Icu 
Mais  il  ne  vaut  rien  du  tout ,  &  ce 
n'efl:  point .  parler  François.  On  (Oc, 
bien  mal  gracieux  ^  comme,  vous  êtes 
bien  mat  gracieux ,  qui  eft  appofé  a» 
premier  &  au  vrai  fens  de  gracieux 
&  qui  veut  dire  rude ,  mais  (i)  il  eft 
bas ,  &  je  n«  le  voudrois  pas  écrire 
dans  le  uyle  noble; 

NOTE. 

Monficur  de  la  Mothe  le  Vaycr  de- 
meure d'accord  qu'il  y  a  des  endroits  o4 
gracieux  nefbnne  pas  bien.  C'eit  >  dit-il, 
quand  on  k  dit  exprès  pour  rire ,  &  avec 
un  ton  de  voix  qui  fait  connoître  Fin-, 
tention  qu'on  en  a  ;  mais  il  approuve 
qu'on  dife  >  Vous  trouverez  un  nomme  le 
plus  gracieux  du  monde  &  le  flur  civil ,' 
ou  tout  au  contraire ,  «w^omwje  très-mai 
gracieux.  Selon  le  Père  Bouhours  il  ne 
ie  dit  en  profe  ierieiifement  que  quand 
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H  s*agk  de  peinture  y  un  i^àUàa  qui  a 
fitelque  chofi  de  gracittue ,  une  Figure  qui  a 
fmr  gracieux.  Je  croi  qu'on  le  poiirroic 
dire  d'une  per&nne  qui  auroit  les  ma- 
nières engageantes  'y  II  y  a  je  nef  ai  quoi  de 
Ji  gracieux  dans  la  manière  dont  elle  reçQi$ 
tes  geni ,  qu'on  ne  peuefe  défendre  de  f  aimer, 
h/L  Ménage  trouve  gracte^x  trés-bon  en 
pvofc  .&  en  vers>  Ce  mot  n'a  pas  mau- 
vaife  grape  dans  les  deux  exemples  qull 
ï^potte ,  Tun  du  Perc  Bouhours ,  Je  ne 
foi  quel  air  tendre  &  gracieux  qui  charme 
Us  connoijfeurs ,  Se  V^LMIK  de  lui. 

Pour  moi ,  de  qui  le  chant  ua  rien  de  gra* 
fie^x, 

•  (  I  )  Mais  il  ejl  bas,  ]  Et  ce  bas  peut 
quelquefois  entrer  dans  les  difcouis  Ora- 
toire$« 

DXVII. 

Par  fus  tout. 

C^  Ettc  façon  de  parkr  eft  vieille; 
y  âc  n'eft  plus  aujourd'hui  en  ufa« 
ge  parmi  les  bons  Ecrivains.  Néan- 
moins un  des  plus  cçiebres  a  écrit  ^ 
pfT  fus  tout  f  admire.  Et  c'^ft  ce  qui 
eft  caufe  que  /en  fais  une  Remarque» 
de  pctrr  qu^on  rie  l'imite  en  cela ,  com-^ 
me  il  eft  à  imiter  en  d'autres  choies» 

Shs  I  comme  noUs  ayons  dit  eo  fo4 


■j .  •  .r  i 


a  2^  RBKAaojJBf 
eu  9  n'eft  jamûs  prépofition  »  ttm 
adverbe.  La  prf^ofitkm  c^c&fur ,  avec 
IV  à  la  fin  ,  &:  deffia ,  encore  quand 
il  y  a  par  devant ,  comme  par  dejfui 
ta  t£t0 ,  for  dejfus  le  ventre ,  mais  far 
Jus%  ne  fe  dit  point,  ni  par  corne- 

3uent  far  fus  tout*  Il  faut  dire  >  far 
ejfus  tout  f  admire ,  ou  plufiôt  enco^ 
te  y  far  dejfks  tout  ^ela  f  admire. 

NOTE. 

Cette  phrafc  far  fus  tout  ,a  trouvé  un 
défcnfcur  dans  M.  de  la  Mothe  le  Vayer> 
qui  prétend  qu'elle  n'eft  point  vieille  » 
&  que  bien  loin  qu'on  y  puiilè  trouver 
de  1  archaiTme  »  il  n'v  a  que  de  la  déli- 
cateflè.  Il  ajoute  qu  on  dit  far  fut  tout 
changeant  IV  en  ï  >  de  forte  que  fi  fur  tout 
eft  bon ,  par  fus  tout  doit  l'être  auflî  j  6c 
par  règle  &  par  ufage  j  la  nature  du  mot 
ne  pouvant  être  changée  par  ramoliflè- 
ment  d'une  lettre.  M*  Oiapelain  ne  croit 
pas  que  >  j'en  ai  far  fur  la  ttte  >  fbit  mal 
dit  9  mais  il  écrit  far  fur ,  Se  non  pas  far 
Jus  i  &^  même  il  avoue  que  le  meilleur 
&  le  plus  lûr  eft  de  dire  ^ari^.  Ceft 
iinli  qu'il  fyxt  parler.  Sut  en  notre  Lan* 
gue  ne  fieut  l'employer  que  comme  in» 
lerie Aion»  Elle  fert  à  exiiorter  »  Sus  «mir» 

Îu'on  (k  réveille.  On  l'emploie  fur-tout  . 
ans  les  chanfons  à  boire  »  &  h  repeti* 
tion  y  a  bonne  gtacd  ^,fi$s,  Etgaui, 
f  remue  le  verre% 
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DXVIIL 

Ahfynthe  ,  foifon. 

MOnfîeur  de  Malherbe  clans  fês 
vers  fait  abfynihe  (i)  tamôt 
mafculin  ,  Se  tantôt  féminin.  Il  die 
en  un  lieu  »  tout  le  fiel  &  teut  ^oIh 
Jynthe ,  &  en  un  autre  ,  il  adoucit  tou* 
tes  nos  abjynthes.  Pour  moi ,  je  Tai* 
nerois  mieux  faire  mafculin  que  fé- 
minin ,  nonobftant  l'inclination  de  no- 
tre Langue  >  qui  va  à  ce  dernier  gen- 
re nluuoc  qu'à  l'autre,  &  je  ne  vois, 
prelque  perionne  qui  ne  foit  de  cet 
avis.  Poifon  »  eft  toujours  mafculin  , 
quoique  Monfieur  de  Malherbe  Fait 
bit  quelquefois  féminin^  de  que  d'or- 
dinaire les  Parifieïis  le  &flent  de  ce 
gcril-e,  &  difienc  ée  U  Pieifon.  J'oa- 
Uiois  de  4ir€  »  xp^âifymhes  au  pluridi 
n'dl  pa;8  bon. 

HOTE. 

Mâfnfiair  Ménage  dit  âtlffi  que  Mal* 
lied)e  xfyixJÊl^he  maTçatiii  &  féminin» 
mais  il  ne  die  point  de  quel  genre  il  croit 
(^'11  fbit*  Tout  le  monde  veut  qu  il  foit 
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iéminin ,  &  c'cft  de  ce  genre  que  Mel^ 
lîeurs  de  TAcadcmie  Françoife  le  font 
4dans  leur  DidUonaire ,  de  i'abfynihc  Ro^ 
jmaine  yde  Fabfyntheamere.  La  plupart  des 
femmes  difenr  encore ,  amer  comme  de  la 
foifon  \  c'étoit  Ton  genre  ancien ,  &  on  le 
taifoit  fiéminin  à  cauiê  qu'il  vient  de  poti§^ 
Pcifott  eft  prefentement  toujours  mafcu- 
lin.  M.  Ménage  croit  qupn  pourcoic 
encore  .l'employer  en  vers  au  témioin> 
parce  que  la  poeiie  aime  les  chofes  ex* 
rraordinaires.  Je  ne  youdrois  pas  le  ha« 
aardec. 

(  I  ]  Je  cfoi  CfîAbfynthe  eft  de  i*an  &  de 
l!AU.tre  «genre  «  maispluftôt  ma{culin<^aefc« 
minin  \  c'eft-à-dire  qu'il  ne  faut  fëmimn  que* 
lorfqu'en  ce  genre  il  rompt  un  Vers^  qi» 
un  tiemiftiche ,  ou  fait  quelque  effet* 


DXIX* 

Certaine  rèzle  pour  une  plus  yranh 
netteté  ou  doueeut  dejiyle. 

J£  dis  q^.un  fubfkntif ,  qui  fitt^ 
vant  un  autre  fubftamif  eft  aa 
génitif ,  s^il  a  un  épithetc  après  1«> 
&  qu'enfulte  il  y  ait  encore  dans  le 
même  régime  un  autre  fubftantif  au 
^cnitif^  accompagné  auffi  d'un  autrâ 
epithéce  j  fes  àmt  iubâant^  doi; 
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vent  être  fituez  d'une  même  façon , 
c'eft-à-dire  ,  que  fi  le  premier  eu  de- 
vant l'adjeftif ,  le  fécond  le  doit  être 
auiïï^  &  n  le  preniier  eil  après  Tadjeftif^ 
le  fécond  le  doit  être  de  même.L'cxem- 
plelefera  mieuxentendreque  la  Règle» 
fcxpofe  cet  ouvrage  au  jugement  du  Siècle 
le  plus  matin ,  &  du  plus  barbare  peuple 
^ui  fut  jamais.  Je  dis  que  c'eft  écrire  a* 
vec  beaucoup  plus  de  netteté  &  de 
douceur  ^  de  dire  ,  fexpeft  cet  çuvrar 
ge  au  jMgemcrtt  du  Siècle  le  plus.  maUfh 
'&  du- peuple  le  plus  barbare  y  ou  bien 
au  jugement  du  plus  malin  SiecU  »   & 
du  plus  barbare  peuple  ejui  fût  jamaism 
J'en  feis  juge  ToreiUe.   On  dmi  que 
c'cft  un-  raffinement'  de  peu  d'impoB- 
taoce  y  maïs  pi^fqtt'jl  ne  coûte  pas 
plus  de  le  mettre  d'une  façon  que 
d'autre  »  pourquoi  choiiir  la  plus  mau- 
vaife ,  &  celle  qui  fans  doute  blefle- 
^ra  une  oreille  tant  foit  peu  délicate» 
encore  que  bien  fouvent  celui  qui  eft 
choqué  de  fèmblables  chofes,  ne  fa- 
^  che  pas  pourqiK)i ,  ni  d'où  cela  vient  $ 

NOTE. 

'"L^  règle  propofée  dans  cette  Remar- 
que ne  regarde  que  la  douceur  du  ftyle  > 
U'  Terne  m.  Ee 
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&  non  pas  la  netteté ,  puifque  qu'aucHnr 
des  deux  façons  de  parler  qu'on  y  exa- 
mine, ne  porte  un  fensquiémbrs^èref- 
prit.  Ainfi  Toreille  feule  à  confulter^ 
ieion  lii  chute  6c  rarrondiâfement  de  h 
période 

DXX. 

jiimer  mieux. 

LA  queffîon  eft  de  (avoir  iî  apfès^ 
le  nue  -y  qui  fuit  toujours  llt^ 
tûtif  que  l'on  met  après  cette  phrafe 
^^mif  mmpc ,  il  faut  mettre  la  partie 
€ule  ^  »  ou  ne  ta  mettre  pas.  L'e- 
xemple le  va  Êûre  entendre.  Onde» 
•mande  s^l  faut  dire  ,  il  aime  mieux 
(l)  faire  cela  qtie  de  faire  autre  cbefe^ 
ou  bien,  U  aime  mieux  faire  cela  éfut 
faire  auire  chofe.  0|i  répond  qoe 
prefque  toujours  il  feut  mettre  le^r» 
ic  que  du  nK>ins  il  eft  plus^  François 
&  plus  élégant  que  de  ne  le  pas 
•mettre.  //  leur  fit  réponfe  ,  dit  Moa^ 

(  s  )  Il  eime  mieux  fain  cela  quede faire 
:  autre  ck^fe,  ]  Bn  cer  exemple  je  croi  qu'il 
eft  mieux  fans  de  y  par  deux  raifbns  >  la  i. 
que  c*!eft  le  même  infinitif  qui  eft  répété^ 
&  la  &^  que  TAuteui  touche  ^  qu'ils  fbmpn^ 
che  Tua  dç  Tautre.. 
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fieur  CoëfFeteau^  qi/ils  aimaient  (2) 
mieux  mourir,  que  de  montrer  aucun 
figne  de  crainte  &  de  lâcheté.  Et  en 
pn  autre  endroit  ^  Antoine  avoit  mieux 
aimé  fe  rendre  comme  bourreau  de  la 
fajfion  d'Augufie^  que  de  /allier  avec 
lui  y  &  avec  Cajfius.  Et  Monfieur  de 
Malherbe  ,  il  aime  mieux  lui  donner 
tout  autre  nom  que  de  Pappeller  Dieu^ 
Néanmoins  ce  dernier  en  un  autre 
lieu  a  écrit ,  vous  aimez,  mieux  mériter 
des  louanges  qu^  les  recevoir.  Je  hé 
le  condamne  pas;  mais  je  crpirois  que 
le  de  y  feroit  meilleur ,  &  qu'il  eft  {Au$ 
François  &  plus  naturel  de  dire ,  vous 
aÎTnez,  mieux  mériter  des  louanges  que 
X3)  ^^  ^^  recevoir. 

Mais  on  dit  fort  bien  ,  par  exem* 
pie ,  faime  mieux  mourir  que  (4)  chan^ 
'^er  ,  &  je  doute  fon  que/^'ww  mieux 

(  z  )  Mieu9  mourir  qv^  ie  mon$rer.  }  £a 
jCec  oceinpk  ^  au  fùiyanc  de  eft  abiEblumenc 
nécef&ire. 

(  î  )  Q,^^  de  les  recevoir»]  Ceh  eft  vrai. 

(4  )  Mourir  que  de  changer.  ]  Il  fbroic 
tri^s-mal  dit  ,  car  outre  ce  que  rAureur  ^ 
remarqué  à  Tégard  des  deux  infinitifs  ,  qui 
ne  font  fèparez  que  d*un  que ,  avec  cela  cette 
fàçoa  de  parler  eft  comme  proyerbiale* 

£e  sj 
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mourir  ^t  de  changer  ,  fut  bien  cîît» 
En  q.uoiconfîfte  donc  cette  diflFérenccf 
&  n'y  a-t-îl  point  de  règle  pour  favoir 
quand  U  faut  mettre  le  de ,  ou  ne  le 
mettre  pas  i  Jen^en  aï  jamais  oui  cGré 
aucune*  Voici  feulement  ce  que  j'en  ai 
remarqué,  je  ne  fai  fi  j<e  me  trompe ^ 

3\j^aimer  mieux  &  Vinfinitif  qui  le  fuit^ 
emandent  le  de  après  que ,  quand  le 
que  eft  éloigné  du  premier  infinitif», 
comme  en  l'exemple  que  nous  avons» 
allégué  de  Monfieur  Cocffeteau  ,  An* 
toine  aimok  mieux  Je  tendre  comme  bour* 
reau  de,  Ia  faffton  d*  Augufie^que  de  i  al- 
lier avec  lui  \  càt  txixx^  aimoît  mieux  fe 
rendre^  &  que  de  s^aUier  y  il  y  a  ces 
paroles  f,  comme  bourreau,  de.  la  foffkn 
aAugufle  ,  teJQementque  lefècondin- 
jfinîtif  x^ï/A>r ,.  eft  éloigné  du  premier-, 
Ji  rendre.  Je  voudf ois  donc  établir  (y) 
cette  règle  générale  fans  exception  ^ 
que  toutes  les  fois  que  le  fécond  infin> 
tif  eft  éloigné  du  premier*  il  feut  met- 
tre le  </^  zprèsqney  Se  dire  que  de.^,  8c 
quand  il  n'y  a  sioai  entre  les  deux  infir 

(  f.  J  Etablir  cette  règle  générale.  ]  Cette 
Hègle  y  ou  f  l^ôt  ces.  deiix  règles   feue 
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tiîtîfs  que  le  que  ,  qu'il  n^y  faut  point 
tnettre  de ,  comme  en  l'exemple  allé- 
gué 9  j'aime  mieux  mmrir  qne  changer* 
•Cette  règle  a  deux  parties ,  l'une  pour 
l'infkiitiiéloigné ,  l'autre  pour  le  pro- 
che. En  l'éloigné  jene  croi  pasqu'elEfe 
Gouffre  d'exception  ;  mais  au  proche  3' 
faut  difiinguer.   Si  le  dernier  infinitif 
finit  le  fens  ,  comme  en  cet  exemple^ 
faime  mieux  dormir  que  mander  ,  je 
croirois  que  la  règle  ne  (buffirnoit  (o) 
point  d'excejytion  ;  mais  ff  \c  dernier 
mfinitif  ne  finit  point  le  (ens  ,  &  que 
je  dife  par  exemple ,  faime  mietfx  dor^ 
tnir  que  manger  les  meilleures  viandes  du 
monde  ,  alors  jepenfe  que  l'on  a  fe 
'choix  de  mettre  le  A  ou  de  ne  le  met- 
tre pas  ,  quoique  félon  moi  iï  foit  meil* 
•leur  de  le  mettre  &  de  dire  ,  faime 
mieux  dormir  que  de  (7)   manger  Us 
meilleures  viandes  du  monde. 

Il  f  efle  encore  une  troifiéme  efpeccj^ 

{  6  )  Souffriroit  foitti^  d*exceftwn^]  Cela  «ft 
tarai». 

-(  7  )  Q^e  été  manger  les  meilleures,  viandes 
du  monde,]  H  le  faut  dire  ainiî ,  Tautre  feçon» 
de  poiiet  ians  de  eft  à  mon  avis  très-u»u»- 
itaii!e«. 
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qui  e(t  quand  le  dernier  infinitif  n'eft 
ni  éloigné  ni  proche.  Par  ni  proche , 
il  faut  entendre  s  quand  après  le  pre- 
mier infinitif  le  ^ tf#  ne  fgit  pai  immé- 
diatement y,  mais  qu'il  y  a  qu^uç 
chofe  entre  deux ,  comme  encet  exeia* 
jplcf aime  mieux  faire  feU  ^  de  ne  rien 
faire ,  car  après  le  premier  infiqifif/ktre 
il  y  a  cela  devant  qne  :  on  demande  s^ 
y  faut  mettre  le  de  oy  ne  le  mettre 
pas  j  Je  ne  youdroi^  pgs  c&r^  abColu* 
ment  que  ce  ^t  ^ne  &ute  de  nf  le  met* 
.tre  pas^  &  de  dire»  faimemeux  faire 
cela  que  (8)  ne  rien  faire  ;  mai»  ^  dirai 
bien  hardiment   qu'il   eft    beaucoup 
.mieux  de  le  mettre.  |1  y  çn  a  oui  veu^ 
.  lent  qu'il  n'y  ait  point  de  rè^  pour 
.  ce  dernier  exenu)lç  ,  4c  que  çet;e  délî- 
cateiTe  dépend  de  f  oreillls  feple  ;  ^ais 
jedoute  fort  de  cela ,  &  }(&nc  fai  mê- 
me (î  pour  rompre  un  vers  on  pour-* 
roit  (p)  quelquefois  omettre  le  d^. 

(  S.  )  Taime  mieux  faire  cela  que  ne  rien 
faire.  1  Cela  fèroit  mal  dit. 

(  9  )  Ef  >e  ne  fat  même  fi  f^r  rowfrc  un 
vers.  ]  Je  ne  le  ferois  pas. 
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NOTE. 

-  II  y  a  bien  de  la  fubrïhté  dans  les  trois 
espèces  <|ue  M.  de  Vaagelas  établit  icF^ 
fie  l'infinitif  éloigné  ,  de  l'infinitif  qui 
eft  procbc  ,  &-  die  celui  qui  n'éft  ni  pro- 
fhe  ni  éloigné.  Pour  moi  >  j'avoue  que 
fe  mettroisif  par  tout  »  &  que  je  dirois» 
faime  mieux  mourir  qne  de  changer  ,  pluflot 
que  de  dire  y  faime  mieux  mourir  que  chatp- 

Î\er.  Notre  Languecomme  jeTaiditail- 
eurs  >  veut  àe  s4>rès  qitty  toutes  les  fois 
qu'un  terme  de  comparaifon  précède  »  k 
moins  que  défaire  cela  ,  &  non  pas ,  i  moins 
que  faire  cela,  li  efi  flm  beau  de  vaincre  fes^ 
fajjkns  que  de  triompher  de  fes  ennemis^ 
ïasme  ausane  mourir  que  djt  vivre  toujourr 
dans  ta  miferje^  II  en  eu  de  même  de  mieun^ 
non  feulement  zvtc  aimer  ,  mais  avec  ua 
autre  verbe.  Ott  dit  >  vous  ntfouvez  faire 
mieux  fue  de  vont  attacher  à.  fa^  fortune  r 
&  non  pas  >  que  vous  attacher^ 

Le  Perc  Bouhours  fait  voir  une  difïe- 

•iretice  très- fine  entre  ^  aimer  mieux r  &  «- 

,mer  fhts.  Il  dit ,  qu'aimer  mieux  dans  Ton 

"propre  fpnsne  fîgnifie  point  amitié ,  mais 

'une  préférence  dont  l'amitié  n'eft  point 

■  la  caufe  ,  &  que  quand  on  dît ,  faime 

.  mieux  un  Valet  mal  fais  &Jage ,  quTun  Valet 

àien  fait  Ô^frifo»^  De tousnos  Ecrivains  cefi 

€eiui  que  fainte  le  miwiaf^  cela  ne  veut  pas 

'  €lire>/4î  flus  ^amitié  pour  l'un  que  pour 

f  autre  >  nuis  je  prière  Hun  à  [mire  ;  de  tout 
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les  Ecrivains  cefl  celui  qui  me  flatt  davan^ 
fage.  Il  s'enfuit  de-là  qu'en  voulant  faire 
connoître  qu'on  a  plus  d'amitié  »  il  fau« 
droit  dire ,  aimer pim ,  comme  faimefluf 
$non  frère  que  ma  Jctur  ,■  Sc  non  pas>  faimt 
mieux  mon  frère  que  mafieur.  Néanmoins 
k  Père  Bouhours  demeure  d'accord  que 
la  plupart  des  gens  du  monde  difent  a»- 
mer  mieux  ipont  Avoir  plutd'anritféy  &que 
fi  V homme  que  j'aime  te  plus  y  e(t  plus  fé- 
lon la  m(on, Thomme  que  faimelt  mieux 
ed  plus  &lon  Tufage.  Il  ajoute  fur  la 
fin  de  fa  Remarque ,  qu'il  y  a  des  en- 
droits oà  il  croit  oue  plus  fèroit  aiiffi 
bon ,  &  même  meilleur  que  mieux  ,  6C 
que  ,  c'efl  l'homme  du  monde  qu'il  a  le  mieux 
Mimé  y  qui  en  était  le  mieux,  aimé  j  ne  lui 
plairoit  pas  tant  que ,  c^  l'homme  du 
monde  qu'il  a  le  plus  aimé,  qui  en  était  leplm 
aimé* 

DXXL 

Pour  afin. 

PAr  exemple  ,  fax  ait  cela  ,  poi^r 
afin  de  lui  faiu  eonnoître  ,  &c.  an 
lieu  de  dirc^f  ai  Mt  cela  afin  de  lui  foin 
connoître ,  ou  pour  lui  faire  cennottrem 
Ce  pour  afin  éft  fi  barbare  ,  que  je  m'é- 
tonne (ju*à  ht  Cour  tant  de  gens  qui  le 
difent.  Pour  ce  qui  eft  de  récrire  »  je 
jiepenfe  point  avoir  jamais  lu  d^  fi 

mauvais 
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mauvais  Auteur  qui  en  ait  ufé.  Paime- 
rbis  prefque  mieux  dire ,  -pow  &  à  cdU 
/»,  ^uoiqu'infupportable ,  parce  qu'au 
moins  il  y  a  du  fcns  &  de  la  conftruc- 
tion  ,  mais  en  vour  afin  il  n'y  en  a 
point-  Pour  &  a  icelUfin ,  que  l'on  dit 
dans  la  chicaiie,  eft  le  dernier  des  bar- 
-banlmes. 

NOTE, 

Tous  Jes  honnêtes  gens  k  font  corri- 
ffcz  de  pur  afin  j  il  n'y  a  plus  que  le  très- 
bas  peuple  qui  le  difc. 

DXXIL 

Si  pour  adeô. 

CEtteparticule/pour^iri  .jointe 
avec  un  aJjeftif ,  aime  après  le 
^ue  ou  le  comme  oui  la  fuit ,  le  verbe 
lubftantif ,  &  c'èit  une  faute  ,  félon 
ropinion  depluifieurs  ,  que  de  ne  le 
pas  mettre.  Par  exemple ,  un  fameux 
Auteur  a  écrit ,  je  ne  penfoit  fat  quand 
je  vaut  écrivis  ma  dernière  lettre ,  que  la. 
reponfe  que  vous  m*y  feriez,  dût  être  ac- 
compagnée dune  fi  fitoyahlt  nouvelle  , 
comme  celle  aue  vous  me  mandez..  Ils  di- 
fent  qu'il  faut  écrire ,  comme  efl  celle 
5«*  vous  me  mandez, ,  avec  le  verbe 


^^8  RCM  AR  QU£5 

iubftantîf  efi ,  &  qu'il  en  eft  de  même 
avec  que  ,  d^ une  fi  pitoyable  nouvelle 
qu'eft  celle  ,  &  non  pas  que  celle»  Néan- 
moins la  plus  ommune  opinion  eft  que 
nous  deux  font  bons.  Sur  quoi  je  dirai 
encore  en  paflant  ce  que  je  croi  avoir 
remarqué  ailleurs  ,  qu'après  le  fi  em- 
ployé comme  il  eft  en  cet  exemple ,  le 
que  eft  beaucoup  meilleur  que  le  comme^ 
que  je  ne  condamne  pas  abfolument , 
comme  font  plufieursj  mais  je  n'en  vou- 
drois  pas  trop  ufer ,  fi  ce  n'eft  pour 
rompre  le  vers.  Je  mettrois  toujours 
que.  J'en  dis  prefquc autant d'^Wj^  avec 
une  épithete ,  &  1  on  a  repris  aujfi  rude 
ennemi  comme  parfait  ami  >  au  lieu  de 
dire,  que -parfait  amu  Le  que  cQ.  meiU 
leur  >  mais  comme  n'eft  pas  mauvais. 

NOTE. 

Je  crod  qu'il  ifaut  toujours  mettre  que 
après/  ,  &  aup  comparatifs  ,&  que 
comme  cÂ  une  faute.  D*uneji pitoyable  nou' 
velle  quefl  celle  que  vous  me  mandex ,  me 
paroït  beaucoup  moins  bon  que  ,  d*une 
ji  pitoyable  nouvelle  que  celte ,  &c.  Je  dirois 
même  pluftôt  ,  d'une  auffi  pitoyable  nou^ 
i/elle  que  celle  que  w)us  mf  mandez.    AuK 

,pc  peut'  s'acçommodçr  avec  comme  ,  qÇ 
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qiiand  fi  etl  rais  pour  aU0y  il  ne  s'y  doit  * 
pas  non  plus  accommoder. 

DXXIIL 

Se  fier. 

JE  remarque  trois  régimes  en  ce 
verbe.  Il  régit  le  datif ,  comme 
quand  on  dit ,  on  ne  fait  à  quife  fier  ; 
râcciifatif  avec  la  prépofitiony«r,  com* 
nie  ,  fe  fier  fur  fon  mérite  ;  Tablatif  avec 
la  prépofitîon  en ,  comme ,  je  méfie  en  ' 
"VOUS ,  &  le  même  ablatif  avec  la  pré- 
pofition  de.  En  voici  deux  exempW 
de  Moniteur  de  Malherbe  ,  comme  à 
ccluiydont  il  croyoit  que  fon  maître  fefioit 
leplus  ;  car  ce  dont  vaut  autant  que 
duquel ,  qui  eft  un  ablatif.  Et  en  un  au- 
tre endroit  il  dit ,  fiezrvous  de  vos  mé^ 
rites ,  où  il  eft  à  remarquer  qu'on  dit 
bien  ,  dont ,  duquel  &  de  laquelle  il  fi 
fioit ,  &  de  même  au  pluriel  ;  mais  hors 
ces  trois  exemples  ,  fier  ne  fe  dit  point 
avec  de,  &  je  croi.  que  ç'eft  une  fa- 
çon de  parler  ancienne ,  ne  l'ayant  ja- 
pais  entendu  dire  qu'à  des  gens  fort 
yieux  ^  car  coinme  nous  avons  dit  ail-- 
leurs ,  notre  Langue  a  plufîeurs  verbes 
!  Ffij 
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anciens  qui  font  autant  en  vigueur  & 
en  ufage  qu'ils  ont  jamais  été  ;  mais  on 
s'en  fert  autrement  aujourd'hui  ,  que 
Ton  ne  faifoit  autrefois ,  leur  régime 
étant  changé.  Par  exemple ,  ces  ytt' 
besfirvir  ,  favorijer,  prifr,  régifIbienC 
le  datifs  &  ils  régiflènt  maintenant  l'ac- 
cùfatif.  Ce  ri'eft  pas  qu'il  n'y  en  ait  qui 
régiflènt  Tun  &  l'autre  ,  comme^î^r^i» 
vre;  car  on  dît  également  bien  ,  fur* 
mvre  à  fon  perc  ,  &  furmvre  fon  vert. 
Mais  pour  revenir  à  fifi^  >  pluncurs 
croient  que  fâ  vraie  conftru^on  eft 
eh  l'ablatif  avec  la  prépofition  en  ,  & 
qu'encore  que  l'on  dife  fort  bien ,  on 
ne  fait  à  qui  fe  fier ,  néanmoins  la  vraiç 
Sç  ancienne  cpnftruftion  çft  de  dire , 
on  ne  fait  en  qui  fe  fier  .Yx  cet  à  employé 
pour  en  ,  dans  beaucoup  de  phra(bs  » 
n'eft  que  depuis  quelques  années  en 
i^ge ,  à  caufe  (^ins  doute  qu'on  le 
trouve  plus  doux  que  Ven  ,  de  fonç 
qp'il  y  a  grande  apparence  qu'encorç 
qu'aujourd'hui  tous  deux  foient  fort 
bons',  néaon^ojns  dans  quelque  temps 
'pn  ibpplantçra  tôut-à-feit  Tautre ,  & 
^3n  dira  toujours  à  \  fe  jamais  en  aux 
eodrpits  0,n  1*011  ai^râ  Ip   çhçwx  4? 
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dire  (i)  celui  des  deiax  que  l^on  vou- 
dra j  car  il  y  a  des  endroits  où  en  ne 
peut  être  mis  qu'avec  grande  rudeffe , 
comme  en  cet  exemple  i  fe  fier  en  un 
hommefiforeffeux  >  âu  fieu  que  je  n'en 
voi  point  où  fe  fier  à  foit  nide.  Oeil 

Îourquoi  on  met  fi  Ibuvent  à  pour  en. 
ly  en  a  ploiieurs  exemples  qui  ne 
tombent  pa»  à  point-nommé  fous  la 
plume  ;  je  n'en  cGrai  qu'ua  en  paflant  ^ 
qui  eft  >  en  mime  temps  &  à  même  tewfs, 
Moniieur  Coëffeteau  ufe  toujours  du 
dernier ,  &  beaucoup  d'excellens  £cri- 
vains  en  font  de  même* 
N   o     r  S. 

Motifieur  Chapelain  marque  fur ,  d<Mt, 
duquel  '&  M  laquclk  il  fe-fioit^  qa'ii  tient 
cette  façon  de  parier  étrangère  ,  &  qu'i 
même  temfs ,  cf  l  le  bon ,  ou  du  moins  le 
meilleur.  Fiez-vout  de  vos  mérites ,  èff  in- 
fupportable  y&c  fe  fier  y  ne  f©  conftruit 
plus  avec  raWâtif.  Ainfi.  perfonhe  ne 
diroit  aujourd'hui  >  dont  H  vroyait  quii:fon 
Maître  fe  fioit  le- f  lus  ,  on  difoit  à  qui  o«^  en 
qui  il  croyait  que  y  &c\  Quelques-uns  font, 
fier  y  adHf ',  &  difenr  par  exemple ,  fierfes 
fecrets  ifon  ami.  C'elt mal  parler,  il  faut 
dire  confier, 

{  i)  De  dire  celui  d^  deuœpte  Convou'^ 
,  ira.  ]  Je  fkis.4^  çi^.tyU^.I^J:^  nlosilc- 

Ffuj 
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gant  que  en  ^  qui  néanmoins  eft  bien  dît , 
&  peut  (èrvir  en  beaucoup  de  rencontres, 
fur-coac  aux  Poètes ,  pour  éviter  le  choc  des 
deux  voyelles* 

DXXIV. 

A  avec  Vun  &l*autre. 

L'Article  ou  la  prépof^tîon  â au  da* 
tîf ,  car  ii  peut  être  pris  pour  ar- 
ticle &  pour  prépoiition ,  veut  être  ré- 
pétée en  ces  deux  mots  >  tun  e^  Cau- 
rre.  Par  exemple ,  il  faut  dire  >  ceU  ccn- 
Ment  à  Pim  &  à  lUutre  »  de  non  pas  j 
cela  convient  à  Pun  &  Pautr4%  comme  a 
écrit  un  cél^re  Auteur.  Et  cen'eft  pas 

,  feulement  avec  Tarticle  ou  la  prépoii- 
tion à  que  cela  fe  pratique ,  c'eft  avec 
tous  les  articles  des  cas  &  avec  toutes 
fortes  de  prépofitions  ;  car  il  faut  toû- 

\  jours  répéter  &ranicle&laprépofition, 
comme  jje  fuis  ami  de  Pun  &  de  Poutre^ 
Se  non  p2LSjefmf  ami  de  fun  &  f  autre; 
je  me  défie  de  fun  &  de  Vautre,ôcnon  pas, 

'  je  me  défie  de  Pun  &  F  autre.  De  même 
(i)  aux  autres  prépofitions,  je  P  ai  fait 

(  I  )  Df  mime  aux  frépofitiom,  ]  Le  refte 
eft  vrai ,  mais  on  die  aufli  avec  l'un  i!r  Paune* 

JLvec^  tun  (jr  avee  fatme  eft  plus  ibûteD«« 
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four  l'un  &  four  Vautre ,  avec  Fun  & 
^vec  Pautr€  ,  fans  tun  &  fans  l^ autre , 
fur  F  un  &  fur  l'autre^  &  àinfî  de  tou- 
tes les  prépofitîons  ,  quelles  qu'elles 
'  foient.  Ce  qui  confirme  bien  la  règle 
tant  de  fois  alléguée  de  la  répétition 
des  prépofitions  devant  les  mots, 
quand  ils  fie  font  ni  fynonymes  ni  ap- 
prochans»  mais  diiférens  ou  contrai* 
res  ;  car  y  a*t-il  rien  de  plus  diâerent 
que  Pun  &  Poutre  f 

NO  T   E- 

Quelaues-uns  croient  cjuc  la  répétition 
d*avec  n  eft  point  neceflaire  j  &  qu'on  ne 
parle  pas  mal  en  difant ,  je  fuis  fin  bien 
4ivec  tun  &  tautre.  Ccft  cependant  le 
plus  fur  de  dire ,  avec  tun  &  avec  tautre^ 
puifqu'il  t!A,  indifpenfable  de  répéter  a  , 
de,  pour,  6c  les  autres  prépofitions» 

tnak  on  dit  ordinairement  avec  tun  &  tau- 
sre. .  Tai  arrêté  cela  avec  tun  &  t  autre, 
yoyezflui  haut» 


F  f  iiij 
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DXXV. 
Afieoir  pour  établir. 

ASféair  pour  etabHr,  comme  quand 
on  dit  >  an  ncfauroit  affioir  aucun 
jugemem  fur  cela  t  ne  fe  conjugue  pas 
comme  ajfeair  pour  fédère  j  dfe  la  coiir 
kigaîfon  duquel  nous  avons  £ùt  une 
Remarque  ;  car  ajfeoir  pour  établir  o« 
pojer  ,  n*eft  en  ufagc  qu'en  cet  infini- 
tif feulement ,_  &  ce  feroit  fort  mal  par- 
ler que  de  dire  ,  je  riaffieds  ou  je  n'ai 
affis  aucun  jugement  là-dejfus.  Et  il  en 
eft  de  même  de  tous  les  autres  temps  & 
de  tous  tes  autres  modes ,  (ans  en  ex- 
cepter les  participes  ;  car  on  ne  dira 
pas  non  plus  ,   n^ajfnant  aucun  juge- 
ment. B  faut  fe  fervir  en^  fà  place  du 
verbe  faire  >  qui  fc  peut  employer  pan- 
tout  ,  comme  ,  je  n^ ai  fait ,  ni  ne  fais , 
ni  ne  ferai  aucun  jugement ,  ne  faifant 
aucun  jugement  ^^  Sa  ainfi  de  tous  les. 
autres» 

rro  TE. 

M.  de  Vaugelas  veut  qu' affeoir  poiif 
ùablir  ne  foit  en  ufage  qu'en  L'iofiniulL. 
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Cependant  il  a  dit  lui-même  dans  fa  tra- 
duélion  de  Quinte-Curce  y  Alexandre  ajpt 
fin  camp ,  &  fe  retrancha  au  même  endroit. 
Je  doute  qu'on  parlât  mal  en  difant  y  je 
n'ai  ajfis  aucun  jugement  là-deffus  ;  il  naj^ 
fiioit  aucun  jugement^  qu'il  neut  mûrement 
examiné  ^  y  &c^ 

DXXVI. 

Pas  cour  pajfagei 

IL  n'eft  pas  permis  de  dire p^f/  potiT 
fajfage  ,  que  pour  exprimer  quelque 
détroit  de  montagne  ou  quelque  paf- 
fàge  difficile,  comme  le^fas  de  Suzj  , 
tant  de  l'ancienne  Suze  que  de  celle 
des  Alpes  ,  &  d'une  infinité  d'autres 
détroits ,  que  l'on  appelle  fas; gagner 
le  fax  de  La  mantagne.  C'eft  ua  mot 
confacré  àcefeul  ufage  ,  où  il  eft  it 
excellent,  q^eceneicroitpasbien  ni 
proprement  parler ,  que  de  n'en  ufer 
point ,  &  de  vouloir  dire  p^j(/^^  plu£?- 
tôt  que  fAf  y  le  2 as  de  Thermo2ylcs^ 

N  O  T  E^ 

Selon  la  règk  établie  par  M.  dfe  Vau^- 
gelas  fur  fas  &  f  oint  y  8c  qai  cil  très;- 
Yiaie  9  qu'on  ne  met  ni  l'un  ni  raut£e> 
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quand  le  que ,  qui  fuit  un  verbe  accom* 
pagné  de  la  négative ,  fe  réfout  parT^wow, 
il  devoit  fupprimet  j^ai  dans  la  première 
ligne  de  cette  Remarque,  &dire  feule- 
ment >  il  n'eft permis  de  dire  pas  pour  paffaget 
que  pour  exprimtr  ,  &€.  M.  de  la  Motne 
le  Vajrer  prétend  que  1  on  dit  très-bien 
au  pelage  y  de  même  qu'^»  pas  des  Ther^ 
mopyles.  Tous  les  bons  Auteurs  préfèrent 
pas,  M.  Chapelain  remarque  qu'on  dit 
figurément  &  élégamment  ^Jranchir  U 
pas ,  pour  ife  déterminer ,  prendre  un  parti, 
auflî-bien  que ,  franchir  le  faut. 

Le  mot  de  pajfa^e  me  conduifânt  â* 
pAp^i  je  rapporterai  ici  ce  qu'a  très-bien 
décidé  le  Père  Bouhours  ,  touchant  ce 

S[ui  embaraile  beaucoup  de  gens  qui  ne 
avent  s'il  faut  dire ,  il  efi  fajfé  y  ou  il  a 
féffé.  Quand  pajfer  a  un  regmie ,  &  qu'il 
a  rapport  ou  aux  lieux  ou  aux  perfon- 
nes,  il  faut  dire  a  pajféy  non  feulement 
dans  le  propre ,  mais  ertcore  dans  le  fi- 
guré*  Il  a  paffé  par  le  Pont  neuf  ^  il  a  pajfé 
chez  un  tel  ;  le  Roi  a  paJfé  par  Compiégne; 
r Armée  a  pajfé  par  la  Picardie  ;  1^ Empire  des 
AJlyriens  a  pajfé  aux  Medes,  Quand  pajjé 
n'a  ni  regimc*ni  relat'on ,  on  dit ,  efipaffï. 
Le  Roi  eft  pajfé  y  t  Armée  efi  pajfée  ,  V Empire 
des  Romains  efi  pajfé.  On  dit  y' cette  femme 
efi  pajfée ,  pour  dire  qu'elle  n'ett  plus  ni 
belle  lii  jeune.  On  dit  encore ,  rr  mot  efi 
pajfty  &  ce  mot  a  pajfé,  mais  l'un  elt  fon 
diflferent  de  l'autre.  Cemofeftpalféfigni£e 
qu'un  mot  eft  vieux,  &  qu'il n'eit  plus 
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en  ufage,&  ce  motafajfé,  veut  dire  que 
le  mot  a  été  reçu ,  &  qu'il  a  cours  dans 
la  Langue.  Tout  cela  elt  du  Père  Bou- 
hours ,  qui  feit  encore  remarquer  qu'on 
met  indiiFeremnient  en  pluficurs  endroits 
fajfer  &C  fe  fAJfer.  Les  jours  fajfem ,  les  jours 
fi  pajfenf  infenfiblement  ;  les  maux  pajfent, 
les  maux  fipaffent  ;  une  vaine  joie  qui  fajft, 
qui  fi  faffe  en  un  moment.  On  dit  de  mê- 
me ,  le  temps  paffe  >  la  beauté  pajfe  ;  ÔC 
le  tetnpt  fi  f%^>  ^^  beauté  fi  pajfi  y  mais 
s*il  ne  s*agiflbit  pas  de  la  beauté  en  gé- 
néral ,  &  que  Ton  parlât  d'une  perfonne 
qui  commençât  à  vieillit  j  ou  qu'une 
maladie  auroit  chaneèe  »  on  ne  diroit  pas 
iil>ien  >fa  bemté  pajfe ,  il  faudroit  dire» 
fa  beauté  fi  pafe.  "Il  en  cft  ainfi  du  temps 
quand  on  en  parle  avec  rapjport  à  l'ufa- 
ge  que  nous  en  fkifons ,  il  raut  dire  rie- 
ceiflaitement  fi  p^e  >  comme  >  la  vie  de  la 
flupart  4€s  jeunet  gens  fi  pajfe  dans  des  ti-» 
fites  inutiles  ou  criminelles,^  non  pas» /« 
%/ie  de  la  plupart  des  jeunes  gens  pajfe  dans 
des'  Vijîtes  inutiles». 

On  peut  encore  obferver  une  autre 
chofe  fur  ce  même  verbe  >  c'ett  la  diffe- 
rcnce  qu'il  y  a  entre  fip^ér ,  fuivi  de 
ia.prépofition  de,  S^fifajfer ,  avec.la  pré- 
pôlîtiôh  4.  Il  /ejl  'pajfe,  d't^n  habit  cette  an- 
née  y  yeut  dire  ,  Tl  na  pqjnt  eu  d'habit  cette 
0tnéeyS)C  il  fi  pajfe  à  un  habit  tous  les  ans, 
veut  dire ,  Il  fi  contente  d'avoir  unfeul  habit 
tous  les  an{.  , 


? 
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D  X  X  V 1 1. 

Jnfulter  >  fudeur. 

CE çrcmîcr  mot  eft fort  nouveasy 
mais  excellent  pour  exprimer  ce 
u'it  fîgnifie.  Monijeur  Coëffeteau 
a  vu  naître  un  peu  devant  fa  mort 
&  il  me  fouvient  qu^il  le  trouvoit 
fi  fort  à  fon  gré,  ^u'il  étoit  tenté 
de  s'en  fervir ,  mais  il  ne  l'ofa  jamais 
feirè ,  à  caufc  de  fa  trop  grande  nou- 
veauté ,  tant  il  étoit  religieux  à  ne 
point  ufer  d'aucun  terme ,  qui  ne  fut 
en  ufage.  Il  augura  bien  néanmoins 
dé  celui-ci  >  &  prédit  c«  qui  eft  ar- 
mé »  qu'il  feroit  reçu  dans  quelque 
tems  aufli-bien  ^^injnlte ,  comme  en 
eflfèt  on  ne  fait  plus  aujourd'hur  de 
difficulté  d'ufçr  de  Tun  &  de  Tautre 
en  parlant  &  en  écrivant.  Cette  phra- 
fe  particulièrement  lui  fembloît  u  élé- 
gante 5  injitker  à  ta  mifere  d? autrui. 

Il  paffera  donc  d^ici  à  quelques 
années  pour  un  mot  de  la  vieille 
marque  9  de  nîéme  que  nous  en  avons 
plufieurs  en  notre  Langue»  qui  ne 
font  gueres  plus  anciens,  &  que  &éaa* 
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^noins  Ton  ne  diftingué  point  xnai^" 
tenant  d'avec  ks  autres.  Je  n'en  di- 
rai qu'un ,  mais  il  eft  beau ,  c'cft  pur 
deur ,  dont  on  ne  s'eft  fervi  que  de- 
puis Monfieur  des  Portes ,  qui  en  a 
uFé  le  premier ,  à  ce  que  j'ai  enten- 
du dire.  Nous  lui  en  avons  de  l'obli- 
gation, &  non  feulement  à  lui ,  maïs 
à  ceux  qui  Pont  mis  en  vogue  après 
lui;  car  ce  mot  exprime  une  chofe, 
pour  laquelle  nous  n  en  avions  point 
encore  en  notre  Langue,  qui  fût  fi 
propre  &  fi  fignificatif ,  parce  que 
honte ,  quoiqu'u  fîgnifîe  cela ,  ne  fe 
pleut  pas   dire   néanmoins  un  terme 
tout-à-fait  propre  pbUr  exprimer  ce 
que  ûgnifie  pudeur ,  à  caufe  que  honte» 
eft  un  mot  équivoque ,  qui  veut  di- 
re iSc  la  bonne  &  la  mauvaife  honte^ 
du  lieu  que  pudeur  ,   ne  fignifie  ja- 
.  mais  que  la  bonne  honte.    Or  eft-iU 
qu'encore  qu'il  foit  très  -  vrai  qu'on 
TïG  laide  pa3  de  pai^er  proprement , 
auand  on  fe  fert  de  mots  équivoques, 
n  eft-ce  què.ç'ejpE  parler  encore  plus 
Jr|pprement;/lquia^don  emploie  des 
niots ,  qui  riç  con viennent  q^'à  unç 
|?ule  chofe.     . 


N  0  T  JE.         . 

'  Kl.  de  Vaugelas  pèche  contre  la  règle 
qiii  défend  de  mettre  p^/ ou  j^oinr  devant 
aucun ,  lorfqu'il  dit  dans  cette  Remarque» 
tant  il  étùit  religieux  à  ne  foint  ufer  éC aucun 
terme,  il  faut  dire  félon  la  règle  qu'il  a 
très>bicn  établie  >  à  n  ufer  éC aucun  terme, 
hifulter  eft  un  mot  généralement  reçu. 
On  dit)  Infulter  quelqu'un,  infulter  à  quel' 
qu'un  y  Infulter  contre  quelqu'un,  J'aimerois 
pourtant  mieux  dire  ,  il  s'emporta  contre 
lui ,  que  i  il  infulta  contre  lui.  M.  Chape- 
lain qui  veut  qu'on  difc  auflî ,  infulter 
fur  quelqu'un  >  marque  que  c'elt  le  plus 
rpdc.  Infulter  en  terme  de  guerre  fignifie, 
attaquer  quelque  fofle  hautement  &  à  dé- 
crjttvtrt.  Quant  au  nom  fubftantif ,  infulte^ 
que  quelques-uns  font  mafculin  ,  je  fuis 
à\x  fentiment  de  M-  Ménage  qui  dit  qu'il 
eft  conftamment  féminin.  Une  grande  in* 
fuite ,  &c  non  pas ,  un  ^rand  infuUe»  Il  avoue 
que  nos  anciens  difoientwn  infult,ïl  étoit  a- 
lorsmafculin;&ne  fèterminoit  point  en  e$ 

DXXVIIL 

Jljted. 

CE  verbe  eft  fort  anomal  en  fa 
cDnjugaifon.  Il  ne  fe  conjugue 
c{u'âux  tcmp^  que  je  vais  marquer, 
il^edy  au  prefeht  de  Tîndicatif ,  com-. 
m?  il  fied  bien,  ilfied  mal ^  cep  habit 
Uified  bien,  ou  luifted  mal  s  ilfeioii 


' 
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àrimparfait,  comme  cela  lui feioh  bien^ 
ou  lui  fcioit  mal.  Il  n'y  a  point  de 
prétérit  parfait ,   ni   défini ,  ni  indéfi- 
ni ,  ni  de  prétérit  plus  que  parfait  9 
mais  il  a  le  futur ,  il  feiera ,  comme, 
cela  vous  feiera  bien  ;    à   Fimperatif , 
feie ,  comme  qu^il  luifeie  bien  ^qu^ il  lui 
feie  mal ,  &  non    pas  Jte  ;  &  en  l'op- 
tatif &  [uhjonQifjfiieroit s  il  n'a  point 
d'infinitif.^  Au  participe  ,  il  a  feant. 
Mais  comme  ce  verbe  il  fied^  a  deux 
ufages ,  l'un  pour  les  mœurs  ,  &  l'au- 
tre pour  les  habits ,  ou  pour  les  cho- 
fes  qui  ont   du  rapport  aux  perfon- 
nes  ,    comme  par  exemple  pour  les 
mœurs  ^  quand  on  dit ,  il  fied  mal  à 
un  -pauvre  d^être  glorieux  ,  &  pour  les 
habits ,  ou  ce  qui  concerne  la  per^ , 
fonne,  cet  habit  lui  fied  bien  ^  les  grands 
cheveux  lui  fient  mal.  11  faut  remar- 
quer qu'au  participe  yi^»^ ,  il  ne  s'em- 
ploie jamais  que^^pour  lès  mœurs ,  & 
non  pas  pour  les  habits  ;  car  on  dira  fort 
bien ,  ce  qjui  eft  feant,ou  bien-feant  à 
lun  i    ne   l'efl  pas  à  l'autre,  mais 
ç'eft  toujours  pour  les  mgeurs  ,    & 
jamais  pour  les  habits  >   ni  pour  au<- 
cune  chofe  qui  donne  bonne  ou  mau* 
y^ife  grâce  a  la  perfonne.  Et  qu'ain^ 
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fi  ne  Ibit  »  fi  je  dis ,  les  grands  cheveut 
mous  fiem  bien  y  &  à  lui  ^    ils  lui  fient 
mal,  &  qu'en  fuite  j'ajoute  dans  le 
même  fens  ,  ce  qui  efi  féant  à  Punne 
îeft  j^as  à  P autre ,  je  parlerai  ^rès-mal, 
&  ne  dirai  point  ce  que  je  veux  di- 
re ,  qui  fe  doit  dire  en  ces  termes, 
ce  quified  "bien  à  Vun^fied  mal  à  tau- 
tre.  ^iedf  emporte  les  deux  fig^ifica- 
lîons ,  Se  feant ,  n'en  a  qu'une  :  fe'ant^ 
eft  participe  feulement,    &  non  pas 
jgérondif ,  puifqu  il  ne  s'enploie  qu'a- 
vec le  verbe  auxiliaire  fubftantîi  ;  3 
^fi  feant,  étant  mal  feànt;  &    jamais 
feant  tout  feul ,  félon  Tufàge  ordinai- 
re des  gérondifs  j  car  on  ne  dira  pas 
par  exemple,  certaines  chojes feant  bien 
en  un  â^e ,  qui  ne  fient  jas  bien  en  un 
autre.    Si  l'on  pouvoit   parler  àinfi, 
fans  doute  feant ,  en  cet  exemple  fc- 
ix)it  gérondif,  mais  ce  ne  feroit  point 
parler  François  de  dire ,  ^certaines  chp* 
fes feant  bien i  pour  dire,  étant  hien- 
feantes.    Au  relie  il  cfl:  à  remarquer 
pour  la  fatîsfaftion  de  ceux  xjui   en- 
tendent les  deux  Langues  >    que  les 
Latins  ont  ûfé  du  mot  de  fédère ,  en 
cette  fignification*  Pline  en  fon  Pa- 
négyrique 
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liégyrique ,  quam  bene  humcris  tuisfe^ 
dent  imperium.  Et  Quintilien  ^'nâm 
&  xtn  fedet  melbis  to^a ,  &c.  On  he 
fe  fert  gueres  de  ce  verbe  qu'en  la 
troilîéme  perfbnne  j  mais  on  ne  laif- 
fe  pas  de  dire ,  je  lui  feois  bien ,  'vous 
lui  fiiez,  bien ,  pour  dire  ,  je  lui  étais 
vous  lui  étiez,  utile ,  ou  nécejfaire  s  mais 
ce  n'eft  que  dans  le  (lyle  bas. 

NOTE. 

M»  Ménage  a  raîfon  de  dire,  contre 
fopinion  de  M.  de  Vaugelas ,  qu  a  Tim- 
perfonncl  H  fted ,  il  faut  dire  au  pluriel 

'  du  prefent  ,  ces  habits  lui  Jiéent  hi^n ,  & 

non  pas  lui  fient  bien\zu  futur  de  Tindi- 
czt'ifycela  Volts  fiera  bien  y  à  fimperatif* 
qu'il  lui  fiée  bien  ,  &  à  Foptatif  quand  il 
lui  fieroft  mal ,  &  non  pas  ,  feïera  ,  feie  >. 
&  feïeroit.  M.  Chapelam  qui  veut  auiK 
au  futur  fi^ra.  Se  non  pas  >/<fi>r4>  pré- 
tend qu'au  pluriel  du  prefent  cet  im  per- 
fonncl ùit fieient.  II  doit  faire /^«^r  ,puif- 
'  quil  fe  forme  du  fingulier  ,  il  fieài.^n 
changeant  le  i,  en  eniy  félon  la  règle  de 
tous  les  autres  verbes ,  où  cjuand  la  troi- 
£éme  perfonne  du  fingulier  du  prefent 
finit  par  une  confonne ,.  cette  confonnc 
fe  change  en  ent ,  pour,  le  pluriel  >  fans 
.  qu'aucun  vetbcT  prenne  un  i,  devant,  il 
■  weurt»  ils  mruyenf  f  il  romft ,  ils  rompent , 

%(hT^€^/r.    '''  ,  .    Gg      ' 
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il  court  y  ils  courent  ;  il  veut  ,'  ils  veuleik  ; 
car  autrefois  on  difoic  il  veuh^  ce  qui 
çft  caufe  quc.n  çft  confervée  au  pluriel. 
Tous  ces  verbes  changent  en  ent  au  plu- 
riel 5  la  dernière  des  deux  confonnes  qu'ils 
ont  au  fingulîér-*  Il  y  en  a  d'autres  qui 
les  gardent  toutes  deux,  comme  il  per4y 
ils  perdent;  il  mord  ^  ils mordcm  yil  dejcendy 
ils  descendent  ;  il  réfond ,  ils  répondent.  Il 
prend  ,  change  le  dcnn,  ils  prennent  ;  &  il 
viVnf,  change  auilî  le  /  en  w ,  ils  viennent,  U 
peut  change  ce  même  t  en  v  confonoe» 
ils  peuvent.   Quelques-uns  ne  reçoivent 
point  ent  au  pluriel  >  il  fait ,  ils  font  ;  il  4, 
ils  ont;  il  va^  ils  vow^jmais  enfin  aucun 
de  ceux  dont  la  troifiéme  perfbnne  du 
f^luriel  fe  termine  en  ent,  ne  prend i de- 
vant. Pourquoi  i//eiIepréndroit-ilpour 
dire  Jteient  y  Se  non  p2^  Jtéent.   M.  Cha- 
pelain préteiîd  qu'if  faut  dire  à  Timpar- 
lait  Jieiois  y  Jleiez.    Perfonne  ne  dit,;e 
luifeois  bien ,  vous  luifeiez  bien ,  pour  dirCf 
je  lui  étois ,  vous  lui  étiez  ,  utile ,  &  fi  Ton 
pouvoir  recevoir  ces  phrafcs,  on  nedi- 
roit  ni  ,je  lui  Jîeioii ,  vous  lui  Jieiez  bien, 
comme  veut  M.  Chapelain ,  ni  je  luifeoky 
vous  luifeiez  bien  ;  Comme  le  marque  M.  de 
Vaugelas,il  faudroit  dire,  je  lui  feiois, 
vous^luifeiiezbien,  Laraifoneft  queTim- 
parfait  ne  fe  forme  pas  de  la  première 
perfonne  du  fingulier  du  prefent.  Si  cela 
ètoit  ,  &:  qu*à  càufe  qu'on  dit  prefent 
d*aJfeoir  ^  /e  m^ajjieds  ,  il  ^ralut  dire  y  je  mâf- 
Jieiois, on  dirôit  iuffijé vienoisi  Y imgzC' 
Mt  de  ifcnir  ^  39  m^urois  à  rimpariàit  de 
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mourir ,  parce  que  ces  verbes  Conije  viens, 
je^meursyzu  prefent.  Tous  les  imparfaits 
(c  forment  de  la  première  perfbnne  du 
pluriel  du  prefènt,  laquelle  perforine  n'cll 
pas  femblable  à  celle  du  iîngulicr  dans 
plufîeurs  verbes ,  comme  je  1  ai  dcja  die 
ailleurs.  Je  veux ^  nous  voulons;  je  meurs 9 
nous  mourons  ;  je  vai  ,  nous  allons  ;je  viens» 
nous  venons  ;  Sc  cela  à  caufe  qu'on  dit  à 
fimparfàit >  Je  voulais,  je  mourois ,  j'alloisy 
je  venais.   Il  en  elt  de  même  du  verbe 
4^eoir.  On  dit  aq  fingulier  du  prefent , 
je  m'ajjleds  ,  ^u  t'ajjiedsy  il  s'afji^dy  &  ail 
pluriel ,  nous  nous  ajfeions ,  vous  vous  afeiez, 
&  non  pas>notfx  nous  ajjiçions  ^  vous  vous 
ajfieiez,    Si   i*on  pouvoir  conjuguer  le 
verbe  imperfonnel ,  Hfied  dans  routes  les 
perfonnes  du  orçfent,  comme  on  le  con- 
jugue dans  celle  de  l'imparfait  >  félon  les 
exemples,  de  M.  de  Vaugclas ,j>/»i/eoi/ 
bien ,  vous  lui  feiez  bien ,  on  diroit ,  je  lui , 
^eds  bien  ,  tu  lui  Jieds ,  il  lui  Jied ,  &  au 
pluriel,  nous  lut  jeions  bien ,  &  non  pas, 
Jfeions  y  ni  feons,6c  par  conféquent  on  di- 
roit à  la  première  perfbnne  de  l'impar- 
fait, j>  lui  f€iois\  &c  non  pas  ,  Jieiois  ni 
ni  feois ,  puifqu  clic  fe  formeroit  de  la 
première  perfbnne  du  pluriel  du  prefent, 
nous  lui  feions,  &  à  la  féconde  du  pluriel 
du  même  imparfait ,  vous  lui  feiiez  bien, 
&  non  pas  vous  lui  f feiez  bien  y  qui  efl:  la 
féconde  perfonne  du  pluriel  du  prefent, 
de  laquelle  celle  du  pluriel  de  rimpar- 
Eût  doit  être  diflfcrcnte,  ce  qui  arrive 
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par  un  fcccm4  »  qu'on  met  après  le  prc*- 
inier  dans  tous  les  verbes  qui  en  ont  déjà 
un  aux  deux  prcmictcs   perfonncs   du 

Î)luriel  du-  prcfcnt.  Cefa  fc  connoît  dans 
es  verbes  ,  voir  ,.  envoyer  xjluftifier ,  &c 
On  dit  au  pluriel  du  prefênt,  «o»/  t/oyowx, 
vous  voyez  \  nouf  envoyons^  vour  envoyez^; 
nous  juflifionsyvous  juflifiez  ,&C  il  faut  dire 
aux  deux  prenrieresperfonnes  du  pluriel 
de  l'impariâit  )  noMx  voyions  r  vous  vcyiez:; 
nous  envoyions' ,  vous  envoyiez.  ;  nous  jujih 
fiions,  vous  juflijîiez. 

M.  de  la  Mothe  le  Vayer  fait  voir  que 
féant  fe-  dît  fof t  bien  des  habits.  Il  en 
donne  pour  exemple  ;  ce  court  manteau 
n'eft  pas  fiant  à  un  homme  de  fa  forte.  Je 
fuis  du  ïcnttment  de  ceux  qui  trouvent 
féant  bien*  placé  en-  cet  endroit; 

DXXIX. 

Croyance  ^  créance. 

CRoyanct  Se  créance,  fe  pronott-- 
cent' tous  deux  à  la  Cour  d'u- 
ne même  façoa>  à.  caufe-  que  la  diphr 
longue  oi  ou  ^  >  fe  prononce  en  f  > 
en  beaucoup-  de.  mots ,  dbnt  celui-ci 
efl:  do.  nombre..  Ce  (ont  néanmoins 
deux  chofes-  différentes  ;.  car  crtmct 
avec  t  y  comnre  quand  on. dit,,  une 
Uttre  de  créance ,  Sc^at>otr  de  U.  créan- 
ce en  (fuelqifuny  on  parmi  lès  peupteSy 
©u  ^armibs  gens  de^erxe^,  ^ts^vt: 
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te  autre  chofe  que  croyance^  avec'^» 
comme  quand  on  dît,  et  rfefl  jas ma 
croyance  y  pour  dire, /f  ne  crois pas^^ 
ou  ajoâter  croyance  à  qitelqu^uny  pour 
dire  ajohter  foi.  Ce  n^eft  pas  qu^  Tes 
Werv  confîderer ,  ils  ne  viennent  tous 
deux  d'une  même  fource,  parce  que  , 
dire  ,  o^un  homme  a  de  la  crtanctr 
farmi  les  peuples ,  qu'eft-ce  à  dire  au- 
tre chofe  y  fînon  que  ces  peuples  ajou- 
tent foi  Se  croyance  à  cet  hommes- 
là ,  &  à  tout  ce  qu'il  leur  veut  per- 
fuader  f  De  même,  que  fîgnifiè  une 
lettre  de  créance ,  fîhon  une  lettre  qui 
déclare  &  aflure ,  que  Toa  peut ,.  ou 
^jje  Ton  doit  avoir  croyance  à  cerui 
qui  la  porte- ,  ou*  à  ce  qu'il  dira  ? 
Mais  la  plufpart  croient  qu  il  ne  faut 
pas  pourtant  l'aifler  de  les  diftinguer,, 
en  écrivant  tovi]oms  créance  y  avccr^. 
aux  exemples  que  nous  avons  don-  ' 
nez  ,  Se  croyance  y  zstcoy  ^  aux  deux 
autres  exemples ,  &  en  leurs  fèmbla- 
bles»,  car  pour  l'orthographe  ils  con*- 
viennent  qu'il  y  faut  mettre  de  la 
différence  ,  quoiqu'il  n!y  en  faille 
point  mettre  dans  la  prononciations,. 
&   qu'en  l'un  &  en  1  autre  fens  y  iL 
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faille  toujours  prononcer  crtance^  pour 
prononcer  délicatement  »  &  à  la  mor 
de  de  la  Cour,  Je  croi  néanmoins 
qu'à  la  fin  on  n'écrira  plus  que  créan- 
ce y  c'efl:  déjà  l'opinion  de  plufieurs, 
à  laquelle  je  foufcris*  , 

NOTE. 

Peu  de  perfonnes  écrivent  prefenrc-. 
ment  '.croyance. .  La  dclicateflè  de  la  pro- 
nonciation a  paflS  dans  l'orthographe .  AI . 
Chapelain  dit,  qu'avoir  de  la  créance  en 
quelquunyc'ett.  y  avoir  de  là  confiance, 
&  qu'avoir  de  la  créance  parmi  les  feuplesj 
c'eft  un  fens  renverfé  ,  &  par-là  très- 
élcgant  y  pour  dire  de  quelqu  un  que  les 
peuples  le  croient  &  lui  défèrent. 

DXXX. 

Entaché* 

m 

CE  mot  cft  dans  la  bouche  pref- 
que  de  tout  le  monde  ,  qui  dit 
par  exemple,  entaché  eC un  vice  ^  pour 
dire  taché  f  ou  fouillé  d*un  vice,  mais 
îl  eft  extrêmement  bas  y  8c  jamais 
Mohfieur  CoëfFcteau  >  ni  qui  que  ce 
foit  qui  aime  la  pureté  du  langage , 
rCèn  a  ufé.   Il  eu  vrai  qu'un  de  nos 
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plus  excellens  Poètes  modernes  s'en 
eft  fervi ,  s'étant  laiiTé  aller  au  torrent 
du  peuple  qui  parle  ainfi ,  ou  bien 
'  ayant  eu  beibin  d*unc  fyllabe  pour 
faire  (on  vers  , .  mais  àuflî  on  l'en  a 
repris ,  comme  d'un  mot  indigne  d'a- 
voir, placé  en  cette  belle  pièce  ,  où 
îl  l'emploie.  Entaché ,  fe  dit  en  An* 
jou,  des  fruits. 

NOTE. 

M.  de  la  Mothe  le  Vayer  trouve  en- 
taché un  mot  très-fignificatif  &  digne 
d'être  confervé.  M.  Chapelain  dit  qu'il 
cfl  bon ,  &c  qu  en  France  on  fe  fert  de 
celui  d*enûché ,  qui  cft  fort  bas-  L'au- 
tre ne  me  paroît .  pas  plus  relevé  ,  &  s'il 
fe  dit  encore  quelquefois  dans  le  difcours 
iàmilier ,  on  ne  de vroit  pas  récrire. 

DXXX. 

Inonder. 

MOnfîeur  Coëffeteau ,  &  quelr 
ques  autres  de  fon  tems ,  fe  fer- 
vent de  ce  verbe  d'une  façon  qui 
n'eft  pas  commune  ;  &  c'eft ,  comme 
je  croî,  à  l'imitation  d'Amyot.  Ils 
^ea  fervent  ayec  la  prépofition  jir. 
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&  ncutraîement  ;  comme  par  exeiïipfey 
MoniîeurCoeffetcau  dit  en  la  vie  d'Aû- 
gufte  ,  U  Po  qui  avoit  inondé  fur  Us 
ferrer  voifines ,  &  je  n'ai  pas  remar- 
qué qu^l  eA  ufe  Jamais  autrement. 
Néanmoins  Tufage  ordinaire  d*aujour- 
d'hui  eft  de  faire  inonder  ^  aôif  ^.  Sc 
de  s*en  fervîr  ians  prépofidon  ^  eom- 
me  de  dire»  le  Po  qui  avoit  inondé  les 
terres  voifines.  Peut  être  eft- il  de  ce 
Terbc ,  comme  de  frapper ,  &  de  quel- 
ques autres;  qui  s'emploient  aftive- 
ment  ,  &  neutralement  avec  la  fré- 
pofition  fur  s  car  on  dit  par  exemple, 
frapper  la  cuijfe  ^  &  frapper  fur  lacuif 
fe  y  Se  ce  dernier  eft  beaucoup  plus 
élégant  &  plus  Franc  ois  que  l'autre* 

J57   O     T  JE. 

M.  Chapelain  blâme  avec  raifon  incn* 
ier  fur ,  &  dit  que  le  Vrai  mot  étoit  qup 
i'étoit  répandu  fur  >  &c.  Inonder  eft  préfen- 
tcmem  toujours  adlif.  M.  de  la  M«thc' 
le  Vayer  trouve  frapper^  fur  la  cUiffe  >beau- 
coup  plus  élégant  &  plos  François  que 
frapper  la  CUiffe ,  par  une  raifon  qui  mot  de 
la  diâèrence  dans  le  fcns  de  ces  deux 
phcafes.  11  dit  qutfrapperU  cuiffe^  eeft 
donner  un  coup  pour  taire  mal  j,  &  que 
frappe^  fur  la  cuiffeçiï  un  terme'  d'âîiiOi*' 

wtirsw  '  ^  ; î>xxxï; 
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DXXXL 

faillir. 
Aillir  y  pour  rejaillir ,  n*efl:  pas  fott 


j 


bon ,  quoique  l'un  de  nos^lus  ha- 
ineux Auteurs  en  ait  ufé  >  difant ,  il 
a,  fait  jaiilir  de  l'ordure  fur  'vous ,  au 
lieu  de  dire,  il  a  fait  rejaillir  de  tor^- 
dure.    Peut-être  que  c'eft  un  défaut 
du  pai's  ,  où  r&n  iè  fert  de  pkifieurs 
verbes  amples  au  lieu  des  compofez  9 
dont  on   ufe  par  tout  ailleurs  :  j'en 
ai  fait  une  remarque  ,   où  taffer^  Se 
Jieger ,  font  ttrarquez  pour  dire ,  emaf'- 
fer  j  ôc-affu^er.  Il  y  a  des  verbes  fim- 

{)1es ,  qui  ne  font  gueres  en  uiàge ,  Sc 
'on  fe  fert  des  compofez  en  leur  pla- 
ce ,  qui  nt  laifFent  pas  de  retenir  la 
iîgnifîcation  '  du  iimple  ,  &  non  pas 
du  compofé  s  <:omme  par  exemple , 
refroidir  efl  beaucoup  mieux  dit  que 
froidir^  dont  je  doute  même  s'il  efl 
bon ,  ^poique  pluficurs  le  difent ,  & 
ce  re  ,  bien  qu'il  dénote  une  répeu- 
tion  y  ou  réitération  y  ne  lui  donne 

f>oint  une  autre  fignification  que  <:el- 
e   dju  iîmple«  IVça  ^fi  ^e  même  dg 


>  réjaillir  ;  îl  y  en  a  quelques  autres 

de  cette  nature  y  qui  ne  k  préfentent 
pas  maintenant  à   ma  mémoire* 

ï9  o  r  E. 

M.  Ménage  met  de  ladiflferencc  entre 
jMllir  &  reiailiir.  U  dit  que  jailUr  mar- 
qjue  une  aâion  fîmple ,  abfolue  &  direâe» 
Se  que  rejaillir  fîgnifie  le  redoublement 
de  cette  aélion.  Comme  on  dit  det  eaux 
jgilUjfanns  ,  &  non  pas  rsjailUJfames  ,  il 
préferc  jailbràrejailUr,  en  matière  d'eaux 
oui  s'ékvent  dans  les  airs>  ce  qui  lui  a  ' 
èitdire: 

Ef  faire  en  cem  façons  y  ou. couler  damier 

f laines  i 
Ou  jaillir  dans  les  airs  U  criftal  des  Fon- 

saints, . 

parce  qu'il  ne  s'agiffoit  en  cet  «idroit 
que  d'exprimer  une  fiipple  action ,  & 
noa!  pas  une  aftion  redoublée ,  ou  rejail- 
lir n'jiuroit  rien  valu.  U' ajoute  qu'on 
4it  verdir  &  reverdir ,  jaunir  &  rejaunir  , 
2ç  que  les  compofcz  lui  fcmblent-  meil- 
leurs que  les  firaplcs.  On  dit,  emporter 
ècrfmforter  lefrix ,  mais  beaucoup  naieux 
rtmfortjsr.  Le  iPere  ffouliours' remarque . 
fbtt'bien  qtfoh  dit  remporter  laviâhire. 
Se  noa  pas»  iiwprj^  la  vHtéire^  i8e  qu'au 
c^jqttaire  il  i^uj:  dim 9  wffirt$r  h  knfiM g- 
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^&  non  pas  >  remporter    le  tutin*  Froidir  , 
:j)our  r^midir ,  ne  fe  dit  point. 

'  M^  Chapelain  a  marqué  fur  le  vcAc 
jailUr  que  pluficurs,  fc-des  bons  Auteurs» 
croient  qu'il  faut  écrire  rijaUr-,  jalir^ 
ides  eauêe  jaUjfanm  ,  Se  que  jaillir  eft  le 
^même  abus  que  métail  pour  nféfal.  Il  me 
îfcmble  que  Tufage  a  décidé  pour/4i/&i^ 

DXXXII. 

De  rufage  (^de  la  fituation  iecei 
mots^  M6n(èîgncur,Monfieur, 
Madame ,  Maderaoîfelle  3 

autres  femhlahles  dans  une 
tre  ou  dans  un  difcours. 

CEs  mots  ijue  l'oti  doit  înfercr 
dans  les  lettres  que  Ton  écrit , 
x>a  dans  les  difcours  que  l'on  fait 
aux  perfonnes  de  condition  ,  ou  tle 
Tcfoeâ: ,  ne  fc  peuvent  pas  mettre 
indifferemment  en  xous  lieux.  D'or* 
^naire  oa  les  place  fort  mal  Voici 
quelques  règles  pour  ne  tomber  pas 
^BW  ce  défaut.  Premièrement ,  il  ne 
iiXkX'  jiamais  dans  la  première  période 
4'une  lettre  ou  d'un  difcours ,  quel-, 
longue  ^'eUe  £oit>  r^éter  le 

Hhij 
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fitot  par  lequel  on  â  commencé  j  c^cft 
à-dire,  que  fî  vous  avez,  par  exem- 
commencé  ainfî  ,  Monfeignewr  >  ou  par 
quelqu^un  4es  autres ,  &,  que  la  pre* 
mîere  période  foit  fort  longue  ,  il  ne 
faut  point  répéter  Afonfei^neur  ,  ou 
Monjieur ,  ou  aucun  des  autres  ,  que 
la  période   ne  fbit  achevée  ,    parce  ^^ 

3u*une  période  n'en  peut  fouflSîr 
eux  )  &,  ce  feroit  importuner ,  èç 
non  pas  refpefter  la  perlonne  que  Ton 
prétend  honorer  ^d'uf^r  de  cette  répéti- 
tion fi  proche  Tune  de  Pautre ,  avant 
que  le  fens  foit  complet. 

La  féconde  eft  Règle,  qu'après 
n>ous  j  quand  ce  pronom  perfonnel  fi- 
nit le  memjbre  de  la  période  >..  il  faut 
mettre,  Monfeigneur\  ou  Fun  de  ces 
autres  mots  ;  p^  exemple,  fi  je  dis, 
il  ff  appartient  qu*à  vous  ^  Monfeigneur^ 
ou  Tun  des  autres,  je  dirai  beaucoup 
mieux  ,  que  fi  je  difois  feulement , 
il  n^appartient  qt/à  vous  de  fcàfe  ,  &c^ 
car  aihfî  je  panerai  à  cette  perfonne- 
là,  que  je  dois  &  que  je  veux  ho- 
norer ,  avec  beaucoup  plus  de  ret 
pefb ,  que  -fi  je  difôis  finiplement  vmst 

f^  de  foi  d$  un  Ferme  coomj^  f 
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tous,  &  par  confequent  peu  refpec- 
.tucux.  C'eft  pourquoi ,  il  n'y  a  point 
.d'endroit  dans  la  lettre ,  où  cette  ré- 
.pétition  puifle  avoir  meilleure  grace^ 
.qu'après  ce  pronom,  parce  qu'elle  y 
eft  néceflaire.  Il  faut  donc  tâcher  de 
l'y  mettre  toujours.  Que  s'il  fe  ren- 
contre qu'on  1  ait  mife  ailleurs  en  un 
ileu  fort  proche  ,  il  la  faut  ôter  de 
là  pour  la  placer  après  "vous  ;  ce  qui 
ie  pratique  en  deux  façons  9  ou  en 
le  répétant  immédiatement  après  vous, 
comme  en  l'exemple  que  nous  avons 
donné ,  il  n^ appartient  qt^à  vous ,  Aiori" 
feigneur,  ou  en  le  répétant  médiate- 
ment ,  comme,  pour  vous  dire ,  Mon^ 
feigneur  y  ou  pour  vous  ajjurer,  Aîon^ 
fcigncur.  Mais  en  cette  dernière  fa- 
j^on  il  n'efl  pas  du  tout  fi  néceiTaire 
qu'en  l'autre  ,  quoiqu'il  ait  toujours 
Jbonne  grâce ,  &  qu'il  foît  bon  de  l'y 
mettre  autant  qu'il  fe  peut. 

Il  efl  bien  placé  aufS  après  les  par^ 
licules  j  ou  les  ternies  de  liaifon  ,  qui 
commencent  les  périodes  ,  comme  a- 
près  car  ^  mais^  au  refle  y  après  tout^ 
enfin ,  certes ,  certainement ,  c'^efi  pour* 
quoi,  &  autres  fbmblables. 

Hhiij 
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Ott  n^a  gueres  aGCoûtumé  de  fe 
mettre  au  commencement  de  la  pé- 
fîode.  Il  femble  que  cette  place  ne: 
lui  appartient  qu'à  L'entrée  de  la  letf^ 
tre,  ou  da  difcours^  &  qu'après  ce^ 
la  on  le  met  toujours  en  fuite  de 
quelques  autres  mots ,  qui  ont  com^ 
mencé  la  période^  Mais  pourtant  je: 
ne  le  voudcois  pas.  condamner ,  û  ce 
n'eft  dans  une  lettre  fort  courte ,  où 
véritablement  ilferoit  très-mal  placé;; 
car  dans  une  longue  épxtre  >  ou  dans^ 
mn  long  difcours  >  it  efi  certain  qu'otv 
peut  encore  en  quelque  endroit  lui; 
£dre  commencer  une  période  avec 
beaucoup  de  grâce  9  &  d'emphafe.  It 
cft  vrai  que  je  ne  voudroîsi  pas  qua 
ce  fôt  plus  de  deux  fois  en  tout ,  & 
encore  en  y  comprenant  celle  qui 
efl  à  la  tête  de  la  pièce. 

Il  faut  prendte  garde  à  ne  le  met- 
tre point  après  un  verbe  aâif,  à  cau(e: 
de  Féquivoque  tidicule  qu'îLpeut  fai« 
te  y  6c  avec  le  verbe ,  Se  avec  le  non* 
qui  en  eft  fégi ,  comme ,  je  ne  veux  pas 
acheter  y  Madame  ,  fi  peu  de  chofe  à  fi 
haut  prix  ;  car  qui  ne  voit  le  mauvais, 
effet  que  cela  produit  &  devant  & 
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après  9  en  difànt ,  acheter ,  Madame  , 
Se  Madame ,  fi  peu  de  chefe  ?  Et  qtiandl 
le  nom  quieft  régi  parle  verbe  ne  fait 
poîm  d'équivoque  ,  comme  iî  je  Jis  ^ 
)e  ne  vei$x  pas  acheter  ,  Madame  , .  un 
9uvra^e ,  il  ne  laiflè  pas  de  faire  que  le 
mot  mMadame  nefoitmalplacé^parce 
que  deux  fubflantiâ  de  fuite  après  un 
verbe  qui  en  régit  un ,  ne  s'accommo- 
dent point  bien ,  &  ne  fauroient  avoir 
que  mauvaife  grâce,  Çgmme  j'écrivois 
ceci  >  on  m'a  donné  un  livre  ,  où  en 
l'ouvrant  j'ai  vu  ,  je  ne  fattrois  jamais 
eublier  ,  Monfeigneur  ,  cet  heureux  fé-^ 
jour  y  cda  m'a  choqué  ;  mais  aûfii  n'eft** 
il  pas  vrai  que  ce  n'eft  pas  écrire  net- 
tement j  que  démettre Monfei^neur  en 
cet  endroit-là  f  je  ne  faureis  ,  Monfei-' 
gneur ,  jamais  euhlier  cet  heureux fé jour  » 
ou  ,  jamais  je  ne  faureis  y  Menféigneur  , 
miblier,  ou  enfin  f  je  ne  faureis  jamais  , 
Monfeifneur  eukliery  &c. 

C'eft  donc  une  des  principales  ma- 
ximes  9  ou  peut-être  la  feule  en  ce  fu- 
jet  y  de  ne  mettà*ejamais  Monfkur  ni 
Madame  »  ni  leurs  (emblablesen  aucun 
endroit ,  oîr  ce  qui  va  devant  &  ce 
qui  va  après  puii&nt  faire  équivoque  ;. 

H  b  liij. 
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car  encore  cjue  ces  équivoques  pour 
rordinaire  foieni  dé^ailonnables  ^  &  ne 
fe  puiiTent  pas  dii^  équivoques  »  fans 
faire  violence  à  la  phrafe  d'une  façoir 
grofliere  &  impeiûnence  ,  conHne  efL 
celle  qui  efl  fi  triviale  Se  fi  importune» 
mais  que  l'exemple  m'oblige  d'allé- 
guer 9  voulezrvousdu 'Vêau  9  Mtmjîetîrï 
cependant  il  ne  faut  pas  lakfer  de  les 
éviter ,  &c  avec  d'autant  plus- de  foin» 
t}u'il  y  a  plus  de  perfonnes  dé^aifonoa*- 
blés  &  impertinentes»  quil  n^y  en  a^ 
de  l'autre  forte*  Il  ne  faut  point  non 
plus  mettre  ces  mov&  y  Mon fiewrtihMa" 
dame  »  ni  leurs-  fçmblables ,  entre  le- 
fubllantif  &  l'adfeaif ,  fi  l'adjeftif  fe 
rencontre  de  même  genre  que  Mon- 
ficur  ou  ACadame  ;  par  exemple  ,.c'^ 
unadverfairc ,  Monfieur ,  trts^infolent  ^ 
&  l'on  a  beau  mettre  une  virgule ,  conv- 
ine  illafautniettreaprèsiWa«/î>«r,on» 
ne  fe  paye  pas  de  cela ,  &  on  ne  laîffa 
pas  d'en  rire^  De  même  au  féminin  » 
c^efl  une  procédure,  y  Aladame  .,  défa^ 
prouvée  de  tout  le  monde^ 

B  efl:  bien  placé  devant  le  q^u ,  com-^ 
me  >  jV  ne  croipas ,  Madame ,  c^ue ,  &c^ 
^ejjt  certain,  i. Madame ,  fuc^  &c^  &. 
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devant  de j  comme,  c^eflun  effètyAïa^ 
dame  ,  de  votre  boftté ,  Se  après  oui  & 
non,  comme  >  oui  Madame  ,  non  Ma'' 
dame  ,  itnefe  voit  rien ,  &c.. 

Il  femble  qu'il  eft  inutile  d'avertie 
qu'il  ne  le  faut  point  mettre  à  k  fin  de 
la  période  ;  car  cela  eft  trop  vifible. 
Néanmoins  il  fe  pourroit  faire  qu'il  y 
trouverait  fa  place ,  &  de  bonne  grâce; 
car  pourquoi  n'écriroic-on  point  en  fi- 
nîflant  une  période ,  ne  k  crqyez,point  ^ 
Madame  j.  ne  le  croyez,  point- ^  Monki^ 
gneur  ?  Mais  il  n'en  faut  pas  ufer  (ou* 
vent* 

On  ne  doit  jamais  aulE  mettre  nî- 
Sire  ,  ni  Monfeigneur  ,  ni  Madame  ^ 
après  votre  Majejèé^  ou  votre  Eminence^ 
eu  votre  Alujfe ,  comme  y  votre  Ma-- 
jejié ,  Sire ,  nefouffrira  pas  >  &c.  votre-' 
Maje/Hy  Madame  ;  votre  Eminerrce  y 
Monje^nenr  j  votre  Attejfe  y  Monfei-- 
gneur  ;  mais  on  les  peut  mettre  devant  ^ 
comme»  Sire  ,  votre Majefté no foujfri^ 
va  pas  s  Madame  ,  votre  Mayefié  eft  fi 
(âge  y  &  ainfî  des  autres. 

Il  eft  à  propos  d'ajouter  ici  qu'il  y 
a  force  gens  en  écrivant  j  aufiî-bicm 
qu'en  parlant ,  qpi  répètent  trop  foa-^ 


vent  Monjkur ,  jufqu'à  s'en  rendre  lirr- 
fupportables.  En  toutes  chofes  Texcès 
cft  vicieux.  Ils  veulent  honorer  ,  &  ils 
importunent,  lleft  bien  aifé  4e  fc  cor- 
riger de  cette  feute  en  écrivant ,.  mai» 
tres-dîfEcile  ^n  parlant ,  fîune  fois  ox% 
a  contracté  cette  mauvaife  habitude  , 
comme  ont  fait  plufieurs  que  je  coi^ 
nois  ^  où  il  n'y  a  plus  de  remède. 

N  a  r  E- 

Il  me  fèmWe  qu'après  qu'on  a  mis  ^ 
Monfeigneur  ^  o\i  Monfieur  ,  au  commen- 
cement d*unc  lettre ,  ou  d'un  difcours  > 
en  ne  pem  plus  commencer  par-lâ  au- 
cune  période  de  la  même  lettre.  Il  6tuc 
toujours  que  quelques  mots  lé  prccédenc 
aux  autres  endroits ,  comme  fi  croi,,  Mçiu- 
fiignmr\ne  croyezpas  ,  Monfeigneur.  Je  ne 
le  croi  pas  \Âén  placé  après  de  f  jedirois,. 
€'eft ,  Madame  ,  un  effet  de  votre  bontés  Sc 
non  pas  ,  ceft  un  effet  >  Madame ,  de  votrùi 
Santé.  Cet  arrangement  blefle  l'oreille. 
M.  de  la  Mothe  le  Vayer  ne  ttouve* 
rien  à  reprendre  en  cette  façon  d'écrire,, 
fe  ne  faurais  oublier  ^  Monfeigneur  ,.  ïïheu^ 
reux^féfour.  Il  eft  certain  qu'il  eft  beau- 
coup mieux  de  ne  pas  fépar^r  le  verbe 
de  l accufatif  qu'il  régit,  de  dire  ,  fi  ne 
fnurois,  Monfeigneur  y  oublier'  ^heureux  fé^ 

jour.  Il  ne  tombe  pas  d'accord  qu'on  ne- 
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doive  jamais  mettreniSfrf  «  ni  Madame^ 
après  Votre  Majefié ,  ni  Aionfiégneurf^pièi 
Votre  Eminence.  Je  croi  ,  comme  lui  ,. 
qu'on  peut  fi>rt  bien  dire  dans  la  fuite 
d'un  difoburs  ,  Votre  MajeJléySirc\  Votmc 
Alteffe  y  CMonfeigneur. 

DXXXIIL 

Si  en  écrivant  on  peut  mêler  voxi^^ 
avet  votre  Majefté ,  ou  votre 
Eminence  3  ou  votre  Alteflè  > 

(^  autres  femh labiés. 

SI  vous  écrivez-  une  lettre  qui  ne 
foit  pas  fof c  longue ,  il  feut  toû* 
{Ours  mettre  votrt  Majefii ,  Se  jamais. 
wus.  Je  ùi  \Àexi  les  inconvëniens  qu'il 
y  a  de  s^aflujettir  à  ceta ,  &  de  parler 
toujours  en  la  troifiéme  perfbnne ,  fôit 
en  aifanc  ,  votre  Majfjlé ,  foit  en  diiànt 
elle  i  mais  en  une  lettre  courte  il  fc 
faut  un  peu^  contraindre ,  <Sc  il  n'y  a^ 
foint  d'apparence  de  s'émanciper  dan» 
un  fî  petit  efpacev  Elle  doit  êtsé  répété 
beaucoup  plus  fbuvent  que  votre  Ma^ 
j€fié\  quoique  ce  dernier  le  doive  être- 
feuvent ,  mais  avec  une  certaine  me- 
iure  judideufè  ,  qui  empêche  qu'on» 
ne  fe  rende  importua  ea  voulant  ixxc: 
leipcâueux. 
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Que  fi  c'eftunc  longue  lettre  ou  ûtf 
difcours  de  longue  haleine ,  il  n'y  aura 

I)oint  de  danger  de  mêler  Tun  avec: 
'autre  ,  &  de  dire  tantôt  vous  Se  tan- 
tôt votre  Afajejfé ,  mais  plus  fouvent 
votre  Aiajefié.  Les  plus  fcrupuleux 
avoueront  qu'il  y  a  même  des  endroits^ 
oà  il  faut  néceflaireracnt  dire  vouf^ 
comme  9  vomhes^  Madamo^  y  la  plur 
grande  Reine  du  monde.  Il  eft  cectaiiv 
qu'il  faut  néceflairement  dire  ainfi ,  & 
non  pas ,  vrotre  Majefié ,  Madame ,  e^ 
la  ylus  grande  Reine  du  monde ,  qui  fè- 
roit  une  etpreflîon^  impertinente ,  tel- 
lement qu'eit  cet  exemple  on  pourroit 
mettre  vou$  dans  une  lettre  de  douze 
lignes  ,  &  en  quelques  autres  cas  fem«- 
blables  qui  fe  pourroient  pf éfcntcr. 

Quant  aux  autres  titres- de  gran- 
deur, moindre  que  la  Royale ,  on  ne 
doit  faire  aucune  difficulté  de  mêlef 
l'un  avec  l'autre,  notre  Langue s'étani 
réfervé  cette  liberté  ,  qtCe  l'Italienne 
ni  l'Efpagnole  n'ont  pas ,  à  caufe  que 
voHs  en  ces  deux  Langues  eft  un  tenne 
incompatible  avec  la  civilité  ,  fur-tout 
vos  en  Efpagnol ,  ce  qui  n'eft  pas  en 
lanôtre*  Les  Latins  font  bien  encore 
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jmoins  cérémonieux  ,  qui  difbnt  tou- 
jours tu  à  qui  que  ce  foit  ^  &  il  me  fem- 
ible  que  nous  avons  pris  un  milieu  Se 
jun  tempérament  bien  raifbnnable  entre 
cçs  deux  extrémîtez  ,  en  donnant  par 
honneur  le  nombre  pluriel  à  une  feule 
periibnne  quand  nous  lui  difons  vous  p 
&  ,en  évitant  dans  le  commerce  conti- 
nuel de  la  vie ,  la  fréquente  &  impor- 
:tune  répétition  des  termes  dont  les 
Italiens  &  les  Espagnols  fe  fervent  en 

f^jîlace. 

NOTE. 

B.  eft  hors  de  doute  que  quand  il  s'agît 
.àc  donner  aux  Rois  un  titre  qui  les  dif- 
tingue  particulierei;nënj:  ,  on  doit  tou- 
jours fe  fervir  (Je  vous  ,  &  qu'il  faut  dire, 
^ous  êtes  y  Sire ,  non  feulement  le  fins  grani 
dtt  Rois  ,  mais  le  plus  grand  de  tous  les  hom- 
fîtes.  On  dira  bien>  votre  Majefté  eft  infi^ 
n^nient  é4airie,mz\%  on  ne  peut  dire  « 
^jLDtre  Majefté  eft  le  plt^s  écUùri  9  ni  la  flu/^ 
/flairée  de  tous  les  Rois» 


F 
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DXXXIV- 

S^  il  faut  dire  aice  ou  halte. 

Aire  ahu  On  demande  s^3  faut 
dire  alte  ou  haltt  avec  une  h^  Pour 
i-éfoudre  la  quefHon  9  U  y  en  a  qui 
croient  qu'il  faut  avoir  recours  à  l'éty- 
mologie  du  mot ,  tellement  que  ceux 
qui  le  dérivent  de  T  Allemand  halten , 
^i  veut  dire  arrêter ,  ibûtîennent  qu'il 
faut  dire  halte  avec  une  b  afpirée  ^  qui 
marque  fon  origine  ,  parce  que  faire 
imite,  comme  chacun  fait ,  ne  fîgnifie 
vautre  chofe  en  termes  de  guerre ,  que 
,s^ arrêter  dans  la  marche»  Les  autres  au 
contraire  le  font  venir  du  Latin  idtus  ^ 
c'eft-à-dire  haut^  parce  que  quand  on 
fait  alte ,  on  tient  les  picques  hautes, 
d'où  ^ft  venu  le  proverbe ,  haut  le  bnr, 
&  par  cette  raifon  croient  qu'iïfaut  dire 
alte  (ans  afpiration.  Mais  ceux  qui  veu- 
lent qu^onrdpire^rq>liquent  que  quand 
ainfi  feroit  qu'il  viendroit  ê^akus^  dont 
ils  ne  demeurent  pas  d'accord ,  il  ne 
s'enfuivroit  pas  pourtant  qu'il  &llût 
^rire  ni  prononcer  alte  fans  h  y  puif- 
<^u'Àa«  certain  que  haut  vient  SaUuft 
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on  n'a  pas  laiflë  d'y  mettre  tine  h  qm 
•s'aipire ,  cequî  eA  comme  un  préjugé , 
«que  fî  alte  venost  d^altus  ,  il  faudrok 
pareillement  &  à  l'exemple  de  l'autre  , 
y  mettre  aufli  une  h  afpirante ,  de  fbnc 
•qu'ib  rétorquent  ainfi  Fargument  con- 
tre leurs  adverfaires* 

La  plus  faine  ôc  la  plus  commune 
opinion  eft  qu'il  faut  dire  &  écnre  altc 
fans  i  i  Ôc  fans  avoir  aucun  égard  à  tou- 
tes les  étymologies  qu'on  pourroit 
rapporter  au  contraire  ;  car  nous  ne 
voudrions  pas  non  plus  en  cette  occa- 
fîon  nous  fervir  de  celles  qui  nous  fe* 
Toient  favorables ,  n'y  ayant  pas  lieu 
de  recourir  aux  étymologies  ,  lorfbuc 
l'ufage  ell  déclaré  comme  ici.  Or  eii-il 

3ue  je  pofe  en  f£Ût  après  le  témoignage 
'une  quantité  de  perfonnes  irrépro- 
chables 9  auquel  je  joînsencore  ma  pro- 
pre obfervation  ,  que  dans  tous  les 
Livres  &  dans  toutes  les  Relations  qui 
fe  font  fautes  en  ces  dernières  guerres  , 
on  n'a.point  vû^/^imprimé  ni  écrit  avec 
une  hs  Se  cen'çft  que  depuis  ce  temps-là 
cju'oTÎatdmmencéà  écrire  ce  mot,aont 
Mcmfîeur  Coëffeteau  n'a  jamais  ofé  fe 
ibfvîr>  n'étant  pas  encore  en  u%e  dans 


k  beau  ftylc  >  quoique  eefôt  un  terme 
bien  néceilaîre.  Mais  ce  qui  achevé  de 
décider Jaqueftioa.,  c'eft  que  ces  mê- 
mes témoins  &  une  infinké  d'autres  af* 
furent  auili-bien  que  moi ,  qu'ils  ne 
Poni  jamais  ouï  afpiror ,  qu^ils  ont  tou- 
jours entendu  projaoncer  f^re  altcj 
îComme  fiFon  écrivoit/^«V'  alte^&i  man- 
geant IV  de  faire  par  une  apoftrophe , 
<e  qui  ne  fe  fait  jamais  devant  Vh  adirée 

iQu  confonue. 

N  o  T  E. 

r  M,  Chapelain  dit  que  la  vraie  raifbn 
/qui  nous  c^igeàdire  ^^f>e{l  que  nous 
le  tenons  des  ttaliens,qui  jdifentj5ir4//o, 
pour  fîgnifier  la  même  chofe  j  &  que 
nous  le  prononçons  comme  eux  fans  au- 
tre égard,  en  lui  donnant  la  terminaîfoa 
Françoife  pour  toute  différence. 

.  -  » 

Dxkxv. 

*  • 

5  V/  faut  dire  hampe  ou  liante.' 

ON  demande  encqre/il  faut  dire 
la  hampe  ou  la  Hdntê  iune  halk' 
karde.  On  dit  V^n  &  l'autre  i  mais 
harnve  eft  incomparablement  meîllear 

4c  j^kis  uiîté.  liett  teil^menten  ufàge  » 
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que  quelques-uns  de  la  Compagnie  oii 
ce  doute  a  été  propofé  ,  s'étonnoient 
qu'on  le  demandât  ;  mais  on  a  fait  une 
réponfe  qui  peut  fervir  en  tous  les 
doutes  de  cette  nature.  Ceft  que  Ton 
demeure  bien  d'accord  que  là  où  l'ufa- 
gc  eft  certain  &  déclaré ,  il  n'y  a  point 
de  queftion  à  faire ,  ni  à  héfîter ,  il  le 
faut  fuivre  :  mais  toutçs  les  fois  que 
Ton  doute  d'un  mot ,  c'efl:  un  figne  in- 
faillible que  Ton  doute  de  l'ufage.  Il 
eft  donc  vrai ,  puifque  l'on  demande 
lequel  eft  le  meilleur  de  hampe  ou  de 
hante  y  que  l'ufàge  en  eft  douteux  ;  àc 
ce  doute  5  comme  plufîeursautresf,  qui 
fe  voient  dans  ces  Remarques ,  ne  pro- 
cède d'autre  chofe  que  de  ce  que  l'o- 
reille ne  difceme  pas  aifément  fî  l'on 
prononce  hampe  00  hante.  J'ai  été 
tout  de  nouveau  confirmé  dans  ce  fen- 
ttment  en  une  célèbre  Compagtiie»  où 
l'on  a  propofé  cette  queftion  ,  parce 
qu'encore  que  chacun  ,  lorfqu^il  opi- 
noit ,  prononçât  bien  diftinâement  & 
bien  hautement  ^  ou  hampe  ou  hante  > 
&  quetous  les  autres  fuifent  bien  atten- 
tifs à  recueillir  lequel  des  deux  il  di- 
foit ,  néanmoins  il  le  luifalloit  faire  ré- 
Aj,  Terne  IIL  1  i 
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péter  deux  fois  ,  &  quelquefois  tPo» 
pour  le  bien  entendre  ;  de  forte  qu'oft 
fut  contraint  d'opiner  en-  ces  termes  r 
hampe  avec  un  ç  e/tle  meilleur  ^  on  dit 
auffi  hante  avec  un  t.  Si  donc  iLefl:  vrai 
qu^il  n^eft  pas  aifé  à  roceille  de  cfiûin- 
guer  hampe  die  hante  ,  fans  qu'on  y 
ajoute  ces  paroles  9  avec  un  p  ou  avec 
untyïX  ne  faut  pas  s^ëtonrier  fî  L'ufâge: 
en  eft  douteux ,  vu  même  que  ce  n'cll 
pas  un  mot  dont  Tulàge  (bit  fort  fré* 

Suent ,  cpe  parmi  les  gens  de  guerre 
ans  rinranterie.  Outre  que  dans  les- 
£vres  qui  traitent  de  l?art  militaire  ,  on» 
le  voit  écrit  tantôt  d'une  façon  &  tan- 
tôt de  l'autre  ;  mais  les  Auteurs  qui 
«nt  plus  hanté  la  Cour ,  écmvent  hampe: 
&  noapa  s^hant^^ 

in  a  r  E^ 

M.  M'cna^  a-  décidé  qu*il  faut  pre^ 
fentemenc  cïire  toujours  hampe  >.  &  qœ. 
hante  ,,qui  écoit  encore  bon  du  temps  de 
M,  de  Vaugelafr  eft  devenu  touc-à-feir 
barbare.  Il  fait  venir  ce  mot  ^amite,. 
ablatif  <ïamex  ,  amitii  ,  qui  fignifîe  un 
long  bâton X une  perche, un  fuit.  Il  dit 
qu'on  a  fait  premièrement  ant€  par  fyn- 
cope ,  en  changeant  w  en  n  >  commeyê»» 
&  fmder ,  do^Jimkai  fe^iMriwn  5:,qu!enr 
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fbite  on  a  dit  hante,  en  y  prépofant  Tat-* 
piration  ^  comme  en  haut ,  d'altui ,  &  que 
comme  pluficurs  de  nos  anciens  avoient 
dit  amte  au  lieu  d'awfe ,  en  confèrvant  Vm 
dans  la  contraélion  d'amitié  ,  laquelle 
lettre  m  emporte  avec  foi  le  p  devant 
fe  t  comme  il  fe  voit  dans  emtus  &c  dzns^ 
fumtus ,  qui  fe  prononcent  emptus  &  fum- 
ptus ,  on  a  enfin  prononcé  hampe  pour  une 
plus  grande  douceur  3  le  t  dt^hampe  si^ 
tant  perdu  infenfiblemenr. 

D  XXXVI. 

Sur  &c  de/lus. 

NOus  avons  déjà  fait  une  Remar- 
que fur  ces  prépofitions  y«r ,  def^ 
fus ,  fouf ,  deffoHS  y  dans  ,  dedans ,  & 
quelques  autres,  &  nous^  ne  répéterons 
pas  ici  ce  qui  en  a  été  dît  ;  mais  nous^; 
ajouterons  une  chofe  qui  a  été  omifc,^ 
C'eft  qu'à  la  règle  que  nous  avons 
donnée  ,  de  n'employer  jamais  pour* 
prépofitions  ces  compofez^,  dejfus ,  dèp' 
pus,  dedans  ,  &  les  autres,  maïs  tou- 
jours les  fimples  ,  comme,  y«r  y  fous  & 
dans ,  nous  avons  mis  une  exception , 
qui  eft  que  quand  ces^  compofez  font 
précédés  d'une  autre  prépofîtioh,  alors 
jifcÊiutfervir  des  compofez  ».  &  noa 

*  T  •      •  • 

It     IJ. 
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pas  des  fimples.  Par  exemple  ,  il  (kvtt 
dire ,  p^r  ^J/mt  la  tête  ,  &  non  pas  ^ 
far  fur  /^^rô^,  quoiqu'il  feîlle  dire ,  fur 
la  tête»  &  non  pas^  dèjfus  la  tête,  quandT 
il  n'y  a  point  de  prépefitîon  devant  ». 
comme  eft  far.  De  même  il  faut  dire ,. 
par  dejfou'fi  la  table  ,  far  dedans  P£glife ,. 
&  non  pas ,  ^arfous  la  table  nipardans 
FEglifs ,  quoiqu'il  feille  dire  ,  fous  la. 
table  &  dans  PEglife  ,  quand  il  n'y  a 
point  dé  far  devant» 

Tout  cela  a  déjà  été  dit ,  mais  iE 
ëtoit  abfolument  neceflàire  de  le  ré* 
peter  ,  pour  faire  entendre  ce  que- 
nous  y  ajoutons  ;  qpi  eft  qu'avec  dey 
il  en  eft  de  même  qu'avec  fMe ,  &  ce 

2ui  me  Ta  fait  remarquer  3.  c'^eft  la 
Lute  Que  ^'ai  trouvée  dans  un  Au- 
teur aiiez  renommé  >  à  qui  elle  cSl 
^roiliere.  Il  a  fû  qu'il  fàlloit  fe içrvir 
de  ces  propofitioos  fimples.  Se  aoo. 
pas  des^  compofées,  qui  font  d'ordi-» 
naire  adverbes- ,  Se  non  pas  prépoii- 
tions  :  mais  il  n'a  pas  fû  ^  que  quand. 
3  y  a  une  autre  prépoution  de-^ 
vant  y  il  faut  ufèr  de  compofées  >. 
qui  deviennent  prépolîtions^ ,  d-ad*- 
.Verbes  qu'elles-  ctoient.  Il  écrit  donc 
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toujours  ,  par  exemple  ,7/  fc  leva  dt. 
Jur  fin  lit  y  au  lieu  de  dire  ,  il  fi  leva' 
de  dejftts  fin  Ikf  H  nt  fait  que  finrtiir 
dt  fins  raile  de  la  mère ,  au  lieu  de 
dire  ,  tl  ne  fait  que  firtir  de  dejfouî-^ 
Vaile  de  la  mère ,  car  ce  de ,  eft  une 

?répofîtion  gui-  répond  à  Vex^^  ou  à 
€ ,  des  Latins ,  &  il  me  femble  qi/it- 
n'y  a  que  ces  deux  prépofîtionsp^r  ^ 
&  dey  où  cette  exception  ait  lieu.. 
Et  il  ne  faut  pas  objeâer  que  Pon& 
dit  aH'deJfus  de  ta  tête ,  au-^ejfotu  du: 
genouil  y  &c.  parce  qu'en  ces  exem- 
ptes y  deffus  èr  devons  ^  &  leurs  fim- 
îlables  y  paffent  pour  mots  fubftan'» 
tifîez  )  &  non  pa&'  pour  prépofitions^ 
Les  articles  qw  vont  devant  &  der-- 
riëre  ^  en  font  des  preuves  infaâlii^ 
bles« 

-  Comme  on  ne  pent  douter  que  cfany' 
les  exemples^ que  M.  de  Vaugelàs  rap^ 
porte  ici  >  de  ne  fbit  une  préposition  quv 
répond  à  Te*  ou  à  IV  des  Latins  >  il  eft. 
certain  qui!  faut  dire,  tirer  de  deJfousUt 
table ,  Se  non  pas  de  fous  la  table ,  de  mê- 
me cju'on'dir> pardednnrl'Eglife ,  Sc.quort 
fic  dît  point  >  par  dans  tEglife.  La  règle* 
qfu.  veut  quon  ài&  y  dejfw  ydejfous  i.de*- 


ii«iix,  quand  une  autre  prépofition  pré^ 
cède  ces.conipofc2./cft  tres-judicieufe*. 
mv:nt  écablicr  &  nepcut  foufïiird'excep* 
tion.  Cell  fore  mal  parler  que  de  dire  y 
il  a  enfermé  cela  dedans  fin  £;o/^f  >  au  lieu 
de,  il  a  enfermé  cela  dans  fin  coffi'Cymzis 
on  fait  encore  une  faute  bien  plus  grande, 
lorfqu'on  dit  dedanr ,  pour  lignifier  Viiitrs 
des  Latins,  comme /e  fartirai  dedans hmi 
j'ourt xÇOUX  idans^  hutp  jours  ;,c^ cil  ce  que 
B4.  Ménage  blâme  avec  raifon  dans  ce' 
▼ers  de  Voiture. 

gwi  ,  s'il  ne  l'a  voit  promptewenpr^ 
Enragera  dedans  une  heure^ 

iDXXXVII. 

Quainfi  ne  foit. 

Ous  avonsr  remarqué  de  c^ertai' 
nés  façons  de  parler ,  qui  itror 
blent  dire  tout  le  contraire  de  ce 
qu'on  leur  fait  fignifier.  Celle-ci  eft 
de  ce  nombre;  car  lorfqti'il  eft  qyef- 
tion  d'entrer  en  preuve  d'une  pro* 
pofition,  fi  je  dis ,  &  qH^ainfi  ne  foit  ^ 
*vous  voyez  telle  &  telle  chofe  ,  qui  eft, 
cromme  on  a  accoutumé  de  parler, 
n'eft'il  pas  vrai  qu'à  Pèxaminer  de 
f  rès  ^  il  p'y.  a  point  de  raifon  de  dircy 
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Se  a^ainfi  ne  fait  ^  Se  qu'au  contraire 
H  raut  dire-  &  qufainjï  foit.  Cela  efli 
tellement  vrai  que  tous  les  Anciens» 
Pécrîvoîent  aîn(r ,  &  ces  jours  paflez^ 
|e  le  voyois  encore  dans  Joachiny 
ou  Belay.  Néanmoins  il  y  a  plus  de: 
dnquante  ans  que  cette  phrafe  efi;' 
€hangée^&  que  l'on  dit,  &  qu^ainfi' 
ne  /oit  ,  ou  &  quHl  ne  fait  ainfi  ^  & 
non  pas  ,  &  qu^ainjl  fait ,.  ou  & 
qt^tl  ne  fait  ainji^  qui  aujourd'hui  ne 
s^roient  pas  reçus  parmi  ceux  qui 
Ëivent  parler  François.  Il  fcroitmal- 
aifé  d'^en  rendre  aucune  raifon ,  puif- 

Îue  c'en  contre  k  raifon  que  cela: 
;  dit  de  cette  forte.  Se  peut-il  voie 
on  plus  bel  exemple  de  la  force  oa 
de  la  tyrannie  de  l'Ufage  contre  la; 
raifon?  Cependant  ce  font  ces  cho— 
ibs-là  y  qui  font  d'ordinaîjftL  la  beauté: 
«fôslangues» 

n  o  T  F.. 

M.  de  Vaugelas  fe  fert  fî  fouvenrde,. 
ér  quUihJh  ne  foit  dans  Ces  Remarqucs^y- 
qu'il  y  a  grande  apparence  que  cette 
façon  de  parler  étoir  fort  en  ufage  de 
fbn  temps.  On  entend  encorece  qu'elle 
veut  dire,  mais  aucun  de  ceux  qui  écri- 
vcru  bien ,  ne   s'en  fert  prefaitanenc 
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Et  qu*ainfi  foif ,  que  Ton  difoit  autrefois 
veut  ditc>&  pour  faire  voir  qu'il  tflainfij 
voyez  telle  &  telle  chfffey&Cauainfinefoih 
qu'on  a  dit  depuis,  figninc  y  &  fi  vous 
dite*  quTil  rtejf  fas  ainfi ,  voyez  telle  &  tellt 
ehofe^  L'oreille  n'apasdepeineàs'accoft- 
tunier  â  ce  qui  ell  autorifé  pac  i'ufage» 
Se  l'on  y  fait  aifément  venir  unfens-  ' 

DXXXVIIL 

Tout  de  même. 

IL  faut  confiderer  ce  terme  de  eonn 
paraifon  en  différentes  façons  j  car 
fi  Ton  s'en  fert   en  répondant  à  une 
interrogation ,  par  exemple  fî  Pon  me 
demande ,  1^ autre  eft-il  comme   c^la  ? 
Se  que  je  réponde  toia  de  même  ,  ee 
fera  bien  parler.    Sans  interrogation 
encore  je  dirai  fort  bien,  vous  ^oyez. 
celui-là  5  Vautre  efis  tom  de  mcmcj  il 
n'y  a  point  de  ftyle  fi  noble ,  où  C5 
terme  ne  puiflè  entrer.  Mais  s'il  y  a 
un  que  après ,  comme  ,  celui-là  ejl  tout 
de  même  que  F  autre  y  il  n^eft  pas  ah- 
folument  mauvais, mais  il  eft  extrê- 
mement bas ,  &  ne  doit  être  employé 
que  dans  le  dernier  de  tous  lesftyles. 
Que  fi  l'on  m'objefte  que  dans   le 

cours 
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cours  de  ces    Remarques  ,  je  m'en 

fuis  fervi  fort  fouvent  de  cette  forte, 

l'avouerai  franchement  que  j'ai  feilK 

en  cela  comme  en  beaiicoup  d'autres 

cbofes ,  Se  que  je  n'aî  connu  la  faute 

dont  j'avertis  maintenant  les  autres  ^ 

que  depuis  peu.  Tellement  qu'il  faut 

en  ufer  félon  cette  Remarque,  &noit 

jpas  félon  le  mauvais  exemple  que  j'en 

ai  donné. 

/  N   O  T  E.; 


.    NI.  de  Ja.MotheJQ  Vajrw:  dhque  M* 

de  Vaug^s  croj^t  /ans  fujet.  ^voir  parié 
TbaiTement  /  Idrfqu  il  a  mis  tout  de  mêmç 
devant  que ,  ce  qui  fait  voir  qu'il  approu- 
ve cette  façon  de  parler ,  celui-là  ej  tout 
d^jpéme  }qu6  C autre.  Il  mc^'femble  qu'on 
ne  la  peut ,  condaniner  ians.fe  déclara: 
irop  fcxupuleux.  Ce  tout^  figoifie  mtiert.- 
ment  -,  l8c  ce  *  ne  feiroî t  pas^  mal  parler  que 
de  dire ,  ceiui^à  efi  entier eméu  de  même  que 
-Vautre,  II  eft  vrai  qu'on  parleroit  mieux 
£  on  difoit  »  celui  la  eft  tout  femblahte  à 
r Autre.  Quelques-uns  difent  par  exemple 
en  termes  .de  comparaifpn ,  tout  de  mime 
que  le  Soteil 'forme  les  diamans  dans  la  terre^ 
utinfi,  &c.  je  croi  qu'il  fuffit  de  dire ,  de 

-«iM^f,  &  que  tout  eft  ÀpeÉfltt  quand  il  eft 
^iieltioa  de  comparet} 
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<    '  DXXXIX. 

•  * 

f  L^ddjeBif  tout  avec  plufeurs 
i  fubfiamtifs. 

CEt  adjeftif  fuîvi  de  plulîeurs  fub- 
flaiitits  danis  la  même  conilruc- 
tîon  du  membre  de  la  période ,  veut 
être  répété  devant  chaque  fubftantîf; 
par  exemple  il  faut  dire  »  toute  la  SyrU» 
&  toute  la  Ph^nicU >  £c  non' pas,  toute 
la  Syrie  &  la  Phenicié.    Et  non-feu- 
.fetnent  le  premier  \  où  tome  dl  repo- 
sé deux  fois  eft  meilleur ,  mds  leder- 
'nier  où  il  n'eft  employé  qu'une  fois, 
iell  mauvais  9  &  contrç  la  pureté  na- 
îmrelle  de  notre  Langue»   C'a  bien 
Toujours  été  ma  créance ,  mais  cefe- 
•foit  peu  de  choie  fi  ce  rfétoit  auiS 
le  fentîment  de  nos  Maîtres.  Que  s'il 
ly  a  plus  de  deux  fubftanti^  $  c'efl  enr 
icore  de  même;  Pat  exemple  un  ex- 
'CcUent  Auteur  aécrit^p^r  ^mrtoà^ 
Hes  les  beantez. ,  P artifice  &  les  graeù 
ilfarf Cernent  entplyées  »  il  &lloit ,  dire^ 
it9W.  "^P^j  4911^/*  Us.hàuî^z.  »  tout  foré' 
fice  &  toutesUs firdcti  farfaitemetu-om- 

fl^éis.  Cch  m  bQr$  de  dpute  j^anni 
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tes  Ecrivains.  Il  femble  que  les  fub-^ 
fiantifs  t]ui  fuivent  foient  jaloux  dn 
premier ,  s'ils  ne  inarchent  tous  à  mê- 
me train ,  Se  fi  l'on  ne  les  traite  avec 
autant  d'honneur  ,  que  celui  qui  v^ 
devant*  £t  quand  les  deux  (ubnantifil 
^nt  de  divers  genre ,  la  faute  eft  in- 
excafaMe  de  ne  pas  répeter  tput , 
comme  par  exei^ple  de  dire  ,  il  a 
ferdu  toute  fa  Jplcndettr  &  fort  lufire  ,. 
c'eft,Êins  doute  mal  parler  ,  ilfaut 
&e/i/  a  ferdu  toute  fa  fplendeur  &, 
imtfon  lufire.  ' 

Mais  fi  les  deux  fubftantifs  font  de 
même  genre  êc  fynonymes  ,  ou  ap- 
prochans,  on  demandé  s'il  le  faut  ré- 
péter ;  comme  fi  je  dis  ,  il  a  ferdu 
toute  l'affeSlion    &  PincHnation   ^u^ 
dvoit  four  ffi0f,dirai-]e  mieux    que  fi 
je  difois  ^  il  a  ferdu  toute  r/jffifSHon^ 
&   toute  Pinclinattan   qu'il  aveit  pour, 
moi  P  On  r^ond  que  tous  deuxfoif 
bons,  &  que  la  grande  Régie  des fy 
honymes  où  approchans  y  Se  des  con| , 
traires  ou  differens  a  lieu  ici;  c'efl-ài 
dire  ,  <f  u'aux  mots  contraires  ou  dif 
ferens  ,  il  faut  neceflàirement  répeter 
îûMt  9  maïs  aux  fynoilymes  ou  approj* 

Kk  ij 
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lans ,  il  n'eil  point  neceilàîre ,  quoK 
qoe  ce  ne  foit  pas  une  faute  de  le 
répeter ,  comme  c'en  fcroît  une  de  né 
le  répeter  pas  aux  contraires  &  aux 
difièrens  ;  car  par  exemple  >  ii  je  di* 
fois  f  il  a  oublié  tout  le  bien  &  le  mal 
que  je  lui  ai  fait  y  je  parlerois  mal ,  il 
faut  dire  par  neceilité  ,  il  a  oublié 
tout  le  bien  &  tout  le  mal  que  je  lui  d 
fait.  Aux  diâPercns  de  même  ^ila  fer  du 
uute  Faffe£lion  &  tejlime  qtiil  avoit 
pour  moi  »  n'efl  pas  bien  dît ,  il  &ut 
dire  ,  il  a  fer  du  toute  taffiflion  ,  &. 
tçutc  Fefiime  qu'H  avoit  four  moi^ 

N  0  T  JJ. 

r .  J*ai  parlé  de  la  répétition  de  teut^  fut 
vqvelqu'une  de  ces  Remarques.  Pour  écri- 
re purement  il  eft  neceflàirede  le  répé- 
ter devant  chaque  fubftantif >  &  quoi- 
^\x*affeàion  &  inclination ,  (oient  fynony- 
mes  ou  approchans  >  je  fèns  que  mon 
oreille  n  ell  point  fatisfàite  quand  j'en- 
tends dire  ,  H  a  ferdu  toufe  fajffChon  & 
l'inclination  quil  avoit  pour  moi.  A  in  fi  je 
dirois  ,  toute  taffeCiion  ©*  toute  FincUnatùm. 
jC'cft  une  ifeute  qu'on  ne  doit  jamais  fe 
pardonner  de  ne  pas  répéter  tout  >  lorf- 
que  le$  deux  fiibflcantifs  font  de  diven 
Spn^^  &;  Il  n'y  apcrfo^nç  qui  put  fouf* 


SVR  LA  LaKCUB  F&ÂNÇÔISB.    ^Sp 

firir  cette  fin  de  lettre ,  je  fuis  avec  toute 
^ardeur  &  U  reffeCi  fojfibU  ;  il  faut  dire 
indifpenfablcment  j  tfvf c  toute  l'ardeur  ^^ 
tout  le  reJfeS  fojjîble. 

Voici  une  autre  façon  de  parlée  3  qui 
peut  caufer  du  fcrupule.  Dans  la  remar-» 
que  qui  a  pour  titre,  des  négligences  jur 
le  fiyUy  M,  de  Vaugelas  a  dit ,  w  naiyeii 
eft  une  des  f  rentier  es  perfeâlions  &  'dh  flus 
grands  charmes  de  t éloquence.  Ce  mot  une 
s'accommode  fort  bien  avec  per/e^io»  qui 
eft  féminin,  maisilnepeut  s'accommo^- 
der  avec  charme  qui  eft  mafculin.  Je  ^î 
que  la  répétition  d'à»  >bleflêr oit  davan- 
tage que  celle  de  tous ,  &  qu'il  feroit 
mal  de  dire  >  la  ndiveté  eft  une  desfremieret 
perfedions  ^&  un  des  plus  grands  charmes 
de  l'éloquence  ,  mais  peut-^tre  feroit^il 
mieux  de  choifir  deux  noms  fiibftantifs 
"dû  même  genre ,  pour  les  accorder  avec 
un  ou  avec  «we, que  l'on  ne  répète  point» 
ou  de  ne  mettre  qu'un  feul  fubftantif. 

DXL. 

Crainte  dans  le  prétérit. 

C">E-mot  crapk)yéi)avecVle  iwèp^ic 
>aûxilfaîre  dans  }ê9  (nrét^iti /i^Yî 
imàuiraîfè  grâce,  qù'U  le* faut  ë'Wt*?, 
y  ayant  peu  d'endroits  où  Tons^'en 
puiffe  fervîr.  L'exemple  le  va  faire 
yoir.   Cefi  mt  chofi^qui  fat  ioiijaurs 
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crainte.  Qui  ne  fenr  point  la  rudefi^ 
Àe,  ce  mot  f  fans  doute  elle  provient 
(  I  )  de  l'équivoque  de  ce  participa 
XfÀ  fert  aiUx  prétérits  de  fon  verbe, 
avec  le  (bbftantif  crainte ,  lequel  étaitt 
un  mot  que  Ton  oyt  dire  à  toutfe 
heure  en  cette  fignificàtion ,  fait  trou- 
ver l'autre  étrange  &  fàuvage  ,  dans 
'un  ufage  différent.  Il  y  a  pourtant 
[quelques  endroits ,  où  il  ne  ionneroit 
'pas  mal  ,  comme  fi  Ton  difoit ,  fins 
crainte  qu'aimée  y  ce  qui  arrive  en  cet 
exemple ,  tant  parce  que  le  flus ,  qui 
Ta  devant ,  ôte  l'équivoque  du  nonr^ 
qu^à  caufe  de  l'oppofîtion ,  qt^aimie, 
qui  lui  donae  èc  lumière  &  grâce 
,coiat  enfemble.  \ 

NOTE. 

Il  eft  aifé  d'éviter  crainte  dans  le  pré- 
térit j  en  difànt,  c'efi  une  ikofi  que  j'ai 
tmjours  affrehendée  >  mais  il  me  Jêmble 
^^4^iOti  |ibut  àïîG'^fuêf  ni  toujours  Jfavbe 9 

if^y  ^lil  y  M%hi  ruifteflfeâ^njt  Jg  ^ny  > 
^^^çguivoque'du  particiipe  craindre  avçc 
'crmnte  fubîiantif.  Cette  phi^fc  ne  pciit 
'  recevoir  un  ^dôiâblé  fèns. 

V\\i  ^  )  ^'^  ^^^^  ^^^^  f  revient  de  réquivé^ 
fie»  ], Cette  nifbn  7  -peut 'àîder  ',  mais  cBe 
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ne  conclut  pas  j  car  il  y  a  beaucoup  de  vert 
bes  dont  les  participes  paffifs  font  femblables 
À  des  (abftaiitifs  de  même  ou  de  différente 
Sgmfication ,  qui  néanmoitis  gai^dent  fa  règle 
dont  il  efl  parlé  en  la  remaroi^s  184.  Caà 
i^  faut  dire,  Cefi  à  quoi  Me  a  éfécon^r^nft  4 
Cefl  à  quoi  on  l'a  contraime  :  çeft  le  lieu  ct^ 
on  Pa  prife ,  ou  elle  a  été  prife  :  c'efi  en  quoi 
elle  l'eft  tnéprife  {  zhnOe]  cefi  kJigureoH 
îmagM  du  Rw  qui  y  efi  empreinte. 

DXLI.  - 

JDf  certains  noms  que  nous  avons  en 
notre  Langue  y  qui  ont  tout  en^ 
Jemble  une  fignification  a[iive  f 
C^  une  fajjive.  ^ 

NOqs  avons  déjà  remarqué  dfc 
certains  mots  qui  ont  la  termi- 
naifbn  aâive  &  la  lignification  paf-» 
0ve ,  &  d'autres  qui  ont  la  terminai- 
fon  pafiïve  &  la  lignification  aftive  i 
mais  en  voici  d'autres  ,  qui  ont  un 
double  ufage  ,  &  une  fignification 
aâîve  &  paffive  tout  enfemble.  Par 
exemple  >  eflime  efi:  un  mot  qui  ife  dit 
^vec  le  pronom  poiTeffif .  &  de  Vefiimù 
me  F  on  a,  de  mot ,  8c  de  Pcftime  quç 
f'ai  d'un  autre.  Vôîd  commenta  Mo^ 

Kkiiij 
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ejhme  r?efl  pas  une  chofe  dont  ^oui 
ptifficTi  tirer  grand  a^vantage.  Ici  f 
t^'vme ,  eft  dans  une  iigmfîcation  aâîve> 
eu  égard  à  moi  ,  car  îl  veut  dire  > 
fefiime  ^ta  jefaiï  de  vcuf  j  &  fi  je  dis, 
mon  eflme  ne  défend  pas  de  vous  ,  il 
eft  dans  une  fignilication  paiHve  ;  car 
2  veut  dire  Pejtime  que  l'on  fait  ,  ou 
que  ton  peut  faire  de  mou  II  en  eft 
de  même  de  cet  autre  mot ,  aide  ;  par 
exemple  y  mon.  aide  ^ous  efi  inutile  ; 
car  ici  il  a  un  ufage  aâif  y  êc  veut 
dire  ,  Paide  que  je  vous  puis  donner  p 
&  fi  Je  dis  >  venez,  a  mon  aide ,  îl  a 
un  u(age  paflîf  ^  &  veut  dire ,  P^aidc 
que  l^on  me  donner  A ,  &.  non  pas  celle 
me  je  donnerai.  Ainfi  defecours ,  mon 
Jecours  vous  efi  inutile  ,  &  vene%^  à 
mon  fecaurs.  Aînfî  A^ opinion ,  fans  le 
poffeffif ,  comme,  il  ejtmort  dans  /V 
pinion  de  Copernicus ,  a  un  (ens  aftif  ; 
c*eft-à-dire  qu*/7  avoit  ^opinion  de  Coper^ 
mcus^ic  il  efi  mort  dans  fcpïnion  defain- 
tête  ,  a  un  fens  paflSf  qui  veut  dire, 
ç^on  a  crti  qiCil  étoit  mort  faint  ;  & 
ainfi  de  plafîeurs  autres.  Cette  obfèr- 
vation  eft  curieufc  &  digne  de  celui  que 
j'^  '  nommé  un  des. plus  grands  Genia, 


'd€  notre  Langue.  Je  la  tiens  de  lui 
avec  plufîevirs  autres  chofes  qui  ren-?^ 
dront  ces  Remarques  plus  utiles  & 

{)lus  agréables  ;  &  pIût-à-Dieu  qu'il 
es  eût  pu  toutes  voir ,  comme  il  eût 
fait  fans  doute ,  fi  fan  loifir  eÂt  fé- 
condé fa  bonté  >  &  fi  tout  ce  que 
nous  avons  d'exceliens  Hommes  et> 
France  pour  les  belles  Lettres  & 
jpour  Fexquife  éruditioa.,  ne  parta- 
geoient  tout  fon  temps  avec  fon  Hé- 
roïne 9  avec  fes  amis  >  &  Télite  de  la 
Cour» 

iJ  o  r  E. 

.  Je  fcrois  difficulté  d'emE>loyer  ejlime 
autrement  que  dans  la  fîgnification  adli-^ 
ve ,  comme  »fon  ejlime  efl  une  chofe  que  touê 
le  monde  recherche  avec  yô«f»>  pour  dire  j 
Tefiime  quil  a  four  ceux  qui  ont  du  mérite 
tfl  recherchée  de  tout  le  monde,  mais  il  me 
fcrable  qu'on  ne  diroit  pas  fort  bien  dans 
la  ègniècziion  çsiSivc  9  fin  ejfime  diminue 
de  jour  en  jour,  POUT  àïtCyVeftime  ^u'on 
avoit  pour  lui.  Eftime  ell  un  mot  qin  ap* 
proche  de  conjideration;  on  dit  fort  bien^ 
eous  les  honnêtes  gens  ont  beaucoup  d* ejlime 
^  de  conpderation  pour  lui^  mais  comme 
on  nefauroitdîre^  conjideration  diminue^ 
pour  dire  >  la  conjideration  qu'on  avoitpour 

bit  A  je  ne  croi  pas  que  Ton  puiilè  dite  > 
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jS»  f/fîme  diminue  >  clans  le  même  fcOi' 
qu*on  dit>y4  repuM^ian  diminue^ 

DXLII. 

Prendre  à  témoin.. 

ON  demande  s'il  faut  dire  ,  j>  i;^/!/ 
prends  tous  à  témoin ,  ou  jV  vous 
frens  tous  à  témoins ,  avec  une  x,  au 
pluriel.  Cette  queftion  fut  faite  dans 
une  célèbre  Compagnie  ,  où  tout 
d'une  voix  on  fut  d'avis  qu'il  &lloit 
dire  ,  je  vous  prends  tous  a  témoin  y  bx^ 
iîngulier.  Quelques  -  uns  feulement 
ajoutèrent  >  qu'ils  ne  condamneroient 
pas  tout-à-fait  le  pluriel^  à  témoins  » 
mais  que  l'autre  étoit  incomparable» 
ment  meilleur  >  &  plus  François: 
Celui  qui  propofa  le  doute  trouvant 
tout  le  monde  d'une  opinion  »  comme 
d'une  chofè  indubitable  ^  fît  bien  voir 
néanmoins  qu'il  y  avoit  lieu  de  dou* 
1er.  Il  avoit  pour  lui  la  règle  ordi-^ 
naire  ,  qui  veut  qu'après  tous ,  aU 
pluriel ,  leTubftantit  qui  s'y  rappor- 
te >  foit  pluriel  auffi.  £t  de  &it  >  oa 
ne  diroit  jamais  »  je  vous  refais  tous 
pour  témoin ,  mais  pour  témoins.  A  cela 
on  r^ndoit ,  qu'il  n'étoit  pas  id 
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qûèffîon  de  la  règle  ni  de  l'exemple, 
mais  de  TUfage  qui  vouloit  que  r oh 
dît  a  témoin  ,  &  non    pas  à  témoin f\ 
Sa  replîcjue  fembloit  encore  plus  forte  ; 
car  il  difoît  que  fi  c'étoit  VUûge  il 
donnoit  les  mains;  mais  que    c*étoît 
là  le  nœud  de  la  queftîon ,  de  favoir 
fi  c'étoit  rUfage  ou  non ,  parce  que 
•IV  finale  n'ayant   gueres  accoutumé 
'de  fe  prononcer  en  notre  Langue", 
&   particulièrement   en  ce  mot  ,  oh 
l'on  n'apperçoît  comme  point  de  dif- 
férence pour  la  prononciation  entiie 
le  finguher  &  le  pluriel ,  c^r  un  faux 
(hnoin^&  Ur  faux  témoinr  ^  fe  prd^ 
noncent  tous  deux  également  fans/, 
on  ne  pouvoit  pas  déterminer  fi  TU- 
•  fagc  étoit  pour  témoin ,  ou  pour  r/- 
moins ,  &  par  conféquent  rutaçe  n'é- 
tant point  déclaré ,  n  s'en  falloit  tenir 
à  la  Grammaire  &  à  l'analogie,  auf- 
quelles  on  a  accoutumé   d'avoir  re- 
cours dans  ces  incertitudes  i  in  dubiis 
[^ocUmr,  dit  un  grand  Homme ,  anâ^ 
logiam  hquendi  mari/tram  ac  dueem 
fequirriur^Sc  dnfi  il  faîloit  &ttyàtémoin's» 
&  non  pas,  à  témoin.  A  cette  repliqi^e 
MDn  répartit  qu'à  témm  %  fe  prenait  là 
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adverbialement  >  &  indéclinablement  ; 
comme  nous  eh  avons  plufieurs  exem? 
pies  en  notre  Langue ,  qui  font  iemez 
dans  ces  Remarques  i  Se  entre  autres 
celui-ci ,  elle  fe  fait  fort  de  cela  ,  &  ils 
fe  font  fort,  &  non  pas  y  elle  fe  fait 
forte  i  ni  ils  fe  font  forts.  Et  pour  ne 
fortir  pas  même  de  la  phrafe  ,  dont 
il  s'agit  j  on  allégua  pour  une  preuve 
convaincante  de  cette  adverbialité^ 
s'il  faut  ufer  de  ce  mot  ^que  nous 
difons  ,  je  vous  prends  tous  a  partie  , 
au  fingulier ,  &  non  pas ,  je  comprends 
tous  a  parties ,  au  pluriel  y  âc  que  cela 
eft  fî  vrai  qu'il  n'y  a  peribnne  qui 
en  doute*  On  y  en  ajoutoit  encore 
une  autre ,  qui  efl  ,;>  vous  prends  tous 
àgaranty  &  non  pas  à  garons.  Sans  ces 
deux  exemples  ,  j'aurois  été  d'avis 
d'une  chofe  dont  je  ne  m'aviiài  pas 
alors  ni  perfonne ,  mais  qui  m'eft  tom- 
bée depuis  dans  l'efprit»  qui  efl  que 
témoin ,  en  cet  endroit-là  ,  fîgnifie  té^ 
moignage  ;  &  il  ne  faut  point  d'autre 
preuve  pour  faire  voir  qu'il  fe  prend 
Guelquerois  pour  cela ,  que  cette  claufe 
il  ordinaire  j.  r»  témoin  dequoi  faijigné 
la  prefeme ,  où  l'on  ne  peut  pas  dire^ 
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?ue  témoin  ne  fignifie   témoignage ,  fi 
on  veut  que  ces  mots  ayent  quel- 
que fens.    Mais  ces   autres,  deux  à 
partie,  &  à  garant ,  me  ferment  la  bou- 
che;   Ce  mot  tém<nn ,  cft  encore  în- 
âéciinable  ,  &    comme  adverbe    en 
cette  ^xzk  y  témoin  tous  Us  anciens 
Phihfaphei,  témoin   tous  Us   Pères  de 
e antiquité  ;  car  aflurement  il  faut  dire 
témoin ,  &  non  pas  témoins ,  comme 
Ton  dit  excepté  y  ou  refervé  cent  fer- 
fonnes  ,  ôc  non  pas  exceptées,  ou  r^- 
fervées  cent  perfinnes.  Ce  qui  confir- 
me extrêmement,  qu'^n  cette^  phrafe» 
les  prendre  tous  à  témoin  ,  témoin  eft 
adverbial  Se  indéclinable. 

N  oT  ^p 

M.  Chapelain  a  raifon  de  dire  que, 
u»  faux  témoin  fe  prononce  avec  la  det- 
nicre  fyllabe  brève,  &  Us  faux  témoins 
cui  eft  le  pluriel,  avec  la  dernière  lon^ 
2ue,  ce  qui  les  diftinçuc  notablement , 
S  fuppofé  qu'il  y  élit  fi  pcude  diflfe. 
Sr^  po^  la  prononciation  entre  le  fm- 
Sucr  &  le  pluriel ,  qu'on  ne  put  déter- 
SSner  fi  Tufoge  elt  pour,;^  vousprmdf 
Sri  témoin  :  ou  pour  ,;>  ^^^Jl^^^t. 
Ls  4  reW«/,ce  ne  feroit  pas  une  preuve 
"ionvainquante, qtfi  timom  fe  dut  prcn- 
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4xc  àdveibialement  j  que  d'apporter  pouf 
exemples  y  je  vous  prends  tous  à  fartie  ,  ^ 
i/ous  f  rends  fous  à  garant ,  puifque  la  pro- 
flonciacion  ne  fauroit  iaire  connoître  fi 
i'Qn  dit  à  f  ortie  oa  à  fartées ,  à  garant  ov^ 
Àgar^ttts.  Il  eit  certain  cependant  )€ommq 
1  afiure  auâi  M.  Ménage  »  que  toutes  ces 
façons  de  parler  font  adverbiales,  &  qu'il 
feut  dire  j/V  vous  prends  tous  a  témoin  ,  3 
partie  y  à  garant.  Il  eft  de  même  de  ,  ^en^ 
4re  à  crédit,  mettre  a  profit ,  donner  de  rar-i 

Sent  i  intérêt ,  prêter  k ujurcj penfion i  vie^ 
outons  à  queue  y  fruits  'à  noyau.    Tous  ces 

noms  joints  avec  l'article  indéfini  iy& 
mettent  au  fingulier ,  &  il  n'y  en  a  aucuii 
au  pluriel  y  que  quand  on  met  avec  à  , 
^juel^e  pronom  poflftffif  qui  le  rend 
article  défini  ,  comme  y  à  mes  périls  tt 
fortunes  ,  il  entreprend  cela  à  fes  rifques» 
C  eft  ce  qui  èiit  qu'on  dit  fort  bien ,  jh 
vous  prends  tous  pour  témoins  ,  parce  que 
mes  eft  foufentcridu#\;>  vms  prends  totu 
pmirmes  tétàûitts  9  ce  qui  zi'dt  pas  dans 
je  vous  prends  tous  à  témoin  y  car  que 
voudroit  dire  3  je,  vous  prends  tous  i  met 
témoins  ?  J'ai  oiii  dire  témointe  au  féminine 
•  Elle  eft  témoimede  cela ,  c*ett  très-mal  par- 
ler. On  dit  témoin  iBc  garant  dans  les 
4deux  gloires;    Elle  eft  témoin  ^eUe  w  ej 
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DXLIII. 

Pardonnable. 

» ,.  ■  » 

ON  abufe  fouvent  de  ces adjeâift 
verbaux.  Nou§  avons,  fait  une 
Remarque  d'un  de  ceux-là  ^  qui  eft 
faifahU ,  qu'un  Auteur  célèbre  a  em- 
ployé pour  une  chofe  qu'on  a  per- 
;miiuon  de  faire ,  quoiqu'il  n'ait  jamais 
icette  fignifîcation  »  &  qu'il  veuille 
^ire  feulement  ce  spâ  sp  fojJibU  >  de 
non  pas  9  ce  qtn  eji  permis.  J'ai  vu 
un  autre/Auteur  abufer  auflî  d'un 
jàu^re  adjemf  verbal  >  qui  eft  pardon^ 
)table  >  car  il  dit  y  je  ne  feroi/ pas  pardofk- 
mahle ,  pour  dire ,  je  neferûis  pas  digfie 
M  partkn  »  ou  je  ne  mériter  ois  peint  ie  ' 
.pardon»  .Pardonnable  ne  fç  dit  jamais 
4es  perfonnes  9  mais  feulement  des 
|chotes,.coiBme»  cate fouie  n^efi peint 
fardennablcy  cela  ntferm  paspardûfi^ 
nabU ,.  &  non  pas  9  je  ne  f crois  f  as  pat* 
^donnable^ 

^  Excujabl^  I  fe  dît  ^  des  perfonnès 
jèc  deschofe&,  comme ^.vmsn'êtes vas 
:£xçi^^k:  Çénfâlable  &  incenfolobte'^ 
ifc  ^cfi  une  faute  qui  tîijlpas  exçufabUf 
te  difi^AK  âs:  de  la  doiuôUf  &  de  là 
pionne  afiligec.  \\ 
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-  Ce  qui  cft  caufe  qu'excufahU  fc  dit  des 

perfonncs  de  des  chofes ,  &  que  pardon^ 

nahie  fc  dit  feulement  des  cho/es  ',  & 

non   des  perfonnes  ,  c'eft  que  le  verbe 

txcufir  veut  également  ks  perfonnes  & 

les  chofés,à  Taccufatifa  &  que  pardonner 

n'y  veut  que  les  chofes.  On  dit ,  excufer 

une  faute ,  excufir  un,  criminel  ,je  vous  frit 

de  m* excufer  i  mais  quoiqu'on  dife,  far^- 

donner  une  faute ,  on  ne  dit  point  ,fardo»^ 

fter  un  criminel,  il  ^\xi  dii^ ,, pardonnera 

un  criminel,  Sc  fi  Ton  dit  ,Je  vous  prie  de 

'me  pardonner  ,  auflî -bîenqué  ,  je  voue 

prie  de  m'exvuferyil  faut  prendre  garde 

-que  dans  >  je  vous  prie  de  me  pardonner , 

le  pronom  poflèffit  wr  cft  au  datif >  je 

.vous  prie  de  pardonner  à  mçi^  Se  que  dan^ 

je  vous  prie  de  m" excufer^  me  eft  àTaccu- 

'fatif,  jevou^  prié  dL  excufer  moi.  L'ad/eéUf 

verbà'i  nedoitpasavoïrpiusdé  privilège 

xpacibn'veibcv  ^  puifqo'on  ncdit  point, 

pardonner  un  homme  ,  on  ne  iàuroit  dire* 

cet  homme  tCeJi  poins  pardonnable» . 

On  dit  ordinairement  i  il  eji  dans  une 
douleur  inconjplabfe  y  quoiqu'on  ne  dife 
guère  cmfoler  la  douleur ,  pour ,  appaifer , 
foulager  ,\  adoucir  la  Muteur.  Ce  '  qaii  y  a 
de  partiçu}jipr>  c'ell  qu'on  fie. dirait  pas 

pien  ^fott  déplaijtr  ^  incb^fçlable.  U  icm- 

tle  c^c  cç  mot  ne  fe  puiflc  accommo- 
der qu^vcc  douiçUr;       ' 
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M.  de  Segtai» de  l'Académie  Frànçoifc 
a  fait  le  mot  à*impardonnable  ,  qui  encore 

2 ue  hardi ,  n'a  point  été  condamné  dans 
i  traduâ:ion  de  TËnéide.  _     N 

Sa  Beauté  mépriféc  y  itofordormahii  outrage. 

Il  eft  bien  placé  dans  cet  endroit  >  mais 
il  feroit  dangereux  de  le  hazarderjsiprès 
M.  de  Serais  ,  parce  que  Tufage  ne  l'a 
pas  autorifë.  Il  y  a  beaucoup  de  mlSts 
de  cette  tcrminaifon  qui  n'ont  point  îde 
compofez  >  conime  ,  aimable ,  méft-ifablf, 
Jaifable ,  hdijfable ,  fiable.  On  ne  dit  point 
naimahle ,  imméfrifable ,  infaifable  y  fnha'ijfa- 
hle  ,  infiable ,  pour  figninet  le  contraire 
de  leurs  fimples.  Il  y  en  a  d'un  autre 
coté  qui  n'ont  point  de  fimplcs.  On  dit 

implacable,  infatiable  >  indubitable  ,  immàn^ 
cable»  &  on  ne  dit  point  3  flacableffatid" 
ble  y  dubitable  y  mancable.  On  dit  ineftimà- 
hle  ,  mais  ce  n'efl  pas  pour  lignifier*  le 
contraire  de  fon  fimple  dans  le  (èns  où 
^ftimable  veut  dire  >  digne  d*itre  efiimi , 
comme  >  un  homme  efiimable  far  fa  probité^ 
une  adion  efiimable;  il  fîgnifie,  qui  efid'uhe 
fi  grande  valeur  que  Von  n^en  fauroit  fixtr 
le  frix.  Ce  diamant  efi  d*unprix  inefiitnabk^ 
Ainfi  il  ne  s'applique  point  aux  per^cMn- 
nés  y  &  l*on  ne  peut  dire ,  cefi  un  homrçe 
inejlimable y  poxxr  dire^  cefi  un  homme  qui 
ne  mérite  point  d*être  efiimé. 


'^-  TomUU  hl 
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DXLIV. 

r 
■       I.  **  - 

Qu'il  y  a  une  grande  différence  en- 
tre la  pureté  ér  1^  netteté  du 
ftyle-  £/^  premièrement  ,  de  la 
pureté. 

LA  plupart  du  inonde  confond  ca 
deux  chofes ,  qui  néanmoins  font 
fort  difièremes ,  &  n'ont  rien  de  com- 
mun. La  pureté  du  langage  &  du  flyle 
confifle  aux  mots  »  aux  phrafis  >  aux 
particule/^  Se  en  ûjynÈaxt;  ôc  la  net- 
teté ne  regarde  que  P arrangement,  la 
ftruShtre  ,  ou  la  fituation  des  mots ,  & 
tout  ce  qui  contribue  à  la  clarté  de  Vex* 
frejjion.  Examinons  maintenant  par  le 
menu  Tune  &  Tautre^Sc  pour  commen- 
cer far  la  fureté ,  voyons  les  quatre 
parties  qui  la  composent  ;  mais  aupa- 
ravant aifons  »  qu  il  n*y  a  qu'à  évi- 
ter le  barbariGne  &  le  iblécimie  pont 
écrire  purement.  Le  barbarifine  eft 
aux  mots ,  aux  vhrafes  &  aux  par^ 
ncules  i  Se  le  foiécifme  eft  aux  décBr 
naifons  ,  aux  conju^àifons  ^  &  en 
conJhruSHon. 
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DXLV. 

.   Du  barbarifme  yfremer  vice 
contre  la  fureté.     . 

POur  lés  mots  ,  on  peut  cômméttrô 
un  barbarifme  en  plufieurs  façons  \ 
bu  en  difant  un  mot  qui  n'eft  point 
François ,  comme  fâche  ^  pourp^Sff  , 
ou paSion , ou  un  mot quîeft  Frçinçoi? 
jcn  un   fens ,  &  non  pas  en  Vautre  j 
comme   lent  ,  pour  humide  ;  ' finir  , 
pour  partir  ,  ou  qui  a  été  en  ufagé 
.autrefois ,  mais  qui  ne  l'efl  plus ,  comf 
ine  9  ^i^s ,  comme  ainfi  fiit ,  &  une  in- 
finité d'autres ,  où  enfin  pn  mot  >  qui 
cft  encore  fi  nouveau ,  &'  fi  peu  éta- 
bli p^r  ruÉige  j  qu'il  paffe  pour  bar- 
barifme ,  à  moins  que  d'être  adouci 
par  lin  ,  s^il  faut  ainjt  parler  ^  fi  fofe 
ufer  de  ce  mot ,  ou  quelque  autre  ter- 
me   femblahle  ,  comme  nous  avon^ 
ait  ailleurs  j  ou  bien  enfe  fervant  d'ui^ 
adverbe  pour  une  pfépofition ,  com- 
me de  dire  dejfus  la  table  ,  pour  fur 
U  table  ;  deffous  le ,  lit ,  pour  fous  le  lit  j 
"dedans  le  Ut ,  pour  ddnS  U  lit;  ou  gn 
iflifant  au  pluriel  un  nom,  qui  hé  le 
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oit  bien  qu'au  fîngulier  >  comme  ht^ 
heurs  y  ou  au  contratre»  comme  délice , 
pour  délices. 

Powr  Us  fhrafes  ,  eut  ufant  cTune 
phrafe ,  qui  i/cft  pas  Frafiçoife ,  com- 
me; éU'aer  les  mains  vers  le  Ciel  ,  au 
fieu  de  dire  ,  lever  les  mains  au  Cieh 
Je  m* en  fuis  fait  four  cent  picoles  > 
comme  difent  les  Gaicons^pourdir^ 
fai  perdu  cent  ftjiotes  an  jeu,  Nott 
pas  qu'il  ne  foit  permis  de  faire  quel* 
quelois  des  phrafes  nouvelles  avec  les^ 
précautions  que  nous  avons  marquées 
en  quelque  endroit  de  ce  livre  ,  au 
lieu  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  faire 
de  nouveaux  mots  jt  nonobflant  cet 
érade  Latin^ 

Lïcutt  i  femferque  Sicebît 
SignatAm  pr£pnte    nota  producert 
verbum  i 

£arce  que  ceEa  elî  bon  en  Ta  Langue 
latîne ,  &  plus  encore  en  la  Grec* 
que  y  mais  non  pas  en  là  nôtre  ^  où; 
jamaas  cette  îiardîefle  n'a  réuffi  a  qui 
que  ce  foit  ,  au  moins  en  écrivant  ; 
car  en  parlant  on  fait  bien  qu'il  y  s 


SUR  LA  LaKGUB  FnAKÇOiSE;  40  jT 
de  cçrt^ns  mots  que  l'on  peut  for^ 
sner  dur  le  champ  ,  comme  krufquetér 
ina£Ron ,  impêlite^e  y  Se  d'ordinaire  les 
verbaux  qui  fe  terminent  en  em , 
comme  erienuntyfleurenunt  pronjlementy 
Se  encore  n'efî-ce  qu'en  raillerie.  Ou.* 
tre  que  ce  pailage  du  Poète  ne  per- 
met que  d'étendre  des  mots  qui  font 
déjà  faits  ,  &  non  pas  d'en  faire  de: 
tout  nouveaux  ,  qui  eil  ce  qui  ne 
iious  eft  point  du  tout  permis ,  té*r 
moin  le  mauvais  fuccès  qu'ont  eu  tous 
les  mots  que  Ronfard ,  Monfîeur  dii^ 
Vair  &  plusieurs  autres  grands  per- 
ibnnages  ont  inventez,. penfânt enri- 
chir notre  Langue  :  mais  en  matie-^ 
rè  de  phrafes  ,  c'cfl:  un  barbarifmer 
gouf  Fordinaïre  de  quitter  celles  qui 
tont  naturelles  &  ufïtées  par  tous  les- 
bons  Auteurs ,  pour  en  faire  à  fa  fan- 
'  taifîe  de  toutes  entières ,.  ou  changer 
en  partie  celles  qui  font  de  la  Laï>- 
guei  &  de  TuÊige. 

Ôefl:  auflî  un  barbarïfmè  de  jhrafi  t, 
'que  d'ufer  de  celles  qui  ont  été  en; 
ufage  autrefois  ^  mais  qui  ne  le  ibnt 
jplus ,  comme  vous  en  pouvez  voir  urt 
toan4  nombre  dans  Amyot  i  &  en^ 
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Core  d'ufer  de  celtes  qui  ne  font  pre^ 
que  que  de  naître ,  &  que  Pufage  n*a 
pas  encore  bien  autorilées. 
'   Four  les  particule  s ,  c'eft  un  barbare 
rîfme  de  laifler  celles  qu'il  faut  mettre. 
IX  en  faut  donner  des  exemples  en  tou- 
tes les  parties  de  Poraifon  ^  qui  eri 
font  capables,  comme  aux  articles^ 
aux  prénoms ,  aux  adverbes  ,  C^  aux 
jprépofitions.  Aux  articles,  iî  l'on  dit, 
les  pères  &  mères  font  obligez^  ^  &C*.au 
lieu  de  dire ,  les  pères  &  Us  mères  font 
'ùhligez.y  fi  l'on  dit ,  pour  les  aimer  & 
chérir ,  au  lieu  de  dire  y  pour  les  aimer  &, 
les  chérir  ;  fi  l'on  dit ,  ils  font  obligez^  de 
faire  &  dire  tout  ce  qt^ils  pourront ,  at^ 
lieu  de  Jire ,  ils  font  obligez,  de  faire 
k^  de  dire;  il  l'on  dit ,  avant  que  mott^ 
rir  ,  au    lieu   de  dire ,  avant  que  dif 
mourir  j  &  ainfi  de  beaucoup  d'autres  j 
•   Aux  pronoms  y  Cl  par  exemple  Ton 
dit ,  auffi'tot' cette  lettre  reçue  i  ne  man'^ 
puerez,  de  faire  telle  chofe  ,  au  lieu^  ai 
tLixt^vous  ne  manquerez,  i  fi  l'on  dît, 
fes  père  &  Tnere  j  au  lieu  de  dire ,  fin 
père  &  fa  mcre  sfis  habits  &  joyaux  ^ 
aU  lieii  de  dire  yfes  habits  &f es  joyaux.; 
iSTon  dit ,  nos  atnis  &  ennemis ,  au  lied 
4e  dire  >  nos  amis  &  nos  ennemis. 
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'^  Aux  adverbes  ^  fi  Pon  dicparexem- 
•pie  >  |7  uf  manquera  de  faire  fon  devoir^ 
'au  lieu  dedittyilne  manquera  pas  y  ou 
ï/  »tf  manquera  point  de  faire  fin  devoir  f 
'car  c'eft  une  ei|>ece  de  barbarifme  in^ 
Tupportable  en  notre  Langue ,  que 
d'omettre  les  pas,  &  les  points  où  ifs 
font  neceflairès  ;  fi  Ton  dit ,  ilejt  fi 
riche ,  &  libéral ,  au  lieu  de  dire ,  il  efi 
^  riche  &  fi  libéral;  fi  l'on  dit  9  il  e^ 
£lus  jufie  &  facile  de  faire  telle  chofe^ 
au  lieu  de  dire ,  il  efi  plus  jufie  &  plus 
facile  de  fake ,  âc  ainfî  de  plufieurs  au^ 
très. 

;  Aux  prépojhtons  ,  comme  fi  l'oô 
dit)  par  avarice  &  orgueil  ,  au  lieu 
de  dire ,  par  avarice  &  par  orgueil^ 
û  Ton  dit ,  fo  venger  fur  Pun  &  Fau^ 
fre ,  au  lieu  de  dire ,  fur  tun  &  fur 
f  autre ,  &  plufieurs  autres  fèmblables* 
Mais  c'ell  une  autre  forte  de  barr 
barifme  y  de  mettre  des  particuks  où  il 
n'en  faut  point.  Il  eft  vrai ,  qu'il  n*ar* 
rive  que  très-rarement  en  comparai* 
fon  de  l'autre ,  qui  les  omet  quand  il 
les  faut  mettre ,  ce  vice  étant  très- 
commun  parmi  la  foule  des  mauvais 
Ecrivains.   Voici  quelques  exemple» 
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ces  particules  >  comme  fî  Ton  dît  ^  Jk 
dcfms  pour  dire  ^«rpnû*  >'  ^;7  ^r^/  >  ou 
far  après ,  pour  ^rprr/  ;  Il  Ton  dit, 
il  fuppioif  avec  des  larmes  >  au  lîea 
de  dire  avec  larmes  y  &  quelques  au- 
tres femblables.  Voilà  quant  au  bar« 
bariime. 

NOTE. 

]fe  ne  connois  point  ^4c^e  pour  p4^#y 
ic  je  n'ai  jamais  entendu  lent  pour  hu- 
fnide^  ^ 

Il  eft  vrai  que  quelques-uns  dîftmfirt^ 

pour  f^artir  ,  ce  qui  eft  mal.  Je  fortis  de 
Paris  a  cinq  heures  du  mutin ,  &  arrivai  le 
mime  Jour  de  bonne  heure  à  Orléans,  Corn* 
me.  on  ne  peur  arHver  au  lieu  où  l'on 
veut  aller ,  fans  fortir  de  la  Ville  d'où 
l'on  part ,  on  abufe  du  vetbe  fortir  y  cû 
le  mettant  au  lieu  deparHn. 

Outre ,  je  m'enfuis  fait  four  cent  fiJloUty 
on  dit  encore,  ;>  m'en  fuis  donné  four  cen$ 
fiftoles,  mais  fi  cela  fe  permet  dans  le  dxC- 
cours  familier ,  il  n'y  a  pcrfonnrc  qui  ré- 
crive. Brufqaeté  ne  fe  dit  point-,  quelques- 
uns  emploient  inaeiion,èc  je  m'apperçois 
c\ximfoliteJJe  commence  fort  à  s'établir. 
Je  n'ai  oui  dire  ni  criement  ni  fleurememy 
mais  ronflement  ne  me  femble  pas  mau- 
vais ;  &  je  ne  croi  pas  qu'il  doive  être 
mis  au  nombre  des  barbarifmes.  M.  de 
)a  Mothe  k  Vayer  défend  ces  deux  fàr 

£ons 
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Çons  de  parler  ,  je  fuis  cbUgé  de  dire  d* 
faire  ce  que  je  fourrai^  ft^  vtnger  fur  tuH 
&  Vautre,.  La  répétition  <ie  la  particule 
de  y  dans  ie  fuit  obligé  de  dire  &  défaire^ 
8c  de  ^r  >  dans»^  venger  fur  tun  &  fut 
t^aune  vas,  pardit  indifpenfable.  Il  blâme 
M,  de  Vaageias  de  condamner»  SufpUer, 
avec  des  larmes  ,&  dit  qu'on  parlera  très- 
bien  ences  termes^îi  lefupfUoit  avtc  des  lar^ 
mes  qui  euffent  attendri  le  4;œur  £un  barbare^ 
&  que  le  barbarifine  feroit  plultôt  i 
mettre  avec  larmes»  fans  des.  Il  e(l  cer- 
tain qu'on  ne  fauioit  dire  >  H  le  fuffUoi^ 
avec  larmes  qui  eujfem  mtendri  y  &  qu'il 
iàut  necefiairement  mettre  avec  des  lar^ 
met ,  parce  que  qui  ne  peut-  être  le  rcla* 
tjf  d'un  nom  fans  article  y  mais  M.  de 
Vaugelas  rie  condamne  pointyfi|p|^>r  avea, 
dit  larmes  y  lorfque  Urmet  tiï  fuivi  d'uit 
qui  relatif.  Il  ^oaàdxaos  fuff lier  avec  de^. 
hrmet  y  dit  ablbloment  fans  qu'il  fuire 
den  ,  &  il  a  raifon  de  (bûtenir  qu*il  faut 
dire  JuffUer  avec  dormes. 

Quelques-uns  fc  trompent  au  relatif 
Uur  ,  Se  diiênt  par  exemple^r/  /enr^-e»* 
fliqua  ce  qu'Ut  meuandoient  pat  ,  croyant 
qu  il  faut  mewœdemrj  au  pluriel ,  à  caufe 
qu'on  parle  de  plufieurs  perfonnes.  Il 
oft  vrairque  kur  change  de  nombre» 
félon  qu'il  fe  foint  à  un  fubflantif  iin« 
guliec  ou  pluriel ,  ieur  affaire ,  leurs  i^ai^ 
resi  mais  lorfqu'jl  eit  rdatif  &  qu'il  fi- 
QQifîe  5  À  «mr  ^  il  £am  toujours  dire  leetr» 
&^a«mi$  ta«ry.>  Uim^:  nffrks  iHettr  ith 
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'vya  dire,  c^cH-i-dhe y  f appris  a  eux  y  il 
^voya  dire  à  eux.  U  y  en  a  qui  di/êhc 
encore  des  foins  imtsils  y  pour ,  des  foins 
inutiles ,  comme  fi  on  difcnc  inusil  au  ma(^ 
culin  y  Se  inutile  au  féminin.  On  dit 
inufile  en  l'un  &  en  Tautre  genre.  Il^iut 
dire  auili  le  seins ,  &  non  pas  le  tein ,  com- 
me j.'en  voi  beaucoup  qui  récrivent. 
.  Tout  cela  peut-êcre  nomme  barbarif- 
me ,  &  c'en  ell  un  encore  que  d'employer 
faire  en  la  place  d'un  verbe  pafltf.  On 
dira  fort  hi&nyOnVeflima  d'abord  comme 
en  fait  soute  nouveauté  »  parce  que  dans 
cette  phrafe  y  fait  tient  Iku  d'un  verbe 
a^tif  >  on  tejlima  d'abord  comme  on  efiime 
toute  nouveauté  y  mais  on  ne  peut  dire  » 
ainfi  que  je  Tai  trouvé  écrit  dans  un  aâèz 
^eau  diicours  ,  elle  fut  Sabord  efiienée  corn* 
me  on  fait  toute  nouveattsé,  il  faut  dire  no- 
ççflairement  >  comme  Veft  toute  nouveauté, 
ou  y  comme  on  efiime  tome  nauweausé,  parce 
"que,  j^^  qui  elt.aétif  né  peut  être  mis 
Dour  efi  e/?iWe  ^  qui  cftpaflîf.  M.  de 
V  augelas  eli  tombé  lui-même  dans  cette 
eTpéce  dç .  batbarifme  ;  en  difànt  au  com- 
roencem^pt  de  .k  Remarque  qui  a  pour 
titre  p  de  la  fituation  des  gera^fi  étant  & 
aji^atxt  V  f^  f^^  ^9  k<t  gerond^  étant  & 
^yznt,foient  ,tot^otirs,plaeeu  après  U  nom 
fklfftfMtif  qui  Iff  régit:,  &  non  pas  dévotes  y 
cumfne  fais  d'^niinatre  un  die  nos  plus  cek*' 
ttif  J^rivaihs»,  Il  iàui  dijee»  comme  iet- 
fi^fif  /f'er4imirtt^\on  bieàii  cœnmeik  Jime 

plMi»k4^9rdi9ait(€vfim^ie^^ew9^A^u'^^ 
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mot  f lus  ctlebru  Ecrivains.  Il  dît  ailleurs  > 
commt  Vécrivoimt  les  anciens  >  ^  encore  au-- 
jourd*hui  quelques-uns  de  iios  Auteurs,  Le 
mot  aujourd'hui  ne  fauroit  s'accommoder 
avec  écrivaient  ,  qui  dèfigûe  un  temps 
pailë^Sc  je  croi  qu*il  falloit  répéter  le 
verbe»  &  dke,  comme  f  écrivaient  les  anciens^ 
^  comme  récrivent  encore  aujourd'hui  quel" 
ques^uns  de  nos  Auteurs* 

jLe  Pete  BoohOûrs  r àpporpe  «ne  con- 
ftrud:ion  .qa*oh  peut  mettr^  au  rang  des 
barbàrifriies  ;,  cclt' dans  cet  exemple.  Jî  ' 
^t^ofT  ^ant  d^-  chaleur  à  'la  guerre  quelle 
Xemf  échoit  de  faiie'  d^  réjléstions.  Ce  rela- 
tif elle  ne  ta  lâppoftc  pas  b^en  àtamdt 
chaleur,  qui eft indéfini.  La  conftiuâioa 
.  feroi  t.  régulière  en  mettant  une  ^grande 

chaleur  au  iterf  ^c,. tant  de  chaleur\)a2itcç 
<liiun  &  «wtiépihent  fieu  d'article,  it  ' 
aiÂ(Ut:  wafigisandè  chaleurs  la  guerre  qu'Ole  - 
Vemf  échoit  y  &c.  jLe  Pcre  Bouhours  aioû<*  * 
te  ijuc  félon  cette  .Remarque  il  ne  faut 
pas  dire>/4i  tant  de  joie  qu^elle  m' empêche  ^ 
■de  parler  yinSiis,)  ai  tant  de  joie  que  je  ne 
fàuroès  farler^'^ç  Cféi adflr qu'on  ne  tScût' 
pas  dice:>  c^mme^  je  f^î'^ix  éh^'^ucI^uTe  ^ 
endroit..  T4m  f^rvt^imjm:  f9wrJaiminm*y 

a  ce  .mot  en  joie ,  qui  pli,  dnaefiai. .  .  .  .  :  • . 
•Je  trouve  auflï  qu'il  y  a  quelque  bar-." 
btiriffifne  i  'dire*  cme  femme  qui  ^n^avbiê** 
jamaù-  J$à  fMgàSée  y  n»  fris  4fucui$  reméde^,^  je  ' 
^11^  1  W'it  ibf  tç  ^sss^i^iiaà^tJak^JsiA^ 
filg^é^  ^  qui  n'avoit  fris  aucun  re$neijt^  " 

>M  m  ij 
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parce  <^ue  n'avoifnc  pcutfervir  cnmêmc 
temps  a  un  verbe  pa/Iif  8c  à  un  verbe 
aftit  fans  qu'on  le  répète. 

DXLVL 

Du  filécifmç  3  fécond  vice  contre 

la  fureté. 

ET  pour  le  rolédfme  >  qui  a  lieu 
i(^^/j  les  déclinaifons  y  dans  Us  coru 
jUfgaifons ,  &  dans  la  conJbru£Hon ,  voi- 
ci des  exemples  de  tous  les  trois.  Aux 
déelûunfons  ,  par  exemple  fi  Ton  dit 
hs  évenîtaux  %  au  lieu  de  dire  ,  Us 
éventails  ^  ou  Us  ématls  »  au  lieu  de 
dire  Us  émaux  i  mais  il  efl;  très-rare 
en  ce  genre  »  &  il  xfy  en  a  comme 
point» 

Aux  conjugMfons  ,  il  a  bien  plus 
d'étendue  j  car  combien  y  en  a-t-il 
ui  y  pecheat  en  parlant  >  mettant 
es  i  \  pour  des  4  »  »  &  des  a  ^  pour 
des  i^  comme  on  &it  en  phifîeurs  en« 
droits .  du  prétérit  fimple^  quand  oa 
dit  par  exemple  falla^  pour  f  allai  i 
il]  aîlit  9  pour  il  aUa ,  &  en  un  autr^ 
temps ,  nous  aUiJJiQns ,  pour  nous  oUaf* 
y&Ar  I  J'^  dit  W|»rlaM ,  pff (Je  ^u'en 
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.  écrivant ,  je  n'ai  point  encore  vu  de 
û  monflrueux  Ecrivain  ^  <jiù  fafle  des 
fautes  fi  énormes.  Combien  y  en  a-- 
tTil  qui  difent  f^d  ftntu  9  pour  féti 
fenti  9  eueillU  Se  recueillit ,  pour  cueille, 
.  &  recueille  ;  conduit ,  Sç  réduit ,  au 
prétérit  défini ,  pour  conduifit ,  Se  r/- 
duijit  s  fatfionfkVopizûf,  &  au  fub- 
jonâif  f  pour  fajfions  s  vous  médites , 
pour  vous  méMfex^  ;  il  faillira  faire , 
pour  il  faudra  faire  !  Toute  la  Nor- 
mandie dit  ce  dernier.  Refoudons ,  pour 
refolvonsi  car  le  ^,  du  verbe  refoudre, 
ne  k  garde  point  dans  la  conjugal- 
fbn  ,  que  là  où  il  y  a  une  r  après  » 
comme  refoudrai ,  refiudrois ,  &c.  3c 
une  grande  quantité  d'autres  de  cet- 
te nature  qu'on  trouvera  femez  par 
ci  >  p^  là ,  dans  mes  Remarques. 

Tout  cela  font  des  fautes  contre 
la  pureté  du  langage.  Quelques-uns 
difputent  s'il  les  raut  appeller  folé- 
dimes,  ou  barbarifmes;  mais  n'étant 
queftion  que  du  nom ,  il  importe  peu  ; 
car  que  ce  (bit  l'un ,  ou  que  ce  foit 
Tautre  ,  if  le  faut  également  évi|:er 
pour  parler  &  écrire  purement  i  quoi- 
que félon  mon  avis  on  doive  pluftot 

Mraiij 


appcUer  fcdécîftie  xjtic  batbariïme  <©«: 
feutes  dans  les  dèSthaifons ,  i&'cîans 
fcs  conjugaîfons ,  ptailqti'clles  font  unc^ 
partife^  principale  de  la  Gtahimaîre  > 
contre  laqueïïe  il  me  femble  qu'on; 
ne  peut  pedier ,  <jue  ce  ne  fort  pro* 
prertent  un  fôlëciffoe; 

Quant  au  Iblécifine  quî^  fe  faîfc 
dans  la  conflrUSHon y  ilcomprend  tou* 
tes  les  fautes  qui  fc  commettent  con^ 
tre  les  règles  de  la  fyntaxe  ;  aux  art> 
des  y  aux  noms  ,  aux  pronoms  y  aux 
verbes  y  aux  participes ,  &  aux  pr/- 
fofitions^  mais  il  faut  noter,  que  ce- 
n*eil  qu'entant  qu'un  mot  a  dfu  rap* 
port  à  un  autre ,  parce  qu'étant  con- 
lïderé  feul  en  foi-même ,  c'efl:  un  fô^ 
lécifme  d'un  mot  -,  ou  mal  décliné , 
ou  mal  conjiigué  ,  &  non  pas  utv 
folédfine  de  conftruâion ,  ou  de  fy u- 
taxe. 

Aux  articles^  en  les  mettant  quand 
il  ne  les  faut  pas  mettre,  commfe 
quand  on  ;  dît  de  ta  Loire  y  je  n'ai 
point  dé  Purgent  y  au  lieu  Je  dire,  jfi 
ffai  point  etargent ,  ou  en  ne  les  met- 
tant pas  quand  il  les  faut  mettre  9, 
comme  quand  on  dit ,  fd  Jtargent^ 
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ftu  lieu  d€  dire  y  fa^  de  f  argent.  ' 
Aux  noms  9  connue  de  Ëiîrc  mafcu^ 
lin  un  nom  qui  eft  féminin ,  par  exeni« 
pie  9  fi  l^on  dit  ,  un  grand  errekr , 
au  lieu  Àq  dire  une  grande  erreur  y  au 
de  Élire  féminin  un  nom  qui  eft  maf> 
culin  9  comme  de  dire  la  navire ,  que 
Ton  difoit  autrefois  ^  au  lieu  de  ^re 
le  navire. 

Aux  frenems  ,  de  même ,  comme 
quand  toutes  les  femmes  &  de  la 
Cour  &  de  la  ville  difent  à  Paris  en 
parlant  de  femmes,  ils  y  ^nt  été  y  ilf 
y  font ,  au  lieu  de  dire  ,  elles  y  ont 
été  y  elles  y  font  ,  &  f  irai  avec  eux, 
au  lieu  de  dire ,  avec  elles  s  ou  bien 
quand  on  met  un  pronom  fingulier 
avec  un  pluriel  >  comme  quand  on 
dit  f  il  faut  que  ces  gens  ^  là  -prennent 
garde  à  foi^  au  lieu  de  dire ,  frennent 
garde  a  eux;  ou  bien  quand  on*  fe 
fert  du  pronom  relatif»  qui ,  en  cer- 
tains cas  au  Heu  du  pronom  lequel, 
comme  quand  on  dit  c'efi  un  ouvrage 
à  qui  F  on  donne  de  grandes  louanges , 
c\fi  une  talHe  fur  qui  je  me  couche , 
au  lieu  de  <îire>  cefi  un  ouvrage  aw^ 
quel  on^  donne  de  grandes  louanges  ^ 

M  m  îii  j 
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w'eft  une  table  fur  laquelle  je  me  cmh 
cke  >  &  mieux  encore  «  où  je  me  cou* 
çbe. 

:Aux  verbes  9  par  exemple  ,.  quand 

le  panicipe  paffif  du  prêtent  ne  ré* 

pond  pas  au  genre  &  au  nombre  do 

iubflântif  qui  le  précède  9  comme  fi 

l'on  dit ,  la  lettre  epie  ^m  reçu  9   au 

lieu  de  dire  ^  la  lettre  que  j'en  reçût  ^ 

&  les  maux  que  vous  m'avez,  fait  >  au 

lieu  de  dire  5  les  maux  que  vous  m'a" 

vez,  faits.  Ou  quand  on  m^que  dans 

ces  prétérits  compofez  en  quelqu'un 

ne  des  façons  que  j'ai  remarquées  ei| 

fon  lieu  9  j'entends  de  celles  qui  ne 

font  point  conteilées  ,  Se  qui  paffent 

pour  fautes  fans  contredit.  Ou  quand 

00  met  le  verbe  au  fingulier  après 

un  nom  coUeâif  >  qui  eu  fuivi  d'un 

génitif  pluriel ,  tomme  û  l'on  dit  une 

infinité  de  gens  fe  perd ,  au  lieu  de 

dire  y^  p<r^;ir ,,  ou  bien  au  contraire 

quand  le  génitif  eft  fingulier ,  comme 

une   infinité  de  monde  fe  f  orient ,  au 

lieu  de  dire  fe  perd ,  &  en  beaucoup 

d'autres  &çons  encoce ,  qui   feroient 

trop  longues  à  mettre  ici  ,  Se  dont 

plufîeurs  ont  été  touchées  dans  ce^ 

Remarques.. 
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'  Aux  participes  ,  comme  quand  on 
les  emploie  au  Keu  des  gérondifs, 
par  (exemple,  fi  je  dis /w  hommes  ayarjj 
reconnu ,  au  lieu  de  dire  ,  ^ant  rr- 
connu ,  au  gérondif ,  qui  eft  mdécli- 
îiableen  François.  Ou  quand  on  joint 
les  participes  pluriels  terminez  en  ans, 
qui  font  mafculins  avec  des  féminins^ 
comme  les  femmes  ayans  leurs  maris ^ 
£n  cet  exemple  ^ans  au  pluriel ,  ne 
peut  cottvennr  avec  femmes  ,  qui  eft 
féminin ,  &Fon  ne  peut  dire  ayantes  , 
qui  n*iefl:  pas  François.  Il  faut  dire 
ayant ,  au  gérondif»  Il  en  eft  de  mê- 
me tétant ,  car  il  ne  faut  pas  dire  les 
hommes  et  ans  marris  ,m2is  étant  mar» 
rrx,ni  les  femmes  et  an  s  marries  y  mais 
étant  marries.  Et  aux  verbes  aftifs  il 
fte  faut  pas  fe  fervir  pour  les  fémi- 
nins, du  participe  maunilin  ,  comme 
par  exemple  >  il  ne  &ut  pas  dire,  cejt 
une  femme  fi  ponEtuelle  &  fi  examinant 
toutes  chères  ;  car  aâfûrément  le  parti- 
cipe prefent  aôif ,  comme  examinant^ 
n'eft  point  du  genre  commun ,  mais 
feulement  ma&ulin  ^  &  ne  convient 
point  à  la  femme.  Voyez  ^a  Remar- 
que que  j'en  ai  faîte  ^  où  Ton  trou- 
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vera  comme  il  faut  dire»  Ou  eisËir  ^ 
quand  on  ne  donne  pas  au  participe 
le  régime  de  fon  verbe  ,  coname  û 
en  CCS  verbes  prier  y  faixorifer  y  qui  ne 
regilTem:  plus  maintenant  que  Fac- 
cuCatif  j  on  faifok  régir  k  datif  à  leurs 
participes ,  6c  que  Ton  dît ,  par  exen^ 
pie  9  priant  à  Dieu ,  çSc  favorija^t  à  fon 
ami.  Et  enfin  aux  prépofitions ,  quand 
on  leur  donne  des  articles  qui  ne  leur 
conviennent  pas,  comme  quafnd  on 
dit  au  travers  te  corps  ;  au  lieu  de 
dire>  an  travers  du  corps ,  ou  à  travers 
le  corps  ;  &  c'étoit  encore  un  folé- 
dfme  du  temps  de  M.  Coëffeteau  der 
dire  à  travers  (  2  )   d»  corps  y  maàst 

(  I  )  DedUreàtraversdu^corfs.  J  Au  Traité" 
âe  Plutarqoe  des  Conceptions  communes 
contre  les  Stoïques  pa.g.  yi^.arc.  34.  Amyot 
dit  qa^un  corps  fdjfe  a  travtrr  d^un  corps^ 
Voyez  ci-defEis.  Au  Traité  de  la  face  qui 
paroît  au  rond  de  la  Lune  ,  art.  x$u 
tsi.  à  travers  des  nuées»  Coè'ffeteau  Hift^é 
Rom.  liv.  r»  pag.  2.; t.  dit  y  é^atu  fajfé  è 
travers  de  L'armée  ennemie^  ^P^g*  ^^7«  ^^ 
pajfa  répée  à  travers  du^  corfs^  Il  dit  le  mê- 
me p.  479.  Amyot  vie.dePyrrfiaisn.  fy.dit, 
U  le  perça  d'outre  en  outre  atrttvtrs  du  corps ^ 
El  Vie  de  Caton  le  Cenfeur  n.  7.  p.  tfyr,  dii;^ 
marchant  a  travers  lis  Oliviers  fauvages  y 
^  P«  ^T9*  fe  jettoient  à  travers  les- détroits^ 


aujourcf  huî  l'Ufage  commence  à  Tau- 
torifer,  quoique  les  meilleura^  Auteur» 
ne  s'ea  fervent  poinx  encore ,  &  que 
Te  ne  voudrois  pas  êtf e  des  premier» 
a  m'en  fervir.  Ccft  encore  un  folé- 
cifme  dans  les  prépo(rtions ,  de  dire 
par  exemple,  auprès  (2)  Iç  Palais ^^ 
au  lieu  de  dire ,  auprès  du  Palais^ 
Mais  le  plus  grand  &  le  plus  grof- 
ffcr  de  tous ,  c'eft  de  mettre  Parti- 
c\e  de  Pablatif  pluriel  après  b  pré- 
pofition  en ,  comme  par  exemple  de- 
dire  »  e»  les  affaires  du  monde ,  au  liea 
fte  dire  aux^  affaires  du  monde ,  ce  qui 
eft  pourtant  familier  à  un  Ecrivais 
moderne ,  qui  d'ailleurs  eâ  digne  de 
lecommandation. 

NO   T  E^ 

m 

On  rie  dit  pas  fi  ordinairement  évan^ 
famx  pour  éventails  que  baux  pour  bals  ; 
H  y  a  eu  quantité  de  baux  ce  Cameval.  Ce 
qui  fait  que  l'on  s'y  trompe  *  c'cd  que 
kauxy  pluriel  de  bail,  eft  ufité.  Je  n'ai- 
rien  à  dire  fur  toutes  fortes  de  folécif- 
mes  m»:que2^  pat  M.  de  Vaugelas.  Il  y 
a  eu  des  Remarques  particulières  Air 
chacun  >  &  l'on  a  fait  voir  qu  ayant  Se 
étans  ne  s'écrivent  point.  H  dit  >  que  du 
temps  qpm  compofoit  ces  Remarques  > 
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.  rUfagc  commençoit.à  autorifcf  à  $ravm 
au  corff.  On  dit  aujourd'hui  à  travers 
le  corfs,8c  il  me  femblc  qu'il  fi'yaper- 
jfonne  qui  parle  autrement.  On  dit  auflî 
à  travtrt  chamfi ,  fans  aucun  anide. 

Voici  une  façon  de  parler  où  je  croi 
qu'il  y  a  un  folécifrae^  Plufieurs  difent 
par  exemple  >  Ce  fat  moi  qui  lui  donna  ce 
confeil.  Il  faut  dire  qui  lui  donnai  €e  con^ 
feily  parce  que  qui  étant  relatif  de  moi  y 
ne   peut  fervir  de  nominatif  qu'à  une 

f^remicre  pcrfonne.  On  trouvera  dans  ce 
ivre  une  ^Remarque  pour  favoir  s'il  faut 
dire  ,  jff  cétoit  moi  qui  etêffe  fait  cela  ,  ou 
fi  c*étoit  moi  qui  eût  fait  cela. 

(  r  )  AHfrh  le  Palais,  ]  Auprès  te  Palais 
fe  dit  tous  les  jours.  L'autre  eft  plus  réga- 
lier ,  mais  celuirci  eft  pour  le  moins  aui& 

ujûté. 

DXLVII 

De  la  netteté  àufiyle. 

A  Près  avoir  parlé  de  la  pureté /d 
refte  à  parler  de  la  netteté  dufiylt» 
laquelle  conufte ,  comme  j'ai  dit ,  en 
Tarrangement  des  mots ,  &  en  tout 
ce  qui  rend  Fexpreflion  claire  &  nette.- 
car  je  n'entends  pas  traiter  ici  de  la 
netteté  du  raifonnement ,  qui  cft  la 
partie  efTeatielle  à^  difcours  >  fans  la-^ 
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quelle  avec  toute  la  pureté  &  la  net* 
teté  du  langage ,  on  eft  înfupporta* 
ble  9  la  raifon  n'étant  pas  moins  ef- 
fentielleau  ftyle^  qu'à  l'homme.  Un  ' 
l^gage  pur  ,  efl  ce  que  Quîntilien 
Appelle  emendata  oratio  ^  &  un  langage 
ni^t ,  ce  qu'il  appelle  »  dilucida  oratio. 
Ce  font  deux  chofes  fi  différentes  » 
qu'il  y  a  une  îofixiité  de  gens  qui  écri* 
v^nt  nettement  ,  c'eft-à-Hire  clanre** 
nient  &  ÎQteUigîblement  en  toutes  for*^ 
tes  de  matferes^  s'expUquant  fi  bien, 
qu'à  la  fîmple  lefture  on  conçoit  leur 
ii^tention  ;  néanmoins  il  n'y  a  rien  de 
fi.  im^ur  que  Içur  langage.   Comme 
au  coptraire  »  Û  y  en  a  qui  éeiivent 
purement  ,  c'eftrà-.dire  fans  barbarif- 
me ,  Sç  (ans  iblécifine ,  &,  qui  néan- 
moins arrangent  fi  mal  leurs  paroles 
éç  leurs  périodes  »  &  embarraf&it  tel* 
leinfpt  leur  ftyle»  fpi'on  a  peine  à  les 
emehdre*  M^s  le:»omhie  de  ces  der-* 
i^rii</eft   foirt  petir  en  qomparailbfi 
à^  pçlui  4^.  tfiutres  i  qui  éâ  prerque 
injifii*-  Il  eft  vrai  que  ceux  :  qui  n- é- 
cHvent  p»a  pyremeotl^xmaisiiai  écri* 
yff^t  t^HktfCifit»  %  çni  £$!t  avantage  fur 
Itf  lAWtfSijiJS^'tlA  fM»tetii^reodro 
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ia  pureté  du  langage  par  la  leAore 
des  bons  Auteur  s,  ^Sc  par  la  fréquoi- 
tation  des  perfonnes  Vivantes  en  céc- 
ité niatiece  ;  au  lieu  que  ceux  qui  n'e- 
cfîvent  pas  nettement,  <n  ce  qui  eil 
de  rarranfemeat  des  mots  >  Cotii  pref- 

3ue  incorrigibles ,  foit  que  ce  dé&uc 
e  les  niai  arranger  procède  du  vice 
•de  Toreille  ,  ou  de  celui  de  Timagi- 
natioa  »  ou  de  tous  les  deux  enfera- 
ble.qnt  font  deux  chpfes  que  l'art 
donne  raremenc  ,  quand  la  nature  les 
cefufe.  Un  des  ph»  célèbres  Auteurs 
de  notre  temps  que  l'on  confultoîc 
conime  l^Ocaclede  la  piu'eté  du  lan- 
gage i'&  <pû  faïK^dpute  y  a  «xtrê-^ 
tnement  boodribuë  ^  i^^à'jrouitant  Ja-> 
mûs.cotitm  h  -netceté  4kx  ^le^  uàt 
en  la  fiiuation  des  tiatoles,  (oit  en  la 
forme  âc  en  là  mefnse  des  périodes» 
fjàtbasit  d^pidînaîre  «en  touittscâs  par- 
ttes  ;  âp  né  pouvam-  ieukmefit  coiIh 
p(reivdie(]œ^<|uie>c^ito)î|t  qiid  d'avoir  te 
tb^i  ftaimé  y  qui  m  efiét  •  n'eft  àutfe 
'Cbôfeque  'A^:iM^  ati^àUgèr  fes  paro-^ 

ribde^  vSaM  d^auie  ^  cela  lui  vemût 
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idans  la  poéfie ,  &  de  ce  tour  incom- 
parable de  vers ,  qui  pour  avoir  fait 
tort  à  fa  prôfe ,  tie  laifferont  pas  de 
le  rendre  immortel.  Je  dois  ce  fcnti- 
inent  à  fa  mémoire  y  qui  m'eft  en  fin- 
^uliere  vénération ,  mais  je  dois  aufll 
ce  fervice  au  public ,  d'avertir  ceux 
-qui  ont  raifon  de  l'imiter  en  d'au- 
bes chofbs  9  de  ne  Fimiter  pa$  en 
celle  ci. 

Donnons  des  exemples  de  fes  tranC- 
pofitions  \fi  vous  r/efervez.  r honneur  de 
vos  bonnes  grâces  à  celui  qui  les  defire 
avec  plus  JaffeSHon  ,  je  ne  penfe  point 
:qtfil  y  en  ait  un ,  qui  plus  que  lui  fe 
doive  jugement  promettre  la  gloire  £y 
parvenir.  Voyez  jie  vous  prié  P^m- 
barrâs  dé  ces  dernières  paroles .,  <juî 
font  après  le  fécond  qui ,  qui  plus  que 
lui  Ce  doive  juflement  promettre  laglçire 
£j  parvenir  ;  au  lieu  de  dire  ,  qvi 
doive  pîûs  juflement  que:  lui  fi  promettre 
ta  giciref  &ç.  ou  bien  qui  plus  jufte-^ 
ment  ^^UéfûtfedcHvé  promettre  la  gloire^ 
En  voici  un  autre,  ils  firent  le  s  r  uns  & 
tes  autres  fi  bien,  aurjîevi  ile  \dii:e  >  *^ 
ferem'S  HtnUf'àm  '0"  tés  autres ,',bu 
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encore  celui-ci.  Cétoit  du  bled  cpie  la 
Siciliins  en  f  honneur  de  C.  Flaminius 
(^  de  fin  père,  avaient  fait  apporter  de 
Rome'y  au  lieu  de  dire  9  du  bled  que  Us 
Siciliens  avaient  fait  apporter  de  Rame^ 
en  thonneur  de  C  Flaminius  &  de  fan 
père.  Et  celui  encore  ,  entre  les  per* 
fonnes  que  votre  bienveillance  a  par  le 
pajfé  jamais  obligées  ;  au  lieu  de  dire» 
que  votre  bienveillance  a  jamais  abli^ 
gées par  U  pajps  y  ou  bien  entre  les  per^^ 
jonnes  que  votre  bienveillance  a  jamais^ 
obli^i'es,  Càns  ajouter  par  le  pajféj  Se 
encore  ,  où  efl  allée  cette  crainte  dç 
Dieu*  qui  fi  exaSlement  vous  atoHJawrs 
fait  conformer  à  fis  volant e:^i  au  JGeii 
de  dire  >  qui  vous  a  toujours  fait  con^ 
former  fi  ex  aUement  à  fis  volontez.1  car 
Cet  exaUement  >  ne  fe  rapporte  point 
à  la  crainte  de  Dieu  qui  vous  a  toujours 
fait  >  mais  à  confirmer  »  qui  fe  rap« 
portie  à  ia  jperifonne  à  qui  TAuteur 

i>arle,&  cependant  de  la  façon  qu'il  eil 
îtué ,  il  fie  fe  peut  joindre  avec  «w-. 
former. 

^:C*eft  donc  le  premier  vice  oppofé 
a  là  hètVf^téduilyle,  que  la  mauvaifq 
^tuation^des  iuo^»  Il  y  çn  a  de  deux 

fortes 


,^,,i  -i'  *»\<*      '»>».. ..i  <••• 
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fortes  :  l'une  fimple ,  comme  eA  celle 
de  tous  les  exemples  que  nous  venons 
de  donner  ,  que  j'appelle  ainfî»  non 
pas  qu'elle  foie  la  moins  vicieuiè  :  car 
an  contraire ,  c'eft  celle  qui  l'efl:  da<- 
vantage ,  &  qui  fe  fai^  le  plus  remar- 
aucr ,  mais  parce  que  les  mots  y  font 
umplement  tranfpofez  &  confîderez  en 
eux-mêmes ,  fans  avoir  aucun  rapport 
aux  autres  mots  >  Se  fans  blefler  en 
lien  la  conftruâion  grammaticale  j 
comme  en  l'exemple  allégué  »  //  f^y  e» 
^  pi'iW  jJHt/plus  que  lui  ji  doive  jufie-- 
tnentfremcttre  lailairâg  Sec.  Ces  mots 
flus  quf  lui  f  qui  font  fi  mal  iituez  , 
ne  choquent  point  pourtant  la  fyntaxe 
ni  les  règles  ae  la  Grammaire  ,  parce 
qu'ils  n'pnt  aucun  rapport  vicieux  nî 
avec  ceux  qui  précédent ,  ni  ayecceux 
qui  fuivent  9  mais  feulement  ont  tout 
leur  défaut  en  eux-mêmes;  au  lieu  que 
l'autre  efpece  de  mauvaife .  fîtuation: 
n'eft  vicieufe  quç  félon  le  rapport 
^u'e^le  a  aux  autres  mots  9,  ccmime  par 
^fen^le  >  fi  je  dis  »  il  nefe  peut  taire  ni 
/i4ri^r,  je. t)ç parle  p^s  netteme|it  >  il 
faut  dire  ,  il  ne  peut  fe  taire  ni  parler  > 
parce  qu'encore  qu'i/  ne  fe  teut  taire  »  - 
/^-  Tome  III.  N  n 


» 
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foit  bien  dit,  à  s'arrête  là>  &  miens 
dit  qiic  ne  feroi t  >  i7  ;/tf  peut  fi  tain  » 
qui  pourtant  ne  fêroit  pas  mauvais  r 
mais  moins  bon  que  l'autre ,  à  caufe 
qu'il  eft  beaucoup  moins  dans  l'ufage  ;, 
cependant  étant  luivi  d'un  autre  verbe, 
&:  ne  s'arrêtant  pas  là  ^  ii  &ùt  arranger 
les  paroles  en  forte  que  le  verbe  qii 
régit  les  deux  infinitifs,  ait  ^conftriK 
ôion  nette  (i)  avecFun  &  avec  Tau-^ 
tre.  Cequinefefeit  pas  en  cet  exein- 
pie;  carptfK^cft  le  verbe  qui  régit  lefs^ 
deuic  infinitifs  tmrt  icfavhr  )  .&  il  n'eft 
pas  poffible  qu'il  les  f  égifle  comme  il 
faut,  qu'en  mettant  fi  après  pwf ,  & 
difantyilnepeutfi  taire  m  parler  yipzrce^ 
-qvie  fi  feutre  s'aécîdrile  point  ici  avec 
*varkr.  Que  (r  ïe  (ecônd'  infinitif  veut  la 
même  conftruôion  que  h  premier v 
comme ,;  tttie  peut  fi-  taire  ni  fâcher ^ 
alors  ilfeut  dire ,  il  m  fi  peut  taire  ,  & 
non  pas ,  il  nepeutfi  taire  y  tant  à  caufe 
que  cette  Êiçon  de  |>ârier.  Une  fi  petit 
taire ,  eft  TfteiHeure^  comme  plus  «mée 
que  Tautre  »  &  qtr^rîen  n'empêche 
qu'on  n^eci  ufe ,  puîlqtt'èBe' convient 

(  I  )  Avtc  Vun  &  avec  r  autre,  J  Avec  Tun 
&  Tautte  en  cet  endroit  (èroic  tcès-biea 
dit*  ■  ■•  ♦      .  .       - 
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l^ux  deux  infinitifs  9  que  parce  que  ce 
feroît  mal  parler  de  dire ,  il  ne  ^ut  fi 
taire  ni  fâcher  ,  de  qu^il  Ëstut  dire  ,  U 
nefeut  fi  taire  ni  fi  fâcher.  Je  pourroifr 
bien  alléguer  d'autres  exemples  ;  mai» 
Je  veux  abréger  ce  difcours ,  en  ajoû* 
tant  feulement  qu'il  y  a  cette  différence 
entre  ces  deux  efpeces  de  mauvaife  fi* 
tuation ,  que  la  première  choque  l'o- 
reille, &  non  pas  la  conftruâiion  gram*- 
tnaticale,  &  que  la  dernière  au  con- 
traire  choque  la  confiruAion  gram- 
maticale 9  &  nonr  pas  l'ordlle ,  fi  elle 
ii'eil  favante  &  délicate  en  ces  ma*- 
tierej. 

Le  fecond  vice  contre  iamm^té  du 

fiyU  y  c'eft  ia  mauvaife  ftrtiâurc  ,  &  2 

yen  a  de  (dufîeors  ibi^eai  Mais  avnvic 

/^e  ^les  dire  y  on  remarquera  qu'il  y 

a  cette  dkfërence  entre  la  mauvaife  u* 

tuâôorr  &  k  mauvarife  ftrufture ,  qu'e;n 

ia  première  il  it^y  a  rien  à  ajouter  ni  à 

•âminuer,  knis fdialement  à  changer, 

-&  mewré^en  un  lieu  ce  qui  eft  en  un  au- 

<ra  »  iiDrs  de  &iitua«ion  naturelle;  au 

-lieiyqfa^en  la-niat9vâtfie  ftruâa:ire  il  y  a 

^««ûjoursqudquechofeà  ajouter ,  ou  à 

4&isn«ier9  ouàchamger,  tkonpasfifE^- 

w      :  Nn  ij 


plement  pour  k  liea  ^  mais  pour  let 
mots.  Voyons-en  maintenant  de»  exenb* 
pies,  de  toutes  les  i^ons.  Et  première- 
ment pour  ajtmier. ,  en  voici  un  beau 
€|ue  je  trouvai  hier  à  l'ouverture  d'un 
livre,  félon  le /intiment  du  plus  capahU 
den  juger  de  tous  tes  Qrecs.  Je  dis  que 
ce  n'eft  pas  écrire  nettement  j  parce 

2ue  ces  mots  ^  tous  les  Grecs ,  font  trop 
loignez  de  capable ,  duquel  ils  font 
régis  »  &  veulent  être  mis.  immédiate- 
ment après  capable ,  &  que  fi  vous  dir 
fiez  y  félonie  fentment  du  plus  capable 
de  tous  les  Grecs  9  £en  JMger  ,  vous  n'é- 
cririez pas  encore  nettement  ,  parce 
^ueceamotta,.  d'en  juger  y  veulent  être 
mia  immé(£atement  après  capakfe.dont 
3s  font  régis  i.  &  comme  ils  ne  peuvent 
pas  tous  deux  remplir  cette  même  plar 
ce  ,  il  s'enfuit  que  cette  expreflion  ne 
peut  être  nette  qu^  ajoutant  quelr 
eues  paroles ,  &  difant  ainii ,  feUn  Ht 
fintiment  de  celui  de  tom  les  Grecs  tpé 
étoit  le  plu  s  capable  eC  en  juger •  Pour  dinars 
nuer ,  en  voici  un  du  même  Auteur  »  en 
celaflufkurs  abufent  tous  les  jours  mer^ 
veilleufement  d^  leurlmfir.  Cela  n'eft  pas 
écrit  nettement,  il  y  a  trop  de  mots 
pour  un  feul  verbe  i  car  les  verbes 
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^ansles  périodes  ou  dans  les  membres  > 
font  comme  la  chaux  ,  &  les  autres 
(>arties  de  Foraifoii  comme  le  fable  ;  d^ 
forte  Gue  lorfou*on  environne  un  ver- 
he  femdepluneursmots.,  on  peut  dire 
eue  c'eft  du  fable  fans  chaux  ,  arena 
jin^ealcc ,  comme  FEntpereur  Caligula 
appelloit  le  ftyle  de  Senequc.  Donc 
^ur  former  cette  période ,  tn  cetaplu^ 
Jkurs  abufent  tous  les  jours  merveilleufe^ 
ment  de  Uùr  ioifir ,  &  la  rendre  nette  ^ 
3  enikuc  ôter  quelque  chofe ,  &  dire  r 
V»  cela  plufieurs  abufent  tous  les  jours  de 
leur  loiJ!r,  ou  en  celaflufieurs  abufent 
merveillenfement  de  leur  loifsr^ 
■  Pour  changer^  non  pas  de  Keu ,  maïs 
^cnïot ,  en  voici  un  exemple  ;  car  pour 
abréger  ï  fuflit d'en  donner  im,  titrai 
vaille  extrêmement  propriment. Tcmcnàs^ 
à  la  Cour  de.ces  façons  de  parler  y  oxi 
Fon  joint  deux  adverbes  de  même  ter- 
.mînaifbn  ,  &  je  m'étonne  que  ceux 

a  m  les  (fifent  ne-  s-'apperçoiveat  point 
'une  il  grande  rudeue*  Mais  outre  ce- 
la ,  c'eft  encore  un  vice  contre  la  net* 
teté  qui  demande  que  l*on  change  uft 
deces  adverbes  ,  &  que  Ton  dite  ,  it 
travaille  fort  proprement.  OapeutauiS 
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fît  de  la  peine ,  Se  que  chaque  mot  d'une 

Eériode  fut  û  bien  placé  qu'on  n'eût  pas 
e(bin  d'inter{)rëcp^  ni  même  de  réflexion 
pour  en  démêler  le  fens»  Ce  font  les 
termes  dont  s'eft  fcrvile  Père  Bouhours» 
avant  que  de  rapporter  ces  exemples  ou 
les  expredions  ne  font  pas  nettes. 

Ayan$  affris  la  défaite  defes  Généraux  far 
Us  Juifs,  il  réfolut  de  marcher  contre  eux*  II 
femble  au*il  ait  appris  par  les  Juifs  la  dé- 
faite de  fes  Généraux  ^  au  lieu  qu'on  veut 
dire,  qu'il  apprit  que  les  Juits  avoienc 
défait  Tes  Généraux. 

Il  n'y  a  f  eut-être  point  de  confeil  danf 
l'Europe  ,  ou  le  fecret  fe  garde  mieux  que 
celui  de  la  République  de  Vaùfe.  II  femble 

Î|ue  celui  fe  rapporte  à  fecret ,  q.ui  elt  le 
ubdantif  le  plus  proche  %  au  lieu  qu'il 
fc  rapporte  à  confeil,Sc  qu'on  veut  dire 
oue  le  fecret  fe  garde  mieux  dans  k  con« 
icil  de  la  République  de  Venifc  >  que 
dans  aucun  autre-  confeil  de  TEurope» 
Scipion  doit  être  en  cela  deur  modelU  corn- 
fne  en  tout  le  refie.  Titelive  a  remarqué  que 
quand  il  alla  a^ger  Carthage.  Naturelle- 
ment il  alla  doit  fe  rapporter  à  Titelive, 
quoiqu'il  fe  rapporte  à  Scipion.  Ainfi  pour 
écrire  nettement ,  il  &ut  dire  3  après  avoir 
parlé  de  Scipion ,  Titelive  a  remarqué  que 
quand  ce  grand  Capitaine  alla  affiéger  Car" 
thage. 

J'ai  lu  dans  une  Relation  du  Siège  de 
Bude  )  ils  rencontrèrent  un  parti  de  Hongroir 
envoyé  pour  prendre   langue  de  la  marche 

da 
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'des  ermemif  quiis  taillèrent  en  pièces.  Cela 
n'cft  point  net  *  il  faut  dire ,  &  ils  le  taiU 
ierent  en  fiéces,  pour  faire  entendre  que 
Ceft  le  parti  de  «ongrois  qui  a-été  taiHé 
en  pièces^  Se  non  pas  les  ennemis.  Il  y 
a  dans  un  autre  endroit,  un  Transfuge  fat 
amené  au  Prince  Charles  de  Lorraine ,  qui  lui 
^rit  que.  Il  femhle  que  ce  foit  le  Prince 
Charles  qui  ait  appris  quelque  chofe  au 
Transfuge.  Il  falloir  dire  ,  -on  amena  au. 
grince  Charles  un  Transfuge  qui  lui  apprif 
aue,  &c.  &  en  général  on  ne  dort  jauiais 
léparer  le  relatif  qtn  du  fubllantif  auquel 
îl  fe  rapporte. 

DXLVII. 

Des  équivoques. 

L£  plus  grand  de  tous  les  vices 
contre  la  netteté ,  ce  font  les  é- 
quivoques,  dont  la  plufpartre  forment 
far  Us  fronoms  relatifs  demonfiratifs  p 
&  foffejjifs^  Les  exemples  en  font  fi 
frequens  dans  nos  communs  Ecri<- 
vains ,  ^u'il  eft  fuperflu  d'en  donner; 
lieanmoms  çomn^  ils  font  mieux  en- 
tendre les  jchofes,>  i'^n  donnerai  un 
8e  chacun  ;  idu  relatifs  comme  c*e^jif 
fis  de  cette  femme  9  qui  a  fait  tant  de 
anal.  On  ne  (ait  fi  ce  f^j  &  rappor* 
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te  kfils^  ou  à  femme,  de  forte  que  fi 
Ton  veut  qu'il  fe  rapporte  à  fils ,  3 
faut  mettre  lequel ,  au  lieu  de  qui ,  afin 
que  le  genre  mafculin  ôte  Féquîvo- 
que.En  Tautré  relatif  de  même.  En 
voici  u^  bel  exemple  d'un  célébré 
Authcur ,  Q«i  trouverez,  vous ,  qui  de 
foi-même  ait  borné  fa  domination  y  tj: 
ait  perdu  la  vie  fans  quelque  dejfein  de 
F  étendre  plus  avant  ?  Au  fens  on  voit 
bien  que  P étendre  fe  rapporte  à  donn^ 
nation ,  &  non  pas  à  vïe ,  maïs  parce 

au' étendre ,  eft  propre  aux  deux  fub- 
antifs  qui  le  précèdent ,  &  que  vie , 
eft  le  plus  proche  »  il  fait  équivoque 
&  obicurité.  Il  y  çn  a  encore  un  au- 
tre bel  exemple  dans  le  même  Ecrî- 
vam,  3^e,  voilfièn  que  de  trouver  de  la 
tictmmanèa^iok,  aux  paroles ,  c'efl  cho* 
fé  ^ue.màl'mféfnentjepuis  ejherer  de  ma 
fortune  ■':  Voilà  pourquoi  je  la  cherche 
auxejpftti  Ce  /<î  eft  équivoque  j  car 
icioh  îe.  fens  il  (ç  ^rapporte  a  recom* 
vndn^ation  i  8è  félon  Ja^  tôri(trdttîoh 
flfcjs  'paroles  iTïç  rabpotte  'k  fortune  , 
cweft'leiRiB^  pTQthe, 

^ïrecoiiimaniàtm. 


.--.tr. 
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'  Atigr  ^renoms  f^effifs ,  comme  ,  U 
^  toâjpùh  aimé  €e$te  perfinne  au  milieu 
de  fin  ài'^erfki^  CefineA  équivoque  , 
tëf  ôftiAe'  fèk*  s^  fe  rapjf>of tb  à 'ûètip 
^rfokne  wi^i-U  '  fm  é/f  o^hH  qui  a  af^ 
me.  Quel  remède  ?  tl  fent  ^nner  ûâ 
autre  tour  à  la  phrafe ,  ou  k  chaflgei^,    . 
'    Aux  iémof^raî^s ,  comme  dans  cdc 
éXOTple  tiré  tPun  célèbre  Authcur  é.* 
«ivant  pour -une  femme ,  Ctfim  deuk 
'chùfei  tjue  unal'-aipviHnt  tés  paroles  fi* 
iront  capables  de  votts  reprefint&  s  teû^ 
tefais,  puifqu*à  faute  de  mieux ,  je  fuis 
contraint  de  les  employer,  vous  ine  ft^ 
rez.,  s* il  vous  plaît j,  cet' honneur  de  tes 
tH  cmrè ,  &  vous  affiifer  ,  Monfiewr ,' 
^^1/ entré  celles  que  Vôtre  -  hienve^aneè^  k 
pUrie  p^éfàfnmi' oVl^esV^^^^ 
"^^^a  jamais  â'  f  avenir  y  il^  tfy  en  a. 
-^fàs  une  aqutjenefilft avec  raifon  ce* 
'det  'la  glmre  Wêtre  voire  hien  hundMc 
'fervame.  Qui  ne  Toîtqoe  ces  mots 
}è^èrnti  celïés'îorii''Xtn^éa^  no^ 

-  tdS)ilé ,  dc'qu-M  rfy  a  pçrfonnç  qui  île 
Htszhid\A\t^-des  fardes  y  dont  il  a  toÊr 

-  purs  'paflé  auparavant  y  iSc.fteanmoîas 
•  elles  ne  s'cnçcndept  de  rien  nroîns  que 
'  Be  cd»,  tnais  des  perfonhes ,  c'cft  pour- 

Ooij 
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quoi  il  faut  dire  qtf  entre  Us  verfonnes. 

Les  équivoques  (è  font  auâi  quaiu} 

.un  inot  qui  câ  entre  deux  autres  >  (c 

peut  ^apporter  à  tous  les  deux^  coin* 

jne  en  cette  période  d'un  célèbre  Au- 

theur ,  msls,  eamme  je  psjferai  par  def- 

fus  ce  quinefertde  rien»  aujjl  veux -je 

bien  particulièrement  traiter  ce  qui  me 

femhîera  necejfenre.  Le  bien  f  (e  rappor* 

•te  à  particulièrement ,  &  non  ^as  à 

.wux-je  ,  c*eft  pourquoi  pour  écrire 

nettement»  il  £aloit  mettre  >  auffl  veux* 

je  traiter  bïe»  particulièrement ,  &c.  & 

Bon  pas ,  aujji  veux'-je  bien  particulier 

'X€nunt  traiter. 

Les  équivoques  fe  font  encore  quand 
xm  met  quelques  mots  entre  ceux  qui 
<>0t  du  rapport  enfemble ,  &  que  né- 
anmoins les  derniers  fe  peuvent  rap*. 
Îorter  à  ceux  qui  font  entre  deiur. 
.'exemple  le  va  faire  éprendre  »  com- 
.  me  fî  Ton  dit ,  ^Qr^ateur  arrive  à  fa  fin  ^ 
.  iqfii  eft  de  perjiioder^  £une  fafon  tmue 
.forticuliere ,  &c.  L'intention  de  celui 
«qui  parle  ainfî ,  eft  que  ces  mots  Stm^ 
,  façon  toute  particitliere^  fe  rappçrtent 
jà  ccuk-cif  arrivf  à  fd  fin  ^  &  i^eanr 

fflipins  poipme  Us  font  placez  >  A  ienh 


T 

ble  qu'ils  fc  rapportent  à'perfuader.  îl 
faudroit  donc  dire,  tOtateuf  arrtw 
J^unefaCon  toute.jartijndiereàfafin^ 
-  ^rtî  ejf  de  perfuâJèry  .&  Yoti  a  beau  met-' 
trc  une  virgule .  après  perfnader ,  elle 
lïc  fert  de  neti  pl^yi' PoreJlïê',  &  quoi- 
que pour  la  rîid  ,  "  èll&  ferve  de  quel- 
que chofc ,  &  faÂe  voir  que  it une  fa- 
çon toute  particulière ,  ne  fe  rapporte 
pas  à  vmuader ,  car  9  ne  faudroit 
f)oint  de  v&gule, fi  eft-ce  qu'elle  n*e{ï 
pas  fufRfante  de  lever  entièrement  Vé^ 
ûuivoque.  Un  de  nos  fameux  ^Au- 
tneurs  commence  aînfi  cette  belle  let- 
tre ,  qui  eft  le  chef-d'œuvre  de  fa  pro- 
îc.  Ne  pvuvant  aUer  à  S.  Qermain  yï- 
tofl  que  je  defitois  pour  une  affaire  qui 
m'eji  furvenue.  On  ne  fait  s'il  veut 
cïire  ,  qu'il  lui  étoit  furvcnu  une  af- 
faire ,  pour  laquelle  il  defiroit  aller  à 
S.  Germain ,  ou  bien  qu'il  ne  pouvoir 
aller  à  S.  Germain ,  à  caufe  drune  af- 
faire qui  lui  éroît  furvenue  j  fi  au  lieu 
de  four  un^  ajfidre ,  i!  eût  mis  à  caufe 
^une  araire ,  il  eut  levé  PéquivoqueJ 
Néanmoins  ce  grand  Homme  avoir 
accoutumé  de  dire,  parlant  tJe  la  clar- 
té avec  laquelle  fl  ie  faut,  expliquer^ 

O  o  ii  j 
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J|ue  fî  l'on  relîiûît  deux  rois  l'une  de 
es  perio.des  »  oh  Vxm.  de  Tes  vers ,  à 
vouloîc  que  ce  fût  cour  les  admirer , 
êc  poiït  le  plaîAr  qixi  j  a  de  repeter 
les  belles  choies ,  &,  non  pas  pour 
cherjcher  ce  qu^il.  vduloit  (£re.  Certes 
il  faut  donner,  cette  louange  à  Mon- 
fieur  CoëiFeteau^  âc  je  doute  qu'on 
la  puiiTe  donner  aux  meilleurs  Au- 
theurs  de  Pantiqulté^  qù'^çtH^tant  de 
volumes  qu*il  a  faits  5  il  n^^'y  trouve- 
ra pas  une  feule  .perk>de  j  qu'il  faille 
relire  deux  fois  pour^  l'entendre. 

Ce  ne  feroit  jamais  fait  de  vouloir 
marquer  toutes  les  fortes  d'équivo- 
ques ,  qui  fc  peuvent  faire  en  écri- 
vant ,  &  qui  font  autant  de  fautes 
contre  la  netteté,  (^intilien  dit  que 
le  nombre  en  eit  infînij.  Je  (ai  ~  bien 
qu'il  y  en  a  quelques-unes  que  l'on  ne 
peut  éviter ,  &  que  les  plus  excellent 
Autheurs  Grecs  &  Latins  nous  en 
fourniflcnt  des  exemples  ;  on  a  ac- 
coutumé de  dire  pour  les  excufer, 
que  le  fens  fupplée  au  .défaut  des  pa- 
roles ,  &  j'en  demeure  d'accord  pour- 
vu que  ce  ne  foit  que  très-rarement  ^ 
&  enforte  que  le  fens  y  foit  tout  évi^. 
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dent.  Mais  à  dire  le  vrai,  je  voudrois 
toujours  Févitcr  autant  qu'il  me  feroit 
poffible  ;  car  après  tout  >  c'eil  à  Ëiire 
aun.paroles  de  faire  entendre  le  fens  > 
èc  non  pas  au  fens  de  faire  entendre 
les  paroles ,  &  c'eft  renverfer  la  natu- 
re des  chofes  ^  que  d'en  ufer  autre- 
ment. C'eft  faire  comme  à  la  fête  des 
Saturnales,  où  les  ferviteurs  étoient 
fervis  par  leurs  maîtres,  le  fens  étant 
comme  le  maître ,  &  les  mots  >  comme 
les  ferviteurs.  Certainement  ce  grand 
homme  que  je  viens  de  nommer,  con- 
damne defolument  toutes  fortes  d'é- 
quivoques ,  puifqu'il  ne  pardonne 
pas  à  celle  que  vous  allez  voir  ici.  Il 
faut  que  je  mette  fes  propres  temjies 
en  Latin  parce  que  les  exemples  qu'il 
donne  ne  peuvent  s'accommoder  à 
notre  Langue ,  oui  ne  ibuâire  pas  les 
tranfpofitions  de  la  nature  de  celle-ci. 
Vitanda  imprimis  ambiguitàs  i  van  hac 
Jolum  qua  incertum  intelleEhtm  fgcit^uâ 
Chremeterrij  audivi  ftrcuffiffh  Demeam^ 
fsd  illa  quoqut  tfua  etiam  Jfi  turbarê  non 
potejl  fenfum ,  in  idem  tamen  verborunà 
wium  incidit  ^  Ht  fi  quis  di^at ,  vifuni 
à  fe  homnem  librum  ferihemem  ;  Nom 

O  o  mj 


440        RbmArquf^ 

êtiamfi  lihrum  ah  haminefcrihi  patear, 
malè  tamen  comfûfuerat  jfeceratéjue  am^ 
bxguum  ,  quantum  m  ^fo  fmt.  Après 
cela ,  \\  nV  a  plus  «Péquivoque  qtti  fc 
puiiie  dérendirej  &  il  ne  refte  plus 
rien  à  dire  qu'une  cho(e  >  qui  feroit 
bien  hardie,  &  que  je  ne  voudrois  pas 
dire  le  premier ,  que  Quintilîen  >  s'eft 
trompé.  Il  enchérit  bien  encore  dans 
ce  même   Chapitre  de  fierfinciritatt , 


comme  le  Soleil  frappe  les  yeux  des 
perfonnes  qui  le  voient  &  le  Tentent 
malgré  qu'ils  en  aient.  Enfin  il  réduit 
kl  clarté  à  ce  dernier  degré  de  perfec- 
tion >  qu'il  Êiut  tâcher  autant  qu'il  fe 
peut ,  quané  on  parle ,  ou  quand  on 
écrit ,  non  feulement  defe  faire  enten- 
dre )  mais  de  faire  enforte  qu'on  ne 
puifTe  pas  n'être  pas  entendu  >  non  uf 
inuUigefe  poffii ,  Jid  m  cntnino  pcffit  non 
wteUigrre  curandum. 

Il  y  a  encore  un  autre  vice  contre 
k  netuté^  qui  font  certaines  conftru^ 
étions >  que  nous  appelions  louches^ 
parce  qu'on  crc^^  qu'elles  regardfc&lt 
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^un  côté ,  &  elles  regardent  de  l'au- 
tre. J'en  ai  fait  une  Remarque»  à  la- 
quelle je  renvoie  pour  abréger.  Il  la: 
feut  chercher  à  la  table  au  mot  de  e^n-- 
ftrufHon. 

Et  encore  xm  autre ,  quand'  le  fe- 
cond  membre  d'une  période ,  qui  efl 
Joint  au  premier  par  la  con  jonfti ve ,  &y 
en  efl  fort  éloigné  >  à  caufe  d'une  au* 
tre  période  longue ,  qui  efl:  entre 
deux ,  comme  une  parcnthefe ,  par  e- 
xemple,i/>  a  deqmi  confondre  etux  qui 
le  blâment ,  quand  on  leur  aura  fait 
wir  que  fa  façon  de  chanter  eft  excel^ 
tente ,  quoiqu^tlle  n'ait  rien  de  communr 
avec  celle  de  V ancienne  Grèce  ,  qtiih 
huent  flufiit  par  te  mépris  dès  chofespre^ 
finies  ,  que  par  aucune  -  connoiffanc^ 
ip/Cils  aient  de  ?une  ni  de  Vautre  \  &" 
qtiil  mérite  unti  grande  louange  Je  dis^ 
que  ce  dernier  membre  &  qu^il  mérite 
une  grande  louange  y  efl;  trop  éloigrté 
du  premier  par  cette  longue  paremhe* 
k ,  qui  commence  quoiqu'elle  rt  ait , 
&c.  âc  que  quand  elle  n'auroit  que  le 
tiers  de  la  longueur  qu'elle  a  comme  > 
que  fa  façon  de  parler  ejt  excellente-  y 
fuçiqu^élle  n^aû  rien  de  commun  at^ecloi 
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notre ,  &  qu^il  mérite  ,  &c.  la  période 
ne  laiiTeroit  pas  d'être  vicieufe  ^  &  de 
pécher  contre  la  netteté. 

La  hngueur  des  périodes  efl  encore 
fort  ennemie  de  la  netteté  du  &y\e» 
J'entends  celles  qui  fufFoquent  par 
leur  grandeur  exceffive  ceux  qui  les 

{)rononcent,  comme  parle  Dény  s  d'Ha-* 
ÎCarnailb  %  ^tp/o/of  fuiiffai  mi  dm^vhfur^ 

fii  xiyorraç  ^  fur-tout  fi  cUcs  font  em- 
barrafTées ,  &  qu'elles  n'ayent  pas  des 
repofoirs ,  comme  en  ont  celles  de  ces 
deux  grands  Maîtres  de  noue  Langue^ 
Amyot  &  Coè'ffeteau.  11  feroit  impor* 
tun  &  fuperflu  d'en  donner  des  exem- 


ples f  qui  ne  font  que  trop  ftéquens 
dans  nos  mauvais  Ecrivains.  Les  /«r- 
gués  &  fréquentes  parenthefes  y  font 
contraires  auffi. 

Il  y  a  bien  d'autres  vices  (ans  doute 
contre  la  netteté  s  mais  il  fuffit  d'en 
avoir  marqué  les  principaux^  &  de  dire 
pour  la  gloire  de  la  France ,  qu'elle  n'a 
point  encore  porté  tant  d'hommes  qui 
aient  écrit  puremeitt .  &  nettement^ 
qu'elle  en  fournit  aujourd'hui  en  tou* 
tes  fortes  de  ilyles» 

JUapHreté  &  à  la  nè$teié  du  fyU  ^ 
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il  y  a  encore  d'autres  parties  à  ajouter 

la  propriété  des  mots  &  desphrafes ,  Péle^ 

ganct ,  la,  douceur ,  lamajefié  »  la  force  r 

^  ce  qui  réfultede  tout  cela,  Vair  &. 

la  grâce  ,  qu'on  appelle  le  je  ne  fax  quoi, 

oxxlemmhré^  lakriéveté  &  la  naïveté 

de  fexprejjion  ,  ont  encore  beaucoup 

de  part.  Mais  ce  n'eft  pas  à  moi  à  traiter 

de  tant  de  belles  cho^s  qui  paiTent  ma 

portée ,  &  qui  ne  demandent  pas  moins 

qu'un  Quintilien  François»  C'eft  bien 

afTez  »  il  j'apprens  que  ce  petit  travail 

n'eft  pas  inutile  ni  defagréable  au  pu-<^ 

blic. 

IJ  0  r  E. 

Les  équivoques  qui  cmbaraflcnt  le  pluî 
font  celles  qui  fe  forment  des  pronoms 
relatifs ,  démonftratifs  &  poffeflifs.  On 
remédie  aux  équivoques  du  relatif  ^«/> 
en  mettant  lequel  ou  laqtêclle.  Cejf  le  Jilr 
de  cène  femme  leqitel  a  fait  tant  de  mal  > 
mais  le  moyen  d'y  remédier  dans  les 
pronoms  poffeflîfs>fi  Ton  ne  change  la 
phrafe  ?  En  voici  des  exemples  rappor- 
tez dans  le  livre  des  doutes  du  Père 
Bouhours.  Telle  fut  la  fin  de  cette  malhett- 
reufe  Princejfe ,  qui  fut  un  grand  injîrument 
de  la  juftice  de  Die»  four  purifier  fesfervi- 
ieurt  par  fes  violences»  Le  premier  Tes  k 
rapporte  à  Dieu  ^  ÔC  le  fécond  a  cette 


' 


444  RcMAK^ifV^ 

maihiureufe  Princeffe.  Il  y  auroit  moin$ 
d'obfcurité  fi  on  difoit/four  purifier  fttf 
fervitettrs  far  les  violences  qu'elh  commet^ 
ioù. 

Samuel  offrit  fin  hohcaufie  à  Die»  y  &  il 
hit  fiif  fi  agréable  qu'il  tança  au  même  mo^ 
ment  de  grands  tonnerres  contre  Us  Pkilifiin/, 
Selon  la  conftrudtion  ordinaire  ôc  nani-» 
lelle  r  quand  un  nom  propre  a  fërvi  de 
nominatif  au  verbe,  tous  les  «/qui fui- 
vent  dans  la  même  période  fè  rapportent 
i  ce  nom  propre.  Cependant  dans  cette 
phrafè  aucun  des  deux  il  ne  fè  rapporcd 
àSamuel  qui  eft  k  nominatif  du  premier 
verbe  de  la  période.  Le  premier  il  fè 
rapporte  à  holocauftey  &  le  lecond  ierap^ 
^rte  à  Dieu.  Ainfi  l'équivoque  ne  peut 
ctrc  ôtée  entièrement  qu'en  répétant  les 
deux  divers  noms  aufquels  ces  il  fe  rap- 
portent. Samuel  offrit  fin  holocaufie  à  Dieifr 
&  cet  holocaufte  lui  fut  fi  agréable  que  Dieu 
lança  au  mime  moment ,  &c.  Il  Êlut  tâcher 
d'éviter  de  mettre  dans  la  même  période 
deux  il,  ou  deux  lui»  de  fuite  y  lorfqu'ils 
fè  rapportent  à  diverfes  chofes. 

Voici  deux  exemples  de  conflruâions 
louches  >  tirez  aufli  du'  livre  des*  Doutes. 
Vous  me  commandez  Rapprocher  de  vous 
avec  confiance  y  fi  je  defirea  avoir  part  avec 
vous  ^  tf  de  recevoir  lanourritsire  d!^immor^ 
taUté^fi  je  veux  acquérir  une  vie  y  qui  dure 
éternellement.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
croie  que  ,,de  recevoir  la  nourriture  d'im^ 
mortalité  eft  gouverné  par  j!  je  iefire,  ai£ 
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Heu/  que  dans  le  fcns  de  l'Auteur  il  dt 
gouverné  p2Lt,  vous  me  commandez.  Com- 
me délirer  ne  demande  point  de  zptèsfii. 
Il  n'y  auroîc  point  d  équivoque  en  met- 
tant, fi  je  dêfire  avoir  pan  avec  vous»  & 
on  verroit  aifçment  que  le  fcns  feroit  # 
t/oHX  me  commandez  é^aff  rocher  de  vous  avec 
confiance^  &  de  recevoir ,  ire* 

On  ne  doit  pas  éviter  avec  moins  de 
foin  la  conftruécion  de  cet  autre  exemple. 
Lorfque  le  combat  fe  donna  Mo'ife  s'adrejfa 
i  Dieu  en  tenant  fis  mains  étendues  ,&  for^ 
mant  ainji  la  figure  de  la  Croix  y  ^ui  devoit 
4tre  un  jour  fi  falutaire,  &  fi  redoutable  à 
nos  ennemis.  La  conjonftion  &  fait  que 
fi  falutaire  fe  rapporte  à  nos  ennemis  y  àuflî- 
bien.que  fi  redoutable ,  ce  qui  n'eft  pas  le 
icns  de  1  Auteur  ,  &  on  remédie  à  cet- 
inconvénient ,  en  difant  félon  la  correc- 
tion du  Père  Bouhours  ,  qui  devoit  être 
jun  jour  fi  falutaire  aux  fidèles ^  '&  fi  re- 
doutable  à  leurs  ennemis. 
,    Pour  les  longues  périodes  3  il  n'y  en  a 

frefquc  point  qui  n'cmbaraflent  l'cfprit- 
lus  elles  font  courtes  ,  plus  elles  con- 
tentent le  Le^îleur  ou  l'Auditeur.  Il  feut 
4]u'elles  aient  des  repofoirs*  comme  dit 
M.  de  Vaugelas»  &  on  n'aime  point  i 
itrç  conduit  trop  loin ,  {ans .  qu  on  qrouvç 
>pu  s'arf çt^,    . 

FIN, 
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>A  la  féftrvation ,  pour  dire  ,  à  le  réfervty  cft 

une  pfacaie  barbare  9 II.  108.  lop."^ 
A,  tencontre  de.  Cette  Ikçon  de  parler  efi  hors 

d'u&ge,  II.  170.  171** 
^timffijyifti^iàlfimfouryi.  ;   il  n'y  â  que  le 

premier  qui  foit  en  ufage  ,  II.  ^4.  Amjoc 

dit  le  fécond  3  la  même.  ^ 
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nant ,  (5v.  eft  un  très-bon  mot ,  9l  on  ab 

»eifié  à  s'iaiaffitie»<ni«  laCour  Lwjmucfi^ 
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Arcenal  ic  Arceirat ,  le  dernier  »■  eft  goint  re- 
çu, IIL  i49.é»/«iv.iîo.* 
Arc-en^Ciel^  comment  ce  mot  doits^écrire,  & 

fon pluriel ,  IIL  14 j .  ^45,1*^ 
Arcbal  vknt  à*àuriihalcum^  III.  3. 
Armé  à  Is  légère  ,  &-  légèrement  armé  /  leprc-- 

mîer  préféré  ,  I.  453.  454. ^ 
ArmeS'i  armoiries ,  II,  4';o. * 
Arondeliè  >  voyc»  Rironéell^s. 
Arrangements  de  mots ,  un  àts  plus  gramh  ft- 

cretsdttftyle,  &c.  v6^.  &fuiv^  En  quoîît: 

confifte. ,  t£LUp».(:J./wxf^ 
.^fyy/tfà  &  Arrien^  K  3^fc 
,rfrrh/e  qu'il  fut ,  4mv/  ^kV/  /ifo/r ,  phrafés  qui. 

vieilliflent,  L  i%u&- fmv.  3»^.  *  &Juivi. 

Mais  il  7  a  des  cas  où  Fondiroic  vec  élc-^ 

gance,  le  mtiibeur£UKi:qu*H  étoity^li,   384^^ 

3^8f.*é»/wv., 

Jtirrofer  9  &  non  pas  arreufër  ^  It.   loi,  (J** 

^w-  lOt.  * 
Article  aux  adjeâtfs*  a¥ec^/<ff ,  fts'il  veut- 

toujours  avoir  (on  article  >  L  1 4^.  d*/«f/«(<i< 

24^.  **  &fuiv*  i^o^  *^ 
pn  fe  di(pen(ê  quelquefois  dés  Articles  avec: 

grâce  >  Uv45a.é^j5«#v>45>v/ 


TABLE 

^rtJf/f, quanti  il  le  faut  mettre  devant  les  noms 
propres,  II. 176. &Juiv.  177-  *  "77-  "* 

^è^le  nouvelle  8c  infaillible  pour  lavoir  quand 
il  faut  lépétct  les  Articles ,  tant  devant  les 
noms,  que  devant  las  verties  ,  II.  9j.  ^ 
fitiv.s^.  •  Autre  ufagc  de  cette  même  tèglc, 
aurégimedes  dcuxTubUantifs  &(lu  veibe» 

11.  I0O.à'fMiV4     loi.* 

L'^^r^Wc  indéfini  ne  reçoit  jamais  après  foi  le 
pronom  relatif,  U>  414.  (^/wv.  414    **- 

Le  changement  desArtidet  a  bonne  gr3Cc,III« 

iiS.&fuiv.ttT." 
n  eA  nécelTairc  de  répéter  lei  Aniclis  devant 
les  fublUniifs  >I11.  tzS.  c^/«rv.  «ji.*  ^ 

Qiel  ell  l'ufage  dci  Artults  avec  les  fubflan- 
ti&  accompagnez  d'adjeâib  >  avec  parti- 
cules ou  fans  particules  ,  III.  iji.(^/»(v. 
i  }fi.  "  &fHJv.  Voyei  Pnmm  relatif. 

A^èoir,  conjngàCondt  et  ^ei\>e  ,  I.  4j7-t$> 
/«v,  437."0'/«v.  4îJ.  "*  440.  *  è^ 
fnrv. 

Jptir  p,out  éttilir ,  III.  J44.  &fiàv,  j+i-  * 
&[uiv. 

IIlui.,>f/SHr«,  ou  ili'dj}«r4,II.4if- * 

.A ttaqutT  quelqu'un ,  Bi  eattëquer  à  qutlqtfUH* 
deux  chofès  bien  différentes  ,  III.it4<  <> 
(ut-o.i.t.j.*&fuiv. 

Attendu  que  ,111.  ii,y&f»iv.t.ti.^ 

Attirait  fait  au  plurier  tffltr'di'i ,  II.  3^4.  *, 
•c»nt  que  ,  devant  jue ,  il  n'/  a  plus  que  le 

Îremierquiroit  cnuâge,  I.  )if.  )if>  2 
1. 140- 1*0,  **  141.  "  &  fmv. 


DES    MATIERES. 
D* Aventure  &  far  aventure  ,  vpycz  Tfa^/an^ 
ture. 

Au  demeurant ,  pour  dire  au  refie ,  eft  vieux  & 

hors  d'ufage  ,  IL  167.  i&y.  * 
Auparavant  moi  ,   &  auparavant  que   vous 

Joye'^  venu  ,  font  des  fautes  ,  III.  i  5 1.  (5» 
•  fuiv. 

Aufréalable  &  préalablement ,  ne  font  bons 
qu'en  parlant  d'affaires  ou  de  fciences  ,111. 
171.  17*.  * 

Auprès  9  fon  régime.  II.  37  u&fuh.  ^7  f, 
*  &fui^. 

Au  furflus  ,  peut  être  enrployé  quel<juefoîs. 

Au  travifs  Si  à  travers  \  ils  font  tous  deux 
bons  ,  fuivailt  qu'ils  font  employez  On 
ne  (kuroît  dire  à  travers  de  ,  mais  feule- 
ment à  travers  le  ou  /«,  II..  i6Z^&  fuiv. 
169.  **  &fuiv.  170.  * 

Avec  9  avecque  9  ^vec  n'a  rien  de  cHoquant 
^  devant  quelque  confoiine  que  ce  foit  9  lï^ 
il 3.  Ù^fuiv, 

Ceux  qui  prononcent  Ave  moi  ,  ptonôncenfc 
mal  i  il  &ut  toujours  faire  féntir  le  c  ,  II. 
zié.&furv.  zi9.*  &  fuiv,  128.** 

Avecques  ne  s'écrit  jamais ,  &  avecque  rare- 
"  ihent  »  fi  ce  n*eft  en  vers ,  &c.  II.  m. 
&  /«/v,  tiz.  *♦  (^fuiv. 

Avec  Fun  &  l'autre  ,  avec  Purt  &  avec  Taucrc  ; 
le  premier  fe  dît  ordinairement ,  le  fé- 
cond eft  plus  fou  ténu  )  III.  142.  &  fuiv* 

Avifer  pour  ^pperçevêir  ^  découvrit  >  eft  bas, 
JII.  10,  ïo.  î 


T  :A  fi  I  E 

Âf09tât  *%  Partcment^  8c  non  pas  €»  PaHi-^ 
'ment y  III.  iio. 

Avoine  ,tl  nc&uc  pas  dire4ve/>Kr>  L  %9'j.** 
fi^fuiv.  Z99. 

Avoir  &  /m  ;  les  (ênls  verbes  qui  prennent  m» 
raux  troi^mes  perfonnes  diifiibjonâify 
L  17^.  177.  *     ,.         . 

Xv0ir ,  Tetbe  auxîBaire  cenjuguè  aviec  le  ver- 
be fiibfbntif  &  avec  les  autres  verbes  >  IIL. 

Avoir  à  U  rencmrê ,  hors  d^nfkge  ^II*  4-4^>^ 

/«W.  44J. 

Avcifineti  ce  mot  a  bonne  grâce  dans  lâ 

poëfîe  >  IL  i98,éryî</t*.  i^^.* 
Avoits  dit:  y  avam  fait  y  pour  «i;«^V0lfi  ^//s 

ttve'^voui fdty  L  172»^ 
^«^rèi  ré|^t  toujours  le  génitif»  1X7  )7î*^ 

/«V.374.* 
^iiff»»r,  quand. il  e(C  coniparatiF>  demande 

après  lui  que  >  9L  non  pas  comme  >  II*  149- 

i'Autantpius  •  III.  11^. é'fuiv,  lïj.  *' 

Si  les  Auteurs  (èuls font l'Ulâge r  Pr.xi.Ce* 
qu'ils  7  contribuent  ^Pr.iz. 

Si  par  la  feule  leâui^  des  bons  Auteurs ,  fans 
hanter  la  Cour^l'on  peut  apprendre  à  bien 
écrire  Pr.  1 3 .  &fuivm 

Xes  Auteurs  des  Provinces  fiirpa£knt  quelqoc- 
fofs  ceux  des  Villes  capitales  en  pureté  de 
langage  9  &.  pourquoi  »  Fr.  z|.  érfuiv. 

les  bons  Auteurs  ne  font  pas  exemts  de  &a« 
tes  9  Pr.  8 1  •  dr  /tfi<i;»  De  quelle  manière 
ils  peuvent  éviter  d*y  tomber»  Pr.  Sx,  c^ 
/«ix/.  Comment  ils  doivent  ulcf  dès  avis 
fjfCoti  leur  donne^Pr*  Zi»&f.       Quelles^ 


r 


1>ES     MATIERES. 

Quelles  précautions  M«r^«r  a  obfenrécs  9  en 
relevant  les  fautes  des  autres  >  Pr.  85^- 

Il  a  traité  ditFeremment  les^^^r^^ri  vivans  fe 

les  morts  9  Pr.  8é. 
'Aiétrin^  comment  ce  m^t  s*emploiei  llLxp6. 

iAuirm ,  pour  dire  U  bien  d^AUtm  »  ne  fê  4t 

pas,  in,  »p7.ip8.  *  , 

Aux  ou  <^ ,  le  dernier  e&  du  vleuxiangage,  I. 

444- 
Les  noins  terminez  en^tfx  au.  pkiriel  9  on 
M  ou  il/7  au  fingulier,  IL  3éi.  Q*  Jutv,^6it 

*Jlyant  &  étant  ;  quMls  ne  &nt  jamais  partici- 
pes, quand  ils  font  la  fondion  du  verbe 
auxiliaire  »  III.  (8. 

Quand  Ayant  &  étant  doivent  être  confidérés 
(ans  participe  après  eux ,  III.  5^.  à*  fuiv. 
Î5.  **•  Y  oyez  Gérondifs, 

Ayder  y  fe  doit  prononcer  en  deux  fyllabesyll. 
151.  2  f  I .  *  dr /«io;. 

M/f  ou  ait;  le  premier  ne  s'emploie  plus  pour 
la  troifiémepérfonne  ilu  fubjonôif,  1. 27^» 

Il  faut  Skïe\^e  n^eftfAsînoi  qui  tAi  fait  y  êc 
-  non  pas  ^  ta  fan  9  h  zyt^&fitiv.  17 1^.  ** 

47  j;  *  &  fmv» 
AijfCHljy  ayetiisyjijeuxyll.  t$7-*  &fuiv* 


B 


« , 


BAchJqfte ,  8c  non  haquique  9  II*  9a«, 
S'il  faut  dire  B'accbus  où  BaccuJf ,  li.  ta* 
"Bail  bit  au  plurier  i4iiAr ,  IL  x^j  • 


•   '  •  ¥   A  B'  L    È    ■ 
'  iiftf  pobr  do^ner;tf^^  plus  en  u&ge  en  écn- 

▼arit  ,   IL  j  1 T .  ci*  /wt;.  3  i t.  *.  d»  ^/i;. 
On  dk  9    îl  eft  vrai ,  mais  proverbîalemeat  » 

yrows  m" en  BaUlfzk  garder  >  &  bafTementy 

hatUe  M  beJle  ,  II.  3 1 1 . 
B;tl  fait  au  plurier  bais  9  IL  3^5  . 
Banqnet  y  banquettr ,  le  premier  ne  fe  dit  que 

dans  les  choies  facrées  ,  le  Banquet  de  l'A^ 
•^  gii^/iff , dt ^«x^^0èrfrn*eft en ufage que  chez 

le  baç  peuple ,  IIL  i  $  j.  1 3  j •  *  &fuiv. 
Barbarifme ,  comment  on  en  peut  commettre  , 

IIL  iy6»&fmv.i';6.**&fugv.  178. *ër 
*    /fiit;.  Premier  vice  contre  la  pureté  du  fiyic  , 

III.  403.^/wi'y.4o5.*c^/«ri;, 
"Barbarifine àe  mots,  de  phrafes»  &c.  III.  404. 

ci»  /i#i«u.4o8.  *  Ô*fiiiv, 
Bajpf-contre  ou  Bafe-conte^  une  Bafie  ,  uûge  de 

ces  mots,  IIL  p.'*' 
Beaucoup  f DUT plufi^urs  y  IIL  I73»  I74»  *  €$• 

fuiv.  Quand  il  eft  adverbe ,  III.  173-  d» 

fmv,  1 74.  *  &.  Imv\ 
Bffet  3e  de  devatit  BeautoUp  ,  III.  175»** 
'Bel  8c  beau  i  quand  il  faut  feiervir  de  l'un  ou 

de  l'autre  9  IL    165..  «^  /«^rv.  x^^.  *  & 

Juiv.       :  .  • 

3e»r ',  •bénît  «  différence  de  ces  deux  mots ,  IL 

Bf/ï/T/ér  ^fon  têtfrtïtrtdgie  j  fi  l'on  doit  dire 

ainfi  ,  ou  benaiùer .;  autrefois  i*on  difoit 

benoUier ,  IL  1 5 1 .  *' 
^erîan  x  b^iandier  /  il  faut  Jire  &  écrire  ^ 

br0a}f,  jhréfandfèY.  V  lïL  xi . >*? .  *&fMiv. 
Betni  tcfkfifatj  îjB'detnîer  tf  eft  plus  en  uCigc, 

IL  xSri^sr.'^XHih  &-f autre  font  ép- 

Içmenf  ijrons  >  II.i  8  7.  *^. 


D  ES    iM^TI&RES. 
^BefitaUt/^  ufagedece  mot,  II.    i88  * 
Bepattx ,  pluriel  de  6ififal ,  II,  288.  * 
Bfe»  ,  au  conimenccment  de  la  période  j  III. 

Bimaroi^je  Ibien^fmi-jt^.iiài  efi^il'^ai  \  ITI. 

Bienfaiûrice  ^  non  bienfaBrice,  fi:  is*^** 
\^e)ifàttém'V'bt^^mif^  ylnr^itabuf;  le  fé- 
cond en  prononfârft  fe  r ,  ■  cft ,  fcIonT Aca- 
démie^, le  itieillev  des -tirds,  II.  184.  é- 
ptiv.  185.  '^^  ($./«,«,.  n  fttitdîre  ,  ^f»ftc- 

Bien  que  ,  ^«ai^«f  ,  encore  qke.^  ^e  doivent 
f  i^  f  a«  éwe  %(éî^étei'dails^tene  'même  péripdè  > 

III.  M7'&fufv,nS.*&fiài^é  '^^  -< 
t  JB;>ïp?  mndi'ouim  i^'y  fettf  bùhs  i  IL  jf?, 

.  Bfgeâtre,  m\ârre  ;Je  prethié^  dé  ces  môtj 
v  •  ti'dft  plus  en  lifeg^e ;  II.  Z(î8.  i«8.  *        ^ 
,  le  B(>/rf  ,  le  mander ,  le  dormiry  &c.  1. 4 1 1 . 

DemçrsiteTehâiîs«<%,  »;  hofl  Ws^  rercnans 

':'^^4?ûfà%W^fé^i'^    ':vnl>  .mm/:.  ......     ;? 

Bonheur ,   il  fe  dît  m cmeri t  ^u  ijIutiçI  \  >  HL 
Bre/,  ne  s'emploie  plus  gueres  dahs1è'l>eatl 

-^j*i''iflftè^tièw^iii*t';'ii.  î^d.*^^^  i  =• 

Bruine ,  triflylîabèi  lô/.'  '^^         .  -  • 
'^Bri^ifti/i&Vttftgé* tombe;  II.  tU.*:    ' 


»  ». 


ftqi» 


c 

CAcofhênit  ;  maxime  toucbanc  la  caca- 
..  phooic  o^le  mai^^foi\  ,  L  137. 
'  ^Cadeau ,  ufage  de  ce  0iot  >  donner  hn  Cadeau  ; 

Caeny  yiU^,^fe^fi;^efi(;fRCosiUDc  s'il  rfjr 

avoit point  4>  ,  I.  ji^jr  r 
Camculiers ,  lior$  d'uf^ç ,,  XI.  j^/.*    j 
C^r,  fanéceffité  <çn  notre  Langue  s  latfbns 

de  ceux  qui  Ten  o|it  vfouiu  xetmuJiar  «.  II. . 

CaraHm  V.  il  pefaui^  point  içrire  df^raêere  i 

Carfonr  î  Tpa'  proBo;ice  »«&.»$:  noD  pas  » 

Carrefour  >  II.  306.  *    >  > 

C/ répété,  II:  *o^.  e^fufv.  ^07.  *  «é*  /w* 
Ce  peu  de  mpts  ne  fm  nue  fout  %  &c.  IL  |i3. 

Ce  devant  le  verbe  fubftantîf  doit-^re  répété  > 
...  IL  '^  x^i.^fu^. f^>  ï' f?3P  fffv. 
IC*^  avec  le  pluriel  du  verbo  fut^Aai^ «  £!•  ao4« 

Ç^  diuil ,  ce  dtt^on  :  ,00. ne  doit  pas  le  fervit 
de  cette  façon  de. parler  ep  écnvaot  t  IL 

Ce  m^a-tril  dit  >  c/e}/i»i  diif$flt^{s  »  f L  %  t  v 
à  Ce/tf/>ï -j  <f»  ^*.Mf?W?»!fopt  àf»  W«P«  de 

Pratique  ,  IL  2j^f.,iU..'^.  .  ; 

Ce  fut  fputquof  ,,fQfv  i^ûgc  ,  IJ.1I  I .  ^/IM'«'» 

zi  j^.&fun/* 
Cpque^oMxfi'y  a  vieilli  >  II.  *o^«  &  f^^f 

pl9.^&  fuiv. 


DÈS    AiAflERÉS. 
Ce  qWUvouspUira ,  &  non  pas  ce  qui  vdài 

flaira  ,  I.  loo. 
Ce  qui  lui  fut  accordé  &  à  pin  frète  ,  ou  ce 

qui  fut  accirdé  k  lui&  à  jon  frcrï  ,  Ili 

460. 
Cela  fait  y  ulagedeces  phrafes  ,  III.  3ix^ 
'   jii.*  &futv. 
Vous  ne  faurîez  croire  h  peine  que  Cela  nCa 

donné  i  8c  non  pas ,  que  cela  m*a  donnée ,  II. 

,1.* 

Celle-ci  ^out  lettre  »  ne  fc  foufte  que  dans  le 

ttylc  très-familier ,  III.  i  S  3 .  184.'^ 
Celui  y  abus  de  ce  pronom  démonftradf ,  III. 

too.  &furv,  zoi.  *&fuiv, 
Cefendant  Se  pendant,  leur  différence ,  II.  1 1  r. 

&futv,  111.  * 
Cependant  que  pour  pendant  que  ,  ne  vaut 

rien,  III.  152. 
C\ft  ,  et  font ,  c'étoient ,  I.  2:71.  ^  &  fuiv^ 
Que  CUfi  pour  ce  que  ^ef  ,  ne  fe  die  plus  • 

IL  $.&juiv.  ^,* 
C'eft  cbofe  glorkufe  ,  \\  faut  dire  ,  c^eft  une 

chofe  glorteufe  >  II.  lop.  lop.^èrfuizr, 
C^e fi  pourquoi^  11,  Il  $.  &  fuiv,  114.  *  d»  fuiv\, 
C'eft  que ,  où  il  eft  mauvais ,  IIÏ.  i  py.  &fuiv. 

Cejjir ,  verbe  newtre  >  &  fouvent    aéfcîf ,  II 

j88. 
Cetui'Cf ,  n'eft  plus  gueres  en  ufâre  >  II.  3  69. 
Chaire ,  chaife  o»  chai'^e  »  leurs  ngnificationsr 

difFérentes ,  III.  82.  &fuiv.  8  ).  * 
Chaire  en  rime  avec  affaire  ou  avec    guem 

m.  8j. 

Cbetmnpajfant  »  a  une  terminaison  aâive  & 

Qqiîj 


T  A  B   LE 

uncfignificationpaflÎTC,  III.  311.   311.  * 
Cberfone^^  Ce  prononce  comme  iî  on  réciÎTofc 

par  un  k,  II.  83  • 
che\Ptutarque  9  cbt7^?laton.  Ce  mot  €be\f 

ne  S'emploie  que  quand  oii  parle  de  tous  les 

Aucetireyou d'une  Nacion  ^  Cbe\les  Auttnrf 
'  Cites  9  cbt\les  Kofnains  ,  chertés  StçUitHS  y 

&c.  IL  187.  187.  *  &fuiv. 
CbcMx  pour  che\  >  mauyaifê  prononciation  ^ 

II;  i88.*III.  7j.  74.  *cîr/«w. 
Cbofe  i  vain  fcnipule  cie  ne  point  fe  fervir  de 

ce  mot,  I.  475.  &fuiv» 
Cbofe  ,  auelque  chofi  demande   un  adjcâif 

'  mafèulin,  II.  104.  &fu$^.  10$»  ^  &  {upq. 
Cbtitiens  Chrétienté  ,  leur  prononcsatian ,  I* 

'151.  &fuiv.  iji.**  &fui^y 
Cbypre  moderne  &  Cyprt  ancienne  «  I.  loi.  & 

Juiv,  lou** & futv,  103.  * 
C/jointaufubftantîf ,  11.  ^66*  &  fttiv.  ^66* 

'^^  &  fufv.  J68.  *  &  (uiv.  Il  Ciut  dire  cg 

'  temS'Cs ,  &  non  pas  ce  tems-ici ,  11, 166,  6r 

fitiv,  $66.  '^*&fniv.  i6^.&fuiv, 
Ciceron^  précaution  dont  il  nfe  en  Te  (ervant 

d'un  mot  fort  (ignificatif  9  lorfqu*il  n*eftpa$ 
encore  bien  reçu  ,  I.  186. 
Cinquièmement ^  hors  d'ufàgc  j  I.  47;. 
Citoyen  f  fa  prononciation  «  I- 15>> 
Civil ,  civile  >  voyez  Gentil. 
CUrté  9  principale  partie  d'oraifon  «  I.  ^^r» 
CÔëffeteatà  ,   Ton  langage  fott^  eAimé  ,  &c« 

Pr.  ^8. 
Cfil^  û  prononciation,  I.  ii9«  *  H-  '<>*• 
Colère ,  û  ne  faut  pas  écrire  cbolere  9  II.  8^  c 


* 


DES     MATIERES. 

Hufîeurs  Comme  les  uns  fur  les  autres,  vîcîeûs 

miand  Us  ne  font  pas  dans  le  même  ordre  5 

II.  1^0.*  &fufv. 
Comme  ,  comment  ^. comme  quoi  >  le  dernier 

mis  pour  comment  9  n'eft  pas  bon  ;  comment 

s'emploie  toujours  quand  on  interroge*  l^iî* 

ferens  ufages  de  comme ,  II.  178.  ^  fuiv. 

iZo.^  &Jmv. 
Cofnmejefiéis  ,  quand  je  ne  ferohpas  votre  fer^' 

viteuf'i  comme  je  fuis ,  il  efl  mieux  de  dire  « 

comme  je  le  fuis  >|  II.  ^  56.  ^  fuiv»  3  37*  * 

&  fuiv. 
Comme  ne  doit  pas  être  employé  pour  que 

aprèsyî  &  at*fi ,  IL  }  j  ?•  *  &pnv. 
Comme  vainqueur  qu'U  était ,  I.   j.84.  3*  $  * 
Comme  ainfifort;  ii  n'y  a  plus  que  les  Notaires 

qui  s'en  fervent,  III.  »xo.  è*  fuiv» 
Commencer ,  fi  ce  verbe  demande  toujours  la 

prépofîtion  ^'aprè$  foi  >  III.  f  i.  e>  /m/v«. 

51.**  54,*  irfuiv» 
Compagnie  ^our  Compagnie  ^   n*a  jaor^aiâ  été 

un  bon  mot ,  II.  18 1.  &f«iv,  184.  * 
Complaintes  ^qux plaintes  ,  n'cft  plu5  Ctittfagc, 

II.  Î4J.34>.* 
C<?wf*eft  mafculîn,  II.  371.  371  * 

Conditionné  ,  conditionner  i  ce  dernier  ne  le 

dit  qu'au  Palais ,  II.  3 1 2. 
Condoléance >  eft  ufîté ,  II.  2.77. 178. * 
Sq  Condotiloif  9  c^  horsd'uâge,  IL  177* 

xiy.&fuiv,  * 
Confiance  >  peu  différent  de  fécurité  ,  L  1 8  j . 

&fuiv.  18^.*  &fuiv. 
Confiant  &  confinent  de  deux  Fleuves ,  III<  5 1* 


51.* 
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Cènjtnlhife ,  pour  dire  une  ceruine  rencontra 
kêmti  9U  mauvaifi  dans  Us  afatres  ,  * .  90^ 
&fiùv,  51.* 

Se  CûMJenér  pour  féliciter  >  efl:  un  mot  qui  ïï 
vieilli ,  11»  91.  &fuiv.  9%.  érfuîv» 

Cênjugâsj^ns ,  leur  analogie  eft  dans  la  Gram- 
maire un  principe  comme  infailijble  ,  IL 

I|0. 

Conjttrateurnc  Ct  dit  pas  pour  conjuré ^  IIF. 

Contre  du  Yci^cùn^uerir;  ce  mot  {>ourle 

préfent  du  (ùbjonâit  n'eft  pas  bon  ,  il  faut 

'  mettre  conqwere  >  IL  i9&*  196.  *  &  fmv. 

ConquertuY^  conquérant^  lequel  des  deux  eft 
'aujourd'hui  en  ufâee  9  IL  iP7*  *" 

C^nfideréque  four  vu  que  9  n*e(l  plus  du  tour 
enulâgedans  le  beau  ftyle»  IIL  %z^.  &- 
fuîv*  %^4u* 

ConfoUble  8c  inamjolabh  »  fe  difènt  db  ta  per- 
fonhe  affligée  9  &  non  pas  de  là  douleur  „ 
III.  399.  400.* 

nfommerSi  confumer^  ont  deux  {îgnifîcations 
bien  diâférentes  5  le  premier  ne  peut  pas* 
s'employer  pour  conptmtt  ,  quoiqu'on  dife  x 
la  confimmathn  des  vivres  «  des  fourages^ 
&c,  IL   i9$.&fuiv.  197.  *&fiitv, 

Confonances  ,  il  faut  lès  éviter  dans  la  profe  ». 

ll.îj^.  t4i»* 
QmftruBionyÛLTicttctéyh  i^Zi&fuiv.  3^0» 

&fuiv .  3  9 o.  **  ër  fuiv^ 
Ce  qu*on  appelle  une  C/>nftmâion  louche  9  If. 

Exemple  d'une  ConftmSlhn  étrange  9  II .  f  5^. 
5^.  *«  Cette  coiiltruûioa  9  en  votre  abfenc*^ 


DES     MATIERES. 

CJ*  de  Madame  v»tre  mère  ,  n'cft  pas  bonncr 
îi  feut  ajouter ,  &  en  celle  >  IL  8  4.  &fmv^ 
tS.Ils'^eft  brute  ,  &  tous  ceux  qui  étaient 
auprès  de  lui  >  conftruâion  mauvaifc  ,  II» 

34<^.  S47.* 
CoifftruBtons  îrrégulicresjl.  450.  &fuiv»  4^3:. 
*  &furv.Afin  avec  deux  conftruôions  diffé- 
f entes  dans  une'nfême  période9lI.44f .  &f^ 
4  46.  *  &f.  Si  avec  deux  conftrudions  diffé- 
rentes dans  une  même  période  >  II.  447. 
•  448.  *  &Juiv.  Arrangement  de  mots  pour 
k  conftniâionJII.  i6s.  &fuiv.i69,  *(>/• 
Kemarquesfor  les  conftruâions  fuivances  ^ 
Ou  la  douceur  »  ou  la  force  la  fera ,  1.40). 
^fuiv,  403»  **  Ni  la  douceur  y  ni  la  force 
n'y  peut  rien  y  h   4af.  &'  Ju$v,4o6.  *  &- 
Juiv,  C*efi  une  des  plus  belles  avions  qu^il  ait 
jamais  faites  ,1.  414-  &Juiv.  4.15.  *  à' 
fuiv,  Jtm*aditde  fairey  it  14^.  24p.  '^ 
&fuiv.  lant  &  de  fi  belles  aâiom  ,  IL 
3i7.^y«/v.  518.  *  Voyez. Ctf  peu  de  mots, 
nefo/ftqtUy  &€•  Une  partie  du  pain  mangé  ^ 
M.  i%Z.&fuiv,  588.**ér/«h;.38i?.*  à^ 
fuiv.  Delà  fa f  on  que  j'ai  dit  ^  H.  jp  1.  ér^ 
fuiv.  3^3 .  *  &  fuiv.  tl  vient  fe  lujiifier ,  // 
fevientjufiifièry   IL  3^3.  &fuiv.  3^4,  if^ 
fuiv.  Après  fix  mois  de  temps  écouU'^^  IL 
/^i^..&fuw.  ^i^.'^&fuiv»  Le  peu  d'affec* 
tion  qu'il  t^a  témoigné ^  IL  410.  xè*  Juiv. 
4.11.*  &  fuiv,  Perdre  le  refpeS   à  quel^  ' 
qu*u»  y  fe  louer  de  quelqu*uny  III    io6. 
^  fuiv,  108.  *  fi^  fuiv.  Il  lui  a  manqué  de. 
refpeci  ,  III.  107.  w>8.  *  Sur  cette  façon  dc- 
f  arler  >  il  fait  la  Langue  Latine  f^  la  Lan^ 


TABLÉ 
glu  Grecque  ,  III.  i8p.  &  fitiv.  191.  * 

On  doit  quelquefois  régler  Ja  ConflruBton  /ê-' 
Ion  les  choies  fignifiees ,  &  non  pas  klon 
les  mots.  III.  ziz. 

CùnftruBion  de  deux  (ûbftantiTs  dîfFérens  avec 
le  verbe  qui  les  fuit  &  l*adjeâif  qui  les  ac- 
compagne ,  I.  i6i>  &  /^/i^*  ^^^-  "^  ^ 

ConftruBion  d*un  verbe  avec  deux  ou  pluficurs 
pluriels  fuivis  d'un  Singulier  avec  k  conjon'* 
Aionô*  devant  le  verbe,  IL  400.  &fuiv, 
403.  *  éf  fniv^ 

Solécifcne  dans  la  ConftfuBhn  >  III.  414. 

CênftruSlton  grammaticalc^IlLiy^'  &f*t97»^ 

Contemfttble  i  contcmpun^ 9  U  pïcnn{:r  vieil- 
lit 9  6c  l'autre  n-eâpas  François»  IIL  184» 

Cmtmence ,  ufaee  qu*on  doit  faire  de  ce  moi  t 

IL  4î7.d»yS/'i;. 
Contraindre  de  fair^  ^contraindre  à  fahe ,  IIL 
.  5  J.  *  é»  fuiv. 
Cùntre-pQtnte  ,  courte-pomte  ^  le  premier  ne 

fcditpas:  \\\.  Z.&fniv.  9."^ 
Convent  $  ce  mot  lé  doit  prononcer  Couvent  j 

IIL  z^x.é*  fuiv.  285.* 
Coral  y  corail ,  coraux  ,  uiâge  de  ces  mots  ^ 

IL  j^4.  * 
Corrivat  ne  fe  dît  pIusJL  }4f  .6'y«*/v.34f .  * 
C0«r ,  e»  Cour ,  j^  /4  C««r  eft  mieux  dit ,  IIL 

no.  III.  &fmv. 
La  Cour  eft  un  Magafin  d'oui  Ton  tire  quantité 

de  richelTes  pour  la  Langue ,  ?r.  zu 
Sx  la  Cour  feule  fait  Tufâge  >  ce  qu'elle  y  coa* 

nribue ,  la  mîmi. 


DES     MATIERES. 
Cùur'tr,  courre ,  leur  différence  >  IL  iSt.  c^ 

Courir  fus  ,  III.  69.70  * 

Je  Courrtraiyje  c9HrraiXtc\\iA  de^deux  fc  doit 

dire  ,  IL  i8j.  *  &fuiv. 
C(furrou€é ,  ce  mot  n'cft  plus  en  ufâge  dans  le 

propre  >  IL  384.  &fmv.  385.  * 
Courroux ,  fi  on  peut  l'employer  au  pluriel  y 

ILîSi.^d^jfiiv. 
Court  y  mot  indéclinable  \  une  femme  parle- 

roit  mai  fi  elle  difoit  ^  je  fui$  demeurée 

courte  ,  IL  156.  15  tf.  * 
CoUfin  remué  de  germai  9  utâge  de  ces  ter* 

mes  ,  IL  )oi.  * 
Il  a  voit  de  Coutume ,  //  avoit  coutume ,  lequel 
'  desdéux  fedoit  dire,  \^6.&ùiiv.  147.  ** 
hCouverte  voiit  la  couverture  die  lit  ,  IIL 

181.* 
CfMnto  pour  dire  de  crainte ,  bon  dans  le  ilyle 

familier,  1. 1$5?>  iSp.'^ 
Crainte ^zns  le  prétérit  bleile  Toreille  •  III* 

}8p.  d^/uiv'  j^o,*  390^**  &fi*fy» 
Crtftal  ou  erift/nl ,  lequel  des  deux  en  ufage  ^ 

II  3^4.* 
Croire,  fi  c'eft  une  faute  de  mettre  J«  après 

ce  verbe  ,  IL  44(« 
Croire  avec  TindicatiSf  &  le  fubjon^f ,  IL  40^* 

*(^fuiv. 
>  Croître ,  verbe  neutre  &  non  aâif ,   IL  242» 

C^  y«ii/.  143.* 
Croyance  Se  créance  >  leur  différence,  IIL  35^* 

Cruellement  déchiré  ,  fi  c^efi  Un  pléonafaie  > 
I.  41^.  &fuiv. 


T   A  fi  t  Ê 

Cmtithr^  cuetUié^  cueillept^  ctéeillerée  »  cuiit^ 

lierée  y  III.  î4J.  *cJ» /»'V. 
Cueillir  9    s*ii  £aut  dire  cueillira  Se  itemeillirar 

ou  ctnillera  Se  recueillera  ?  Llifage  eft  pour 

cueillera  y    III.  ijp.   ($•  jwiv.  ijp,  *  (J^ 

yîwT/.  143.  *  &fuiv. 
Cupidité  pour  concupifcence ,  efi  un  bon  mot  > 

II.  i5>4.  195-  * 
cymbales  eft  féminin  »  II.  400.  400.  * 
Cffre  y  voyez  Chyfre. 

n 

D,  Quand  il  le  faut  prononcer  auk  moti» 
qui  commencent  par  ad  »  avec  une  au<^ 
tre  confonile  après  le  d ,  III.  7  Y,  c$*  fuivf^ 
Zi,*  &fuivn 

2>  à  la  fin  d'un  mot  9  quand  le  fuivant  Com- 
mence par  une  voyelle  y  Te  prononce  com- 
me ty  1.  loo.  &  fuiv, 

D^abondam  pour  de  plus ,  a  vieilli ,  IL  1 14; 
114.* 

Damoifelle  ,  il  faut  dire  DemoifilU  ^  I.  387.  <$•" 
fuiv.  387.**  &futv, 

I>ansy  fonufkgt,  J.  553.  ^  fuiv.  5^5^  '•^ 
«Sryîi;t;.  III.  m*  é'fuii^. 

jyate  y  eft  féminin  9  IL  J04.  ç^fuiv.  50^.*' 

J> autant  que  ^ont  parce  quey  fi  on  dbic  récrire, 
ainfi ,  ou  d^antantque  avec  une  apoftrophe  > 
IL  x6i.&fuiv.  1^3.* 

I>^ autant pkêtqu^ on  efi  étevi  en  dignité  y  d'au- 
tant plus  on  doit  être  humble  y  il  eft  mieux^ 

dtSrc  y  plus  on  efi  élevé  9  &è.  plus  on  doit  y 
&c.  IIL  11^.  &fu9v.  1 17.  * 


DES    MATIERES, 
^f .  -,    cette   partipule^  cft   néceffakc  ^rès 
avant  que ,  II.  140.1 40.  **  141,  *  é^tùv. 
Ve  y  fi*il  peut  êtrç  mis  apràs  le  Verbe  defittr 
11-544.*  , 

^emple  ou  cette  pacticuiç  De  vjeut  éttc  ré- 
pétée >!.  466»  &  futv. 
Cette  pasçîçf  le  Pr  »  çwployéç,  d'une  manière 
;.    .«xtraordtnaire,  1.468^  ^/i«/v«    . 
ftu'il  fout  mettre  rartîclé  p#  devant  rînfinî- 
,tif ,  lorfquc  Wofinîtif  précède  le  Verbe  fiib« 
',     Aantif  avec  le  pronom  «démonÂratif  ce  • 

111.4^1. 
j)^»  arttcte  du. génitif  XL    i^f,  ç^  f^w. 

.  tD*  ,  //.  ma  dn  àt  faire . ,   d'alier ,  «ce  vaut 
.    .  ^ieux  que  il  m* a  ditqm  je  fijfe ,  que  fal^ 

lajfe^  fcc,  lh^^49^^f^n;.t4iJ.  *  &fMiv. 
^pe  iily  eveutçijif  tui\  ^  Uily  en  eut  cent 

de  tui^  p  Tune  ;&  f  autre  phrafe  eft  bonne  j 
;  «  jm^la  dçrjiiere  (sftpréferabip  »  U- &.  dr 

-%  '/«^'  .î:.:  '  .    ■  '  m"  ..." 

Dek  nies  y  atticIesIL  1^9,  &fu$v.  170*  ** 

Remarques /fitf  J'anicïc  4fJ^vL  de*  >  mt;  au 

:       Çenttif  ou  i  TabUtif  >  IL  1 71.  *  d»  jfiiiz/. 

J^ai  ^'argent  ou  j^ai  de  i'argenr  ,.  lequel  des 

dc^it  il  faHt .  ^jrç  X  III*  1 5 .  .d*  JÎMV. 
D*  aventure  ,  adverbe  >  pour  iignmer  ^i&iC- 
.•;r  ff^«^;»  »>ft  B^.4«c*^H^WU%p  ,iion  plus 
que  ^^r  avantùre^  pour  dire  feut^itre^  IL 

'^  KnhKtMm^  im  ^%c>  Hl  >>  5 *.  • 

pe  dej^a^de  deli  9  U  &ut  dire  aiofi»  &  non 


: .:  T' AÈt  e\  ^ 

Jnf*.  I  j7.  ♦-  • 

Dr  çtttt  forte  ^  ât  h  forte  ,  voyez  S^rte. 
,  Qui  n'ayoient  ni  de,  cupidité  9  ni  d*'avgriçe% 
ic  jf^cft  fupeftâûdatts  cette  phrafê  )II. 

J)e^/d//  &  indUh  y  leta  uùtge ,  I.  440. 
Didans  ne  fis  dk  p<niit  jpour  fignîfier  l*tntrê 
>'  'désLatlns'yin.  392.  "^^ 
DêÙLçm  que  9  de  manière  que  «  démode  que  , 
f'^'p  quelles  deux  derniers  font  hors  d^iÊgei 
III.  71»  71-  *  &Sutv. 
ni   tk  fâçm  qué^faà  d$f ,   &  tifth  pas  firf 
;*4i  rf/ie  ,  II.  jpi.  éryWv.  J^****  **  /««'. 

-  D9gueres  ,  on  tie-  doit  feiipe  précéder  la  par- 

-  ■"  ticule  de  »  à  m^s  qu'H  ne  s'agife  de  com- 
.    patai(bn,II.  i8^.i»î^- ♦«^J»»'. 

!)•«»«  >«^  i  rature  ,  pour  <<*/?f«rp  ^  m- 

trgyn'ed  pas  bien  dit,  IIL  i9$*&farv. 

»     i5>4t  *  iSryiwt/;'noflpl«S'qtoC  d'unjeuri 

l'Mutre ,  pour  ^/f  jour  à  autre ,  IIL  1^4.  *  * 

J*ai  tant  de  joie  qwelle  m]empicbe  de  parler  ^ 
•  J    <îf  on  pCttt<'Çâricip'iMâfi'>  ïlk.  4« »•* 
SySMrqiterf  defoinh Arquer , ^  M.  136.  *•  /«/r 

VébrutMiifèr\  nfeg€  'de  èc  tnèt ,  I ï  I.  1 8»; 

'  i>^«^  mMep^e^f  ,  t'oses  CrutHemêm  dé-, 

M  ^i0é*    'i  '  ••'  •'■  /{  -■■  "^  '  ■■■•  * 
nicBuveru  ou  déeûuverMw  dû  làuivtam  mnde^ 
le  dèrilier'iib  Ctlfa^  jp»^,>  Uh  180;  x^.  ! 


DES     MATIERES. 

*Bei*ce  ne  fe  dît  pa$  au  fîngulier  ,  II*  ié6: 

i66.    *  li'e^  marculin   au   fingulicr,d: 

toujours  féminin  au  pluriel  ^  ies  mêmes»     ^ 

t>emafn  matin   ou  demain  au  'matin  »  tous 

peux  bons ,  III.  \6.  $6.  ^  &  fuiv. 
Il  eft  dem/^in  fête  >  quelle  fête  efïlil  demain  » 

,  in.  J7.  * 

-  9*ii  faut  dire  un  d^mili  ou  un  démêler  ,  h 
411.  41 1.  *  &  fuiv. 
"Demeurer  pour  reftet'i  ï."  377.J 
Il  a  demeuré  ou  il  eft  demeuré  ,  1. 177.  ♦ 
Vemi'heure  ,  demi-dow^aint ,  &  non  pas  ^/^* 
'     mit-heure  y' dèmii'dow^ine  t  11.348.  348.* 
De  fnûiy  fonuiàge^II.  y 6.  &  fufv.'$j.*^ 

utv. 
Il  n'y  a  pas  de  nvfyen ,  ou  1/  n'y  à  pat  moyen  , 

iec|uel  fies  deux  eft  en  ufagç  ,  III.'  1  ^. 
Ve  naguefe  ,  de  naguère:   ,    lifàge    de  ces 

mots  ,  U.  181.  182.  * 
«Quand  on  fait  un  Dénombrement  ,  il  eft  né- 
ct0ave  de  varier  les  façons  de  nombrer , 
lorTqu'bn^s'cç  eft  fervi  juîqu  à'trois.  fois  •  I. 

'  VépenHre  i  i/fj^^^fe/iTiçèrétoîe^  dans  !e  ftns  de 
r    fairç  de  U,  déienû'nc  fe  dit  plus,  II.  161. 

'  pc]>«/^  j  voyez  dii  depuis. 

*'    occuper  %  remarques  lutce^  mo|s  >  Iil, 

Tyejirer  ^  ^oyez  De.  .       . 

T  ti^s,  >: lequd  des  ôcux  vaut  mieux  , I H. 


^^ 


•  ^ 


TABLE 
iyeS'Un  »  Vès^alort ,  les  hommes  tTdlùts  ^  TL 

Tiès-mtshuif  voyez  Mesbuu 
Des  mieux  y  (a^on  de  parler  baflè  >  I.   34^* 
é^fuiv.  348,  * 

Véformah^i  (on  ufage  >  I.  4^* 

Dei  petits  enfans  »  i/e ^  /tf«x  Propi/tes  >  pour 

</e  f  ems  enfans  9  i/e  pu*  Prophètes  ,  IL 

171,*  & /uiv. 
Ves  favans  tiennent  &  lesfavans  tiennent  ^ 

di&rence  entre  ces  -deux  nçons  de  parler  9 

IL  174.  *  &fMt*U* 
Dejfus  9  dejfous  >  leur  uâge^L  1$%^  &fufv* 

Vétail ,  détails ,  leur  ufâge  »  IL  )  ^3  •  ** 
Il  n'j  9  rien  de  te/ ,  ou  it  iCy  a  rten  tel  >  voyez 
'    TeU 
.  De'tromfer  ^  ulâge  de  ce  mot ,  III,  i^é.  & 

fuiv^ 
Détient  pour  débiteur ,  ne  fe  dit  plus  ,  IIL 
.    303.  304.  * 
'  Devant  que ,  Il  (àuc  dire  11^4»/  ^«f  &  ajouter 

'deylh  140.  &fui^.  141;  * 
^Divers  pour  x/m,IL  i.&  fuiv.i»  *Prépofi- 
.    tîon  qui  a  vieilli  »  II.  3  87 .  * 
'Dévouloir  pour  dire  cefierje  vouloir  y   n*eft 
pas  reçu  ,  III.  1 8^.  Mot  ââîce  lâns  aucun 
ufâge,  IIL  188.* 
fDi^umy  diBons\  ulâge  de  ces  mots  ,  III* 

IJt.  * 

Diminutifs ,  comment  Ton  s'en  fert  dans  notre 
..,,   Langue 9 1  478.  :      ^ 

pire  y  (quoique  ton  die ,  ne  vaut  plus  ri«i  9  îi 
£uitdire  quoique  ton  dife  ^  IIL  1 1^.  1  '  9*  * 


DES     MATIERE?. 

T>ifc9rd  pour  difcorde  n'a  plus  d*ufagc  qu*en 
rers  )  &  Ton:  ne  s'en  ferc  guéres  qu'air  plu< 

•  riel,  III.  1^5.  &futv»  195.  **  196,  * 

VisjonBives ,  leur  effet ,  I.  404. 

I><>^9f  ,  rarement  on  commence  une  période 
par  ce  mot,  lll,  i9t,  &  futv»  iSz,  * 

'î>onn8f'i  Ton  ufage  II.  3219  voyez  b ailler > 

J>ônqfêi  ou  donqnes\y  lequel  des  deux  peut  fe 
dire  9  II*    4f8. 

Jhnrai  pour  donnerai ,  I.  340'. 

2>ii;ïr ,  particule  de  très-grand  ûlâge  en  notre 
Langue,  I.  537.  &fuiv,  IL  507.  &jmv. 
309.*  &  friv. 

Le  Dormir  ou  le  dormi^  lequel  des  deux  en 
ufage,  I.  41 1. 

I>*^ ,  fon  genre,  II.  J05.  * 

£)a«^«  ufage  de  ce  mot,  I.  471.  & fuiv^ 

Doute  ,  toujours  mafculin  ,  L   i9}*  &  fi^v^ 
19^»*  &fuiv. 

Dans  les  Doutes  de  ta  langue ,  il  vaut  mieux 
pour  l'ordinaire  confulter  les  Femmes  ,  8ii 
ceux  qui  n^ont  point  étudié ,  que  ceux  qui 
font  bien  fa  vans  en  la  Langue  G  recque  8c 
en  la  Latine, III.  184.  De  quelle  fa^on  Jil 
faut  demander  les  doutes  de  ùt  Langue^  III» 
f  87»  &  fuiv, 

J>roit  &  dron  ,  au  mot  droit  adjeâif  $  il  faut 

'  ^e  la  diphtongue  oi  Ct  prononce  comme 
ai  9  c*eft-à-dire  comme  fî  ce  mot  étoit  écrit 
ainfi  drait'^  mais  quand  il  eft  ftibftantif  cette 
diphtongue  a  le  même  Ton  que  dans  les 
mots  moi ,  toi,  fii^&c\ I.  196. 

Z>Hché  eft  malculm  ,11.  3  7 1 .  é^fuiv,  3  7*»  * 

•2>i»  depuis  ^wc  defmSyCOadàOknéj  IU4<^c$* 
fuiy*  6.* 


TABLE 
Vuiil  pour  Duel  n'eft  pas  bon ,  IIL    t^. 
Duplicata  ,  n*a  pomt  de  pluriel»  III.    131.* 
Durant  huit  jours  ;  deux  mois  durant  ,  I. 

XX9*  * 

E 

E.  Certains  roots  terminez  en  e  femmin  9  fis 
en  M,  II.  437.  &  fuiv,  438.  *  &fuiv.. 
devant  nt  dans  la  même  fyllabe  >  ia  pro- 
nonciation ,  I.  ifx.  <^  /«rv.  Ï52.  **  eSr 

^aifon  de  M.  de  Vaugelas  pour  h  prononda- 
tîon  de  le  devant  »  en  Chrétienté  ,1.151.* 
Réfiitée  &  une  meilleure  fnbftitttie  en  & 
place,  lu  même, 

Ebene  j  eft  féminin  II*  3  85.  &  fuiv.   5  84. 

Echapée  >  ;ptf r  Echappées  y  £gni&ation  de  ce» 

'    termes  ,  IL  289. 

"Echapper  >  trois  régimes  difiFerefis  de  ce  verbe, 
II.  288*  188.^*  &  fuiv. 

S*il,  faut  £f r/rf  comme  Von  paAe ,  comment  (ê 
doic  entendre  cette  maxime ,  III.  294. 

M,crire,  La  iàcire ,  la  Comédie  &  TEpigram- 
me>  (ont  ks  trois  genres  d'écrire  les  plus 

.    bas  ,  I,  38^,  Voyez  Erretfr. 

Ecriture ,  image  de  la  parole  ^  Pr.  Si.  IL 

141. 

Efroyable  ,  nfâge  de  cette  Epituete  ^  II.  3/7» 

&fwv.  358»* 

£/ ,  Adjeôifs  qui  ont  leur  term]uai(bn  en  ely 

&  en  eau  9  II.  16  f.  &fmv.  z66.  *  &juiv^ 

ver  les  yeux  vers  U  Ciel ,  n  eft  pas  bien  dit 

II,  176.  i78.*&jf«w. 

Eloquence,  Fran^oife  »  aujourd'hui  rivale  dcJa 


DES     MATIERES. 
Grecque  &  <le  la  Latine  »  II.  9^* 
El» ,  voyez  En. 
.  Email ^  Ton  pluriel,  II.   5^5.  ^ 
Bmbrftfement  y  y  oyez  Incendie, 
Bmpli<t  voyez.  Remplir, 
Emporter  le  butin ,  &  non  pas  remporter  te  hH'-  ^ 

tin-,  III.  361.*  &fuîv. 
En.  Noms  propres  &  autres  terminez  en  en'i  I 
^91.  &  fuiv.  ne  s'y  doit  pas  l^prononccr 
comme  an  ^l*  394.  &  fuiv.   Exceptions.  , 
I.  de  la  régie  ,  I.  394.  &fuiv.  196:^ 
En  >  Particule  relative  >  devant  le  gérondif». 

fe  doit  éviter,  II.  41.  41..* 
Ej»  relatif  i  de  fafuppreflion,  II.   358.* 
En<i  remarque  fur  cette  propofition, III.  ni.* 

(^  fuiv. 
En  »  Particule,  fon  ufagc.  H  en  cft  des  hom^ 
mes  ,  comme  des  animaux  &c.  Cette  Parti- 
cule n€  peut  pas  être  fii  primée,  félon  l'A- 
cadémie, IL  114.  &fuiv.  liî.  **  &fmv. 
117.  *  &  fuiv.  Son  utilité  en  notre 
Langue,  II.  47<>'  &  fùiv. 
En  après ,  cette  façon  de  parler  a  vieilli  ,  IL 

110.  no.  *  &  futv. 
En  ce  faifant^l.  11  f.  &fuiv.  2 té,  * 
i^n  Cour  >  s'il  faut  dire  à  la  Cour  j  III.  i  lo, 

di^fuiv.  m.* &fuiv. 
En  mon  endroit^  â  tendrait  d*un  tel ,  façon  de 

parler  hors  d'ufage  ,  II.  x39^  Mo.  * 
En  fomme ,  ne  fe  dit  plus  ,  mais  bien  fomme 

toute ^l.   158.   ij 8.* 
En  &  Ew  V  les  compofés  des  fimples  quixorn- 
mencent  ainfî  ,   lailfent   pour   Fordinaire 
cette  fyllabe,  III.  136»  «^.  /wV.   Verbes 

Ri  ij 


TABLE 
entre  autres  qui  les  gardent,  L  i  jS.  * 
incliner  9  au  lieu  A*incliner^nt  fc  dit  plus  ; 

l£nc»ryEnc9fe  ScBncores^  celui  des  trois  cm 

ufage  II.  I7Î.  &jHfv.  174.  '^&fuiv. 
^core  f^fjlîf.  ri 7; 
Enfin^  foA  ufage 9  L  ,  v^S, 
engager  de  ou  engager  i ,  lequel  des  deuxfa^ 

çons  de  parler  dt  d'ufage  ,  IIî;  j^.* 
Efijmte  de  quoi ,  pour  /i/?rh  ^f^ra/  ,  eô  bon  •- 

L  4rî.  &fuiv.  428.  **  41p.  *• 
Adverbes  terminer  en  e»t,  Ilh  Zj^*& fiiivi 

87.  *  &  fuiv. 

Entaché^  0  ft  encore  en:  ufige  ,<  ÎIL  3  j  8.  ër 

fuiv»  3  jp,  *• 

"Entendement  9  il  vaut  mieux  ûtis&lre  Tentent 

dément ,  que  l'breiUe ,  L  lér. 
Envers ,  voyer  Km.  ' 

A  l'Ewv/f  ^  pour  à  Y'envi^  Hf.  17p.  *^ 
Environ  de  9  slleft  françoîs,  lî.ijS.  '■^ 
JV»verr»f,  pour- jV«w/^m/ ,  IL  }7^.  "^  ^ 

fuiv,. 

En  un  mot^  fbn  ufage 9  T.  158. 
Envoyer^  II.  414.  414.  *  &fùiv, 
Eperdument^  IH.  84.  &fuiv. 
Epigrammeyctt  toujours  feminîn>  I.  i  ^p  r.  j-p.  * 

éi*fuiv.  Quelques-uns  la  font  mafcuUn*^  I^ 

Ï4T.  * 
Eflfode ,  toujours  masculin  ,  H.  31^*;-  &Jwju 

166.  * 
Efitapbe  9  n'eft  plus  employé  qu*au  feminm» 

f.  160,  &  fuiv.  ido.   **   161.  * 
Mpithalame  9  eA  toujours  mafcuUn  9  I.  ztfçy 

1^^  'î*  Uf.  5' 


DBS    M  ATIFR  E  S^ 

^pnbete,  de  quel  genre  ,  I.  144.  &  fulv^, 
I44.f*i45.  *  1^0.  *♦  4zi.  *  Gomment 
fc  doit  placer  ,  P.  4^10.  &ruiv.  420  **^ 

*  &  fuiv.  -^         ^ 

^tif hères  ,.qiu  fe  peuvent  employer  pour  raar- 

*  qucr  des  chofes  excellentes  ou  exceffives  , 
^*-  3f7-  &  lt*iv,  J58.  * 

^fouvantaHe  y  fonufagcll.  358.  * 
SpnHivery  ù  prononciation  ,  H.  371. 
Bqufvaiènty  &  non  pas  Equivaillant ,  I.  ug;. 
MquivoqHe^  sf\{  eft  féminin  ,  l.  144.  çj.  r^/^^ 

144.**  I4î.*^ 
Ge  que  dit  QuîmiUen  des  Equivoques ,  Ilf. 

4T8-  &fmv. 
€*eft    une   règle  ,  qu»fl  ne  faut  point  fafre 

d'£^«wa^«j?  f^ns  neccffité ,  I.  ict.  168.*** 

Equivoque ,  le  plus  grand  de  tous  \ts  vices- 
contre   1*  netteté  du  ftyje ,  ce  font  les 
'Equivoques ,  III.  453..  d»  A'^'* 

Pw fleurs  fortes  i^Eqtéivoques  »  IIî.  432.  c^ 
/«;t;.  ^$^.*&fuiv. 

^au  ,  a'a-  point  de  pluriel  >  m.  131/* 

£rrei«r  ,  eft  du  genre  mafculin ,  I,  3^4, 
3^4.  '^ 

De  la  plus  gramte  Erreur  qu^il  7' ait  en  ma- 
ticrc  décrire  y  IIL  x^i,  &  fuiii.  1^3,  *' 
(S^fùiv.. 

'Bs  pour  tf«Ar  a  vieilli,  nr.   ri).  *' 
£/  i»/iwr  yh  frijons ,  hors  d'ufage  ,  la  mime:. 
Efcienty  fi  prononciation ,  I.  1^4,  * 
Bjclavagê ,  Efdavttide ,  ce  dernier  n'eft  point 
François  ,  lïl.  7.  8.  * 

^jT/^tff^ ,  eft  toujours* mafciHw  5  HL  x8i.  c^ 


"^^ 


TABLE 

Efpenr 9  s*il  faut  mettre  de  après  ce  yerbe» 
II.  344.  * 

Efprity  il  a  efprst  &  cœur^îk  faut  dire  «  Un 
de  refirtt  &  dt*  cœur  >  I.  451.  çà"  futvm 
^S3'*  &  fuiv. 

Il  Efi/il  T^Eft^  pour  H  y  a^  il  »jr  a,  II. 
18p.  à*  fuiv,  190.  *  &  (uiv, 

Eflimci  xc  mot  a  une  fignincation  aâîye  Se 
paflîye,  III*  J91.  <i»/i«iv.  3y}.*(>/«n/. 

Et  conjonâion  mife  après  ua  accufacif ,  8c 
avant  un  nominatif  dans  une  nicnie  pé- 
riode ,  caufe  une  conftruâion  loEiche  >  L 
|z8.  C§*  fiuv*  Cette  conjonâîon  dans  une. 
période  parmi  plufieurs  noms  fiibftantifs  ou 
adjeâtfs  qui  ont  un  même  régime ,  ne  fe 
met  d'ordinaire  quau  dernier»  II.  4^1. 
&  fuiv. 

Et  9  conjonôion  répétée  deux  fois  aux  deux 
membres  d*nne  même  période  y  II.  414* 

&  lUiV» 

Et  donc  •  terme  familier  aux  Gafcons ,  IIL 

181.  181.* 
Et  mime  9  effet  de  cette  façon  de  parier ,  L 

185.  &  fufv. 
Etante  ce  qu'il  eft  ,  quand  il  n  eft  pas  auxi- 
liaire ,  III,  ^ j.  &  fmv.  6s*  **  Voyez  Ge- 

rondifs, 
A  l'Etourdi  y  à  l'étoutdie  >  itourderie  9  étourdi^ 

ment ,  u&ge  de  ces  mots  »  III.  179**  & 

fuiv» 
Etre  zyccpour^ll.  301.  joi.  *  d* /«/v.  Ce 

▼erbe  fuhftantif  mal  placé, IL  501.  305."^ 

tJ»  fuiv» 
Etude  toujours  féminin,  IL    ^u  &  fuivi 


DES     MATIERES. 
Eu  »  mot  du  prétçrit  parfait  d* avoir  y  n'eft  qutp- 

ne  fyllabc,!!.   %jB.  & fuiv.  ij9.  * 
Ëvantait ,  û^  on  dit  au  pluriel   évantails  ou 

évantaux  ,  ÏI.  ^6^.  * 
Eufies  ^  eût  y  il  faut  dire  ^ji  6*étoit  mai  qui 

euffe  ,  &  non  pas ,  qui  eût  fait  cela  9  I.. 

%7i»  c^  fuivi  271,  **  175.  ** 
Èvecbéi'û  eft  ma(culin ,  L  J71.  371.  * 
Eviter ^figlt  raccufatif  &  non  pas  le  datifs 
,  IL  1^4.   164.  *^ 
Quand  il  faut  écrire  eut  ou  eût^ïL^ii.*' 

&  fuiv. 
Bux^mime  »  eUes-même ,  ces  mots  ne  doivent 

pas  s'écrire  ainfi  fans  $ ,  II,  47*  &  fuiv^ 

48.* 
Exaéi  y  exadiitude  ,  on  écrit  mal  quand  on 

écrit  exaSie  >  à  moins  que  ce  ne  (bit  pour 

le  féminin,  IL  14;. 
ExaStitude  y  s'eft  naturalise ,  8t  exaSiion  & 

exact  été  y  fc  font  abâtardis.   II.   i45«  ^& 

fuiv.  $1  les  deux  derniers  fe  peuvent  dire ,. 

^  n  i4r.* 

S'il  faut  dire  Excepté  cent  per formes  y  ou  Ex- 

ceptées  cent  petjennes,  lit.  jP7- 
Excusable  «  fe  dit  des  perfonnes  &  des  cho^ 

(ts  y  II.  jy^.  400.  *  ^ 
temple  y  de  quel  g'enre  9  il  faut  prononcer  ce 

mot  comme  il  ef^  écrit  9  &  non  pas  excem^ 

fle^U,   îfô*  d»/«/v.  Jf7.  * 
Expédient  y  Ùl  prononciation  9  L  i/x* 
Expediticn  y  mot  autrefois  peu    connu  9  IL 

J7f«  &fuiv,  ^76  '^&  fmv. 
fBxpofer  à  la  rifée  de  tout  le  monde  ,  uiâge 

de  cette  phrafe ,  L  34;. 


TABLE' 
Extrtmement  de  l'efpm ,  ou  extrêmement  d^ef 
frit  >  celle  de  ce$  deux  façons  de  parler  plus 
en  ufage  f  I.  45  j,  *  &  fwv. 


F  Ace ,  Ton  ufige  tant  an  propre  qu*au  fîgurêi 
I.  ii6,  &fu$v,  117.**  iii.* 
lace  à  face  9  f .  1 17. 

Wfifons  de  parler ,  un  exceUent  &  judicieux 
Ecrivains  en  peut  inventer  de  ncfuveiles-, 

I.  )4^.  Quelques-unes  reçues  par  Tufàge» 
n.  388.  &  fuiv.  388.**  Î85».  *  &furv. 
4iy  416.*  &fuiv,  j^to,&'fttiv.  410.** 
411.  *  &  fu$v.  4^0»  éi*  fufv,  453.  *■  Il 

fan  la  tangue  Latine  &  la  Langue  Gree^ 

que  )  façons  dSfièrentés  d'exprimer  le  fcns^ 

de  CCS  paroles,  III.  iS"?-  &  fuiv,  191.^ 

fmv.  De  la  Vaçon  que  fai  dit\  8c  non  pas 

de  la  façon  que  f  ai  dite  ,  II.  15*1.  C$»  fuiv, 

2^1.  *  c$»  fuvo.   De  Façon  que  ,  (î  cette 

façon  de  parler  e(l  Fran^pife  ou  élégante  1 

•Hl.  7r.  71.  *  &  fuiv* 

faire  pièce  9  eft  une  bonne  façon  de  parler  ^ 

II.  i:3j.  éi*fuiv.  13:5.**  157.  d* /«/v. 
Oeft  une  des  plus  belles  aillions  qu'il  aie  jamais 

Faites  9  éclaîrciffement  fur  cctre  façon  de 
parler  >  I.  içtf.  c^  fuiv.   i  J7.*d*  ^«/x?. 

Fut  Fatt  mourir^  ufage  de  cette  façon  de  par- 
ler ,  H.  17  r.  &  Juiv.  171.  *  &  fuiv. 

ïl  m'a  dit  de  F4/)^e  ,  autorifé  par  l*u^ge>  If* 
14p.  249.*($»  fuiv* 

fMStumyFaRonSy  ufage  Je  ces  termes,  Wt. 
13X.  * 


DÏS    M  AT  r ERB&  - 

.     Voyez  Feu  s*en  eft  fallu.  \ 

Il  'Faillira  »  M  Tailhron  ,  pour  iJ  faudra  >  il  ' 

faudroit^  !L  ii6.  m.  "^ 
F/f/rr ,  grande  commodité  de  ce  verbe  >  pt>ar 

ériter  la  répétition  des   autres    verbe^  ; 

quand  on  peut  répeter  ce  verbe  >  III.  24  r» 

O^fuiv.  zfo**&fuiv.  Ce  verbe >  précédé. 

•  -de  la  négative  ne  9  '8c  fîiîvi  de  la  conjonâioff 

que ,  &  d'un  infinitif  9  demande  la  prépo- 

iition  de  devant  cet  infinitif,  I.  46 (.  & 

frro.  Ce  verbe  en  la  place  d'un  verbe  paf- 

fif  y  çommcyElle  fut  d'abord  eftimée  comme 
•'  on  f ait  toute  nouveauté  ^  III.  41  o.  * 
Faifable  i  explication  de  ce  '^raot)  III.  i8f« 

&  fuh.  39^.  401.* 
tataly  fens  de  ce  mot,  IIL  11 9.  &  fah^ 

Tavonfery  régît  l'accufatif,  IIL  i^i.  1^1.* 

340. 
Faute  y  i  fautt ,  far  faute  ,  cette  dernière 

façon  de  parler  a  vieilli ,  III.  144.  x  44.  ^^ 

&fuw.  i4r.  ** 
Féliciter  y  II.  5>i«  9^*&fuiv,  Compliment; 

ée  félicité  y  II.  >3. 
Femmes.    Dans  les  doutes  de  la  Langue  il 

vaut  mieux  j  pour  l*ordînaire  >  confulter  les 

Femmes,  m.  284    &  furu. 
Fertile ,  voyer  Gentii , 
Se  lier ,  régimes  dé  ce  veibe^  III.  339.  & 

fuiv. 
Fier  pour  confier^  III.  34^.* 
f//  de  richar  pour  )^  d'arcbal»  n*cft  pas  un 

•  bon  mot,  IIL  3* 

r///^iv/  >  F/7/o/  9  il  o*y  a  que  le  petit  peuple 
^-^   Tome  m.  S( 


TABLE       • 
^  &  fenre  du  demîer,  II.  1^8  •  é^fm% 

Finalement^  mot  aboli,  I.  ifS.  isS* 
tlenri^  ufage  de  ce  mot,  III.  146.  * 
Florffiant ,  fUuriJfant  >  le  dernier    s'emploie 

daâs  le  figuré  ,  au(&  bien  que  /hrÉJjêtt , 

&  Taucre  dans  le  propre  >  III.  145. 145** 

d^  fttiv.   14^.  **  &jMfV. 
f$nd  8c  tonds ,  deux  diofes  dîflferentes  >  IL 

314.  &  fiiiv»   516.  é*  fuiv^ 
fonde  ,  voyez  Vronde , 
Formi  pour  Fommi ,  mauvais  prononciarion  » 

IL  1^5. 
Torcerde  >  ou  Fi^r^fr  à  »  lequel  des   deux  en 

«ûgc^,  I  IL  5  5 .  *  &ruru. 
tors  pour  j^orv  jkm;  ,  eft  tout-à-&ft  banni  de 

la  Langue,  IL  17^.  17^** 
toirt  »  mot  indéclinable  »  il  faut  dire  ,  Elle  fe 

faàt,fort  de  ceU  »  &non  pas  farte  mfom% 

IL  içy.  &Jmv.  tff.**  tfé.* 
Wormné  ,  fignification  de  ce  mot  ,  lïl.  ^7^ 

Tondre ^c&  toujours  mafculin  au  figuré,  IL 

ipr.  i^i.  *  d' fufv. 
Tondrover  ,  u(age  de  ce  verbe,  IL  i^a.* 

Totitmi ,  efi  mafculin ,  IL  I9| .  &fuiv. 
fournit ^  ce  verbe  a  trois  conftruâions  diffo 

rentes,  IL  144.  144.* 
TranC'^arbitre  ,  u&ge  die   ce  mot,  I*  xSk^ 

Tranfois  ou  VrnnçAhy  laquelle  de  ces  dçn 
prononciations eft  en ulâge ,  IIL  78.  "*; 

Franfûis  (  les  J  plus  régulier,  que  les  Latrns  >  t. 
t>79* 


DES     MÀTr-EH  ES. 

^rapferU  cMiffe  ,  Se  frapper  fur  U  çuèfft ,  ctoÉ-. 
deux  figntficaiioiis  .îi&iences  >  JIl' ,  i^q^ 

^ratncidt ,  Signification  de^e  'inoc,.  II.  s^j; 

.S^;petit  tfe  dire',  IL-  ^^3.  *  o»  fuiv,      .  ^ 

Trwdet  dr  nos  pas«$0«e/r>  {..^I4z<  ^4i<:  * 

^Ftf/ryfi  ce  verbe  à  rinfiaiiif  &  tux  prét^rî£34é-) 

fini  Se  indéfini  eft  d'une  fytiabcrîlL  WX: 

•  d»  /njit/i- 101.**  cS^  ,fi$ku,  107.  'S*  '  109.  ♦♦ 

.  ^  fuiv.    Si  Ton  peut  dire  :  Us  s^^-fini 

enfuis  ,  fis  rtn  fm^t  fuk  ^:  IH.  ii  i.«»  ^  <$• 

tiùrewt  y  fitm  9  ncdokcse  pap  être  t;fi»{bn- 
-•*'  41,1.  *  *>  :  • 

Il  Fut  pour  il  all^y  î.  .147*  ^        •  i     î  . 
rutur  ne  doit  :  pobi:  ^«.bvnni  du  h&m  ftyle^ 

i-  3  î  '...  xi  f .     '    'G    :  .        .  V  ' . 

GAge  r^fêfigctm\  III.  89.  «J^yf^w-.  » 
Gtff««r/4;*^im^4Ç-j(^*,  iifaut  dir^jii*»»^^ 
grâces^  au jpluriel i  II.  i^j.  é*[ff*'^* 

f^if»w,i&mon.ga9<(y^Wrj,  (îuo4<ïI;<^j^  d^c 
<}a$a,ll.i6^.*  &fufv.  H  ï 

jj^.  &  fuév.  157.  .**  &fft^v^\  \  ' 

-Galant ,  Galamment ,  differcnsNoTagcs  de  cpf 

mots,nj.iH*3'>^.iff.***/wx^  C^^^ 

,  mbmme  galant  »ou  c'çft  «»  g/»/tf«  iai»* 

me  ,  différence  de  oes  façons  de  parler ,  IIÎ. 

5«.*  Sfî| 


TABLE 
GdàHtifer  ^  quel  eft  ce  terme  >  III.  r  f  8.  * 
Cantr^me^rUfàiu  prononcer  comme  $*il  / 
a?oic  un  c  au   commencement   II.  i;j. 

Citrvff^'tif  Oarehs  i  ^:d^gé  de  ces  mots  ^  Itl. 

Uni^#«/lffpto.><téHrftiine  fouTent  le  Ver- 
be au'-  pluriel  -  9  ^quoicj^e  '  Je  nominatif  foîc 

ivifiignificacion  &  genre  de  ce  mot,III.3}o« 

fe  peut  ^ré  d'^m  nombre,  détermloé  »  UL 
•  itf*  f  4r  fmv^O^frnt  dt  fiwM  gens  >  « 
eesgenS'Afoift  ht fn  fins  ^IL    170.*  T7^t  ^ 
JII.  11^.  #/#t^.  « 

^^»r>  Ibiiy^  V^  S^M^  9  I.  477* 
Oe^trt^  GtnfUle  ,  leur  pffont^nciadpn»  III.p  j. 
&  fusv.  P4.  *  &  j»iv.  Pourquoi  Ton  dit 
Gentil  »  Civil  au  mà&ulin  »  &  au  contraiie 
ftnifej  utile  ,  III.  9l'&  fi^-  Vous  étci 
Gentil  ovL  G(Àttiie\  llh9^i'^^&fmv.^ 
S11  (wt  dire  GtmiHement  ou    Gemiwent  » 

Ill.t^, 
ÇenûUijfej,  ttfage  decé  «lot,  III.  95.  * 
-CintàtbmtHe  :,  tôfhitiè* on  prononce  ce  mot  9 

,  JII.5»4>  .       \"       ^  '      • 

'  Cefinéffs-^'Ha^  Scaj^m^lmm  ficuation  »  UI. 

104.  ô:  jTtf/t;/  505'.  *  Voyeii  Parrrcipr. 
'  CfTV»?^  .,   c*eft  un   SoleoTrae  que  d*eai- 
'  rfoyer^tles'  pâhidpes  pour  des  gerondife  9 
,,^fnr4i7f  &fmv.  Ils  (bn(  tadcdtnablefi 


:f - 


^f^lifi^f'f   "^7----  ■•^:«. 


DÈS    M  À  t  Ï-E  R  ES.. 

'^  poar  dire  grandes  adiom  »  cfi  uil 

f^  •  a  vieîUi  i  III.  5i>.  &fuiv,  loo'.* 

^"^^0»  ^uvernatls ,  ou  Gouverhauxi 

?•      "^^  ^  s'il  peut  être  cm- 

^  €ii  tf  bonne  'grae€  <» 

^*  *&  fuh/. 
.ac  «lire  grande  devant  le 
u.  grand  en  mangeant  l'f ,  I. 

j/i/v.  444.    **  c?»  j*'''^*  '*^^'  * 
j^tv.  Grand  homme  &  Grand  air  >  I. 

448. 
Guarir  y  guérit.  Gédrit  nc«(c  dît  (Jus,  II.  i  ^7» 

1^7.  *  &  fuiv» 
Guère ,  j^xervi ,  ^e  naguerei  de  naguéres  >  I^ 
deux   premiers  s'écrivent  indifiTeremnTenc 
|àns  5 ,  ou  avec  une  ^;  de  naguère  ou  1/^  a'j^ 
^d^re^nè  Te  die  plus,  on  p^ut ditCylai  qui 
"  était  T^aguerep  les  délicti  de   la  Cour ,  II 
.181.  &fufv.  i8i.  * 
éueres^  de Gmtrts  1  IL  xf9'  tS^«  ^é^ftêêv»'* 

H 

H  y  Eft  muette  an  cômmeiltemefnt   itu 
mots  François  qui  vfennent  des  mots 
Latins  commençans  autfi  par  H  »   I.  5-;. 
&fuiv*  p8.  *  &faiv.     Quelques  excep* 
'  tîons  à  cetteRegle  ,1.  9^*  &futv^ 
H  9  afpirée  ouconlbnDe  ^  9i  b  i  muette  t  XI» 

s  1  »] 


fi. &  fuw.  6^. .*&  [uiv.  517-  &  f^^ 
Hcgle  pouf  difcerncf  Vb  confonne  d'avec  b 

iBuëttc  ,  IL  ^8.  &  fuh.  7\\  ^  &  fuiv. 
Comment  ïh  fe  prononce  <bns  les  mots  com« 

pofex  ,  II.  7^.  &  /»/v. 

Commentées  confonnes  fe  prononcent  de- 
vant ÏH,  ÏI.  S9.  «ST.  îum.  64^*  &imv. 
voyez  Mots  François  veaans  du  Grec. 

^mïf  y  Commenç  ce  Verbe   fe  conjugue  » 
Bais  y  &   BaH  ,  font  monofyllabes  >    I^ 

H  Même  &  Baie  ter  y  kuf  ptononciauon ,  1. 

fiamp^e ,  il  feut  di^e  Bampe  ,  &  non  pas  Bantey 

III.  37^.  €Sr/«*v.  378.*ér/«/v.   ^ 
H4>X^^  ,  Barpie,y   leur  prononciation  >  L 

Mauti'^conttt  ou   Boute- conte  »  lequel   des 

deux  çn  ufage  III.  ^.  * 
Bavard  9  voyez  Pflr  ^/»î^4yi 
Bemifticbe  y  eft  mafculin,!!.  400»  .^o*- 
Ufnnify  HenmJlement^ltiaj^tononchûony  ^ 

5>8.  *       *  ' 

Mef^t9  coî\fg»d\ii«veç>Herai,I  9^.&Juiv^ 
,  Hem  ,  Her<?/»e  ,  Beroique ,  comment  on  le 
prononce,!,  pf.  &fufvant97*  **  98»  * 
Neroïquemènt^  &  Beroifme  ,  I.  97-  * 
He/îr^r  9  dlTpute  fur  la  prononciation  de  ce 

mot,  I.  99-* 
jdeut^Beunux  >  leur  pcononcîatîon  ,  ll,70i: 

.     III.  »79*  * 
Beute  y  fon  étymolqgic    y.  fa    prononça-. 

tion  ,  I.pf.  ér[uiv* 

D  Heur*  4  *«^r»  ou  d'une  Beurt  à  toMtre^ 


DES    MATIERES. 

tarândelle  ,   &  non  pas  Arondtlle  9  Héron* 
delU  y  IIL  198.  &fuiv.  258.  **  &  fuiv. 

.  300.  *  &fuiv. 

homicide  de  [a  mort ,  au  lîea  de  Homicide 
de  foi-mime  ,  II.  194.  * 

Honneur  ^ÙL  prononciation  »  I.  9f.  &  faiv* 

Honte ,  différence  entre  bonu  &  pudeur ,  ap- 
prouvée )III.  )4p. 

Horofcopo  n*eft  plus  ufîté  qu'au   féminin  >  I. 
,  itfo.  1^0  **  1^1.  * 

Hom^/e  ,  ufage  de  cette  épîchete  $  IL  157* 
&  fuiv.  558.* 

Htfrf ,  dehors  ^  1.   i^^.&fuiv.  IL  17p.  * 

Hofs^miSf  (on  ufage ,  II.  17^» 

/f^z/e ,  Hieble  ,  H<i/>  »   leur  prononciation  » 

IL  71.  * 
•  Huit. ,  Huitième  ,  Huitain  ^  VH  y  cft  con- 
fonne  ;  mais  elle  n'eft  gueres  afpirée  I« 
»45'  &  fuiv.  X4  5.  *  &  f^i^* 

Humilité^  ufage   de  ce  mot  ,  IL  13e.  ér 

.    Aiv.  i57«  * 

L 

J-^/Wr  pour  rejaillir  ^  llh  3^1.  **  /«/V. 
j^i.  *  &fuiv. 
Jamats  plus^  condamné  ,  1.    4$  y.    45;*  * 

4Î5.  ** 
Jaunir  8c  rejaunir ^  IL  j^i.* 
/fe/«;  9  relégué  9  IIL  2x4. 
Je ,  de  la  première  perfonne  du  prefcnt  de 
l'indicatif»  devant  le  pronom  perfonnel  9 
/f,  IL  87.  &fuiv.  88.  **8p.  * 
itr^  verbes  »  donc  Tinfinicif  fe  termine  en 

Siii) 


T  A  B  LE 

iify  I.  51^.  &fufv.  3XO.  *^&fuw.  f*l»> 

&  furv. 
S^n  fauc  dire  Elle  s'eft  Imaginie  ou  elU  fejt 

imaimé  ,  II.   163,  *  cJ^  /«/v. 
S^Immoler  a  la  riiée  publique  y  manière  de 

parler  approuvée  ,  I.  341.  &ftûv.  341.** 

Impardonnable^  Implacable ,  u£ige  de  ces  mocs^ 

III.  40  1,*  • 

Impatient  y  avec  te  génitif  t  II*  M4>  * 
Impolitejfe  y  ulàge  de  ce  m  oc  9  III.  108.  * 
A  ÏImproviJie  9  àV^Impoutvâ  yvoycz  A  !'#>»•• 

p  ravi  fie  ,  A  V  impourvu» 
InA^tfon  y  Ton  ufage ,  IIL  409. 
Ip£fndie  y  Incendiaire  y  uÇàgt  de    ces  niot&» 
1.  lij,  &  fmv»  Il   y  a   différence  entre 
incendie  &  embrafemtnt  y  I.  ^^y.&fuiv» 

Incliner ,  voyez  Encliner» 

Incagnitê  y  mot  pris  des  Italiens»  III.  ii^« 

&fuiv. -1^0,     &  fuiv, 
Inconfolable  »  fè  dît  &  de  b  douleur  ât  d* 

la  perfonne  affligée  >  IL    5^9.  400.  * 
Inconvénient  y  &  prononciation  >  L  i/i*   d^ 

Ineftimable  »  fon  ufage  ^  III.  401.  * 
.  Infaisable  y  inaimabU  y  inhaifiable  >  inftable  ^ 

ire.  leur  non  ufàge^  III.  401.^ 
Infiniment ^  &Yec   tresrhumble  yl>    sft«   & 

futv. 
Infinité  de  perfonnes  ,  régîtl  Je  pluriel  y  l; 

180.  &fuiv,  180.  **  i8i.  * 
Infinitifs  ^  au  nombre  de  uoûf  ou  de  quar^ 


DBS    MATIERES. 

trc  »  s'Ms  font  vîcicttx  ,  I.  )8«,  ér  /«/v. 

Infinitifs  fîibftantifiés  ,    III.  «3.    S5.   *  C^ 

Un  Infinrtffvçnsim  après  tf///  on  après  z/«^ 
»•  y  rend  ces  participes  indéclinables  JIU 
*7>.  érfuiv. 

Infiniment  y  à  la  fin  d'ttne4etcre  9  III.  i;r. 

/^  folio  ,  ;>i  ^fMrttf  ,  in  oâiavê  y  in  fei^e  ,  in 
vtngt-quatre  ,  uTage   de  cet  mots  ,  III« 

Ingénument^  III.  S^.  &fuiv^ 

Ingrédient  >  fa  prononciation  >I.  ly».  d^ 

Innumeraèie  ,  innwnbtabte  9  le  prentier  ne 

fç  dit  plus ,  IL  I  ^4.  i;4.  * 
Jnonjiery  eft  un  verbe  aâif  »  fon  u&ge,  IIL 

InpromptH  ,  inpromptMs  y   leur  u£ige  ,  III. 


i5z<    * 


Infidteux,mot  purement  latin  ,  I.  177.  & 

fntv.  177.  **  179*'*^&  ff*sv. 
Jnfulte ,  de  quel  génie  ,  IlL  jf  o  * 
Infiêltety  mot  bien  établi,  lll.  i^S.&Juix^^ 

Si  Ton  peut  ikc  IntentiMné  8c  Intentionnety 

IL  511. 
Vous  Interiife^i  ,  il  interdifie  ,   ils  interdifi" 

tent^  fi  l'on  peut  parler  ainfi>  II.  510.  * 
Intervalle  y  eft    mafculin  ,  III    183.183.  * 
Intrigue  y  eft  toujours  féminin  »  I.  ^^6.& 
fuiv.  3  f  7.  *     Pourquoi  quelques-UQS  ont 
écrit  infrique  »  III  •  3  f  7.* 


TABLE 

jw9iSivir%rcAt  dcrcna  en  nage»  I.  J41 
&  /kfv.  |4ft.  * 

JmmtfUs  pour  imwpleu  UI.  410  .^ 

De  /«if  i^  4S^«  9  «Tm  îtsr  i  Csatn  »  ifiâ&- 
lene  «le  ces  bçoosde  parier»  IlL  i5|«d^ 
/»/v.  1^4  *c5r  yîw. 

/Mrs  CMBunUifês  i  &  noo  pas  /Mnrr  cmmcfh 
iten  »  II.  3  f  4.  ër  fuiv. 

tfictte  pour,  fe<9ri«  ^>  I»  47  t. 

Jmneêu  >  G^megm  9  il  0*7  a  que  Jaiacan ,  &: 
aa  féminin  JmmeUe ,  qpd  foit  cif  v(age  ^ 
mais  il  &ut  ccfhe  &  prononcer  Geauaux^ 
quand  on  parie  «Ton  des  finies  du  Zodi»- 
que  Jll.  95.  &fiiiv, 

Jvk^  9  iânsi  i  la  fio,  s^fe peut  écrire  o« 
non  ,1.  ïg;.  ijj.**  &fiuv.  1 55»  * 

JufqutS'à  &  lufqifk  qnand  il-  fiuit  (è  (ervfr 
de  l'un  ,  &  quand  dei'antre  ,  I.  134.  &' 
fniv.  134.  **  i3é.|*  Ils  dennent  quel- 
quefois lien  de  certains  cas>I.  135^  ër/ivv» 

Jufques  M  cêtu  bemn,Jlh  ^it.&fuiv^ 

Si  Jufqtfà  ici  ,  8c  JuÇqttà  lét  ,  font  des  cr-: 

preffions  barbares  ou  non  »  L  rj^.  III. 

316.  &fmv. 
Jufques  à  aujoufitbm  ,  eft  meilleur  que  juf- 

qnraujoufdrbiti ,  III.  515.  &fu9v.  315-** 

)»i.  *  &  fuiv. 
jMfqttes  ^  qMondy  Sc  non  ^  iufqu*i  fut^nd  ^ 

1.  i3,f. 


1>ES   ttATFEKES; 

ê 

t 

L^,  fbuTcnc  mal  eiuplayé  pour  It  per  les. 
femmes ,  .1 14S.  &  fuiv*  i  y  i.  '^ 
JLi  joint  aux  fiihâancife  ,  cftte  viUt-U  „  U^ 

La  9  U  »  /^f  »  pronoms-  relaci&  9  doivent  tpu^ 
jours  être  auprès  du  Verbe  »  L  i  ^  3^  1 6  i.>  *^ 

£i^  où  y  pour  dire  if  n  lim  qui  y  n'eft  plus  en 

ulage  9  I.  1 8p.  &  fitiv.  ipo.  * 
£«  pLufiart  y  la  plus  grande  fart  >  leur  rigîmc: 

9c  ifiterçnce,  I.  igi.  &  fuiv,  1-81.  *  ér 

jfî#it;.  II.  323. 
JUiryvis ,  lairrai  ^  pour  laîjjinfs  9  &  UiJ^erag^ 

I.  5^40.  J4I.* 
Je  me  fuis  liii/7?  ^irv ,  III.  16^** 
S'il  faut  dire  9  U  ne  LaiJJ'e  pas  d*agir  ,  ou  tt 

ne  Laifft  pas  qu$  d'agir»  HL  x6f.  * 
LatJIJer  ,  ufage  du  prétérit   participe  de  ce 

verbe  ^  IlL  164.*'^  /»^- 
•  S'il  faut  dire  Landi  ou   tandit  >  II{.  30^*. 

Faute  contre  h  netteté  %i  tangage  y  1. 47£«^ 

tangue  Franpojje  ("Iz)  n'eft  fondée  que  fur 
Tufage  ou^  iur  L'Analogie  »  Pr.  41..  Que 
la  rai(bn  en  matière  de  Langues  9  &  parti» 
culieremenc  en  la  nâtre ,  n*eft  point  con- 
£derée  >  Pr,  41.  &  /»^«  Elle  aime  les- 
articles,  II.  4jx.  ô^juh.  454.  *  IL  *.  d^ 
/«w.  Voyez  Doutes^  Remarques  quicon- 
ticnnert^beauGoup  defrincipesi  &.  de  maxii— ^ 


TABLE 

fjdàntifet  t  quel  cft  ce  terme  >  III.  i  f  8.  * 
04#xr«ifi«9rii  fout  prononcet  comme  $*il  y 
aroîc  uii  ^  au   commencemfent   II.  }$$* 

CMtn$'^  Garehs  i  vfzgé  de  ces  mots  .III. 

UniSrfwri/plulr.Hiétçrifune  fourcnt  le  Ver- 
be au  -  pluriel  '  f  4}uotqae  le  nominatif  foit 
Jfiôçlilter  >il-  i«<i^  ^-/»n;.'i8i^* 
ivifUgnîficacion  &  genre  de  ce  mot^IIISfo. 
f^ô,*  liU  U4.  èrfMHf.'  ix7*   **  S'il 
fe  peut  4iré  d'un  nombre  déterminé  »  UL 

ces  genS'lMifoBt  kif»  fins  i  IL    170.'  r/o»  • 

JII.  114.  #/«»t>.  '  ^ 

^^»i:>  fenHiràge  i  foiîi  genre  ,1-  477* 
Oentfty  GemUle  ,  Iciff  pfoiw^ndatipn,  IILp  j- 
&  fiùv»  94*  *  ér  /i»/v»  Pourquoi  Ton  St 
Çtntil  »  Civil  au  màfcuiin  >  &  au  contraire 
/4fm/f ,  »ri/<  >  ni.^?3-  <^  /•*?•  Vous  êtes 

S*il  ftwt  dire  GtmfHement  ou    Gtmiment  t 

III.85, 
QfntilUffe^  ufage  de  ce  «l«,ÏII.  95-  * 
i^inùlhmike  :^  cèihbiè  on  prononce  ce  mot  5 

,111.94*  .        '       ^  '    . 

^ et^ni^^'Ha0 K àfuni^A^^  fiéu^on  *  UI. 

>04.  ô:jr«ît;/  50^.  ^  Woytn  Pttrtictff* 

'  Ctronîiip  t  c'eft  un    Soledfrae  que  d'cM- 

'  doyer^iles-  pahidpes  pour  des  gérondifs  % 

fil,  4ï7f  &  ft^v.  Sis  tan%  îndccUnsiblefi 


-^^m^  ac^.i..:-.'.:. 


'      i^i5 


DÉS     M.At  t  E  R  ES.. 
€iéfits  ,  poar  dire  panàti  aéitans  »  c(t  uil 

mot  qui  a  vieilli  >  III.  99.  &fuiv»  too.^. 

toi.  ** 
ClorifieTy  fon  ufàge  ^  I.  3^1.   *♦  e$*  /«W^ 
Gouvernail  ou  Gouvernails  »  ou  Gouveniaux  i 

ufage  dé  ces  mots  9  !!•  364.  '^^ 
Gracieux  ,*pôur  ^o«ji^  9  civil  $  i&o»^/tf  ^  c'eft 

un  fort  bon  mot  ^  &  s'si  peut  être  em- 
^  ployé  pour    fignîfier  ^»i  a  bonne  -gracia  9 

III.  ii^^&furu,  jt4é  *&  fuiv. 
Grand  ,  quand  il  £ïut  dire  grande'  devant  le 

Aibftantif ,  ou,  grand  en  mangeant  l'e,  I. 

444.   ér  yi#n/.  444.   **  €?•  J«/v'.  44^.  * 
I  &  fu$v.  Grand  homme  8c  Grand  air  ,  I. 

448. 
Xjuarir  ^  gtierir*  Géarif  ne<(e  dit  plus,  II.  i  6fm 

1^7.  *  &  fuiv» 
Cin^e  y  gneres ,  de  nagueref  de  naguéres ,  I<m 

deux  premiers  s'écrivent  indiâeremment; 

jtkns  5 ,  ou  avec  une  5;  d^  naguère  au  de  n\A- 

gueres  ne  fe  dît  plus,  on  peut' dire ,/<»/  qui 
^  était  f^agueres  les  âéUcet  de   laC^ur^  II 

281.  &fU9V.  z8i.  * 

jQueresy  de  Gnerts  »  IL  i9^.  tSV  '^d^/Wtr.'w 

•  •  »      »  - 

H 

H,  Eft  muette  an  cônimeiitemefnt    des 
mots  François  qui  vfennent  des  mots 
Latins  commençans  auffî  par  H  >  t»  fS* 
&fuiv.  ^8.  *  érfuiv.     Quelques  excep* 
tîons  à  cetteRegle ,  I.  péZ&fufv^ 
H  9  afpirée  ouconfbnne  %  &  h  ^  muette  t  XI. 

S  f  iij 


TABLE 

ilierrt  »  on  difoit  aucrefois  Vbhm  ,  ni.  jo^.^ 

4!r  fttîv.  f    ^     / 

/Utn ,  hien  loin  de ,  font  dci»  phrafes  cga- 
Icment  bonnes  ;  II.  ish  ^  /«'*'•  554.* 

Zoifibie^  ht  mot  permis  yaut  mieux,  II.  i^ft» 
148.*' 

te  to/^^on  adk  autrcW»  L*ofjfr,III.îop.  c^/f 

Von  voycï.  0».  ^  r 

ia»^  ,  pour  longue  >  III.  jof.  &  fuiv.  306.  '^ 
Zong'-tems ,  fon  ufage ,  î.  x  1 1 . 
Longuement^  &  dit  en  pbi&ntant ,  1»  m. 


^lU*  %iU  *^ 


Ungueur  des, périodes  \  y HX  contre  la  ne ttctî 

.   du  ftyle>ÎU.'44»*  445** 

lors  avec  un  gérixi£^  Mrs  de ,  pour  //^»x  « 
^^»5  <i* ,  manière  de  parier  <jui  commence  A 
vieillir,  I-  333-  3J5.  *  353-^**  .        . 

X^w  &  4/w  »  !.•«  ne  fe  dit  jamais ,  qu  jI 

'  ne  foit  fuivî  de  qne  ,  ou  précédé  de  des 
ou  pourvu,  ^if.  &fifi^*  ii%:*érfi^* 

tourai ,  fi  on  peut  le  dire  pour  Loueras ,  MI. 


**•■,  ,  -V:  M 


j 


M^i/iii»f  ,  ufàge  &  fîtuàtîon  de  ce  mot  ; 
dans  une  lettre  ou  dans  un  difcours* 

.  r.  434-  &  luw.  4Î4-.**  41$.  '^  ni .  î^^. 

^ademorjiH^  ,•  6c'  mn^  v^i^ddamoifeUi i 

'    l.  3  87.  &fuiv\  387;  **^  yi*w  On  pro- 

.    nonce  affez  fouvcnt  d^is  to  çwT«&tion 

Madmoffelle ,!..  |à«..  Ûîkge  &  fîtuation^cte 

-çc  mcjt ,  dànâ^nç^  lettre  ou  dajas  un  du- 

côur$'>  lîl.  3^3*  &fmvf ,  / 

Majflifir^  çç  mot  n'a  gucrcs  dulagc  quoi 


DES    m:atieres. 

^tant   à  Dieu  âc  des  chofes  làintes ,  T. 

^6t.  &  ffùv.  36X.  ** 
M0fls  y  mal ,  comment  ces  mots  font  au  plu-: 

rieisU.  51^ j. 
Il  fit.JWtf/a  bajfiy  I*.  455-* 
Maint  9  mante  pour  qué^ntes  fois  ^  non  i*vtGtj 

.  gc,L  477- 
Ataint  &  mamttfois ,  (ê  peuvent  dire  en  plài* 

iàntant ,  1. 408.  &  fnh>.  40*.  **  &  fuivi 

40^.  * 
Si  M^i^  exprime  tonîoucs  bien  la  fignification 

d^aim^  IL  4^9. 
idaii  mimes  >  diâèrence  entre  -  mais  mîmes  t 
j&  mait  aaffi^  I.  If7.  ^/«w- 
I^A/^  y  efpece  d'adverbe  >  iw^iV  ne  (ë  dit  que 

dans  le  ftyle  Tarailîer  9  I.  58^.^  fuivè 

189.  *•  cir  /«t^*   Mats  que  /pour  quand  £ 

inot  bas ,  I.  430*  ^  /«w.  431.* 
UalfaiBeuf  ,  &   non  pas  malfaSleur  ,   II. 

i8d.* 
Mai-gracieux  i  ufaget  dé  ce  nue»  IIL  314* 
.    514.  *  3zp  **  • 

^Maibiur,  malhurithalbureUx^Ul.  17^.  '•^ 
Le  Malheurt ux  qu*ri  à$Urie  malheureux  qu*H 

/«,  L384*  3«4.**  3«5-* 
Maltraiter^  (on  ufiige  »  IL- 457* 
Mânes  9  ufagc  de  ce  mot  en  vers  &  en  profev 

IL  145.  <zir  /tfiv.  14^»* 
Le  Manger  ,.  /e  «*»tf»f  e' ,  lequel  des  deux  en 
tvfiige^L  j^ti.  &  fuiv.  4H.* 
De  Manière  que ,  quI^Ue  cft  cette  ikçoil.  de 
,  parler»  11/71.  &  ^futv.  71.  *  &  fuiv.  \ 
Marbrer  prononciation  de  ce  mot»  IIL  49-  $0.* 
^aroti  à  quel  fujet  il  fit  une  épigtaïuioe  à  fes 

*4i&iplefi  y  II.  1  ;«  ^  [mia.  ■-     .  ^ 


( 


TABLE 
mdffi  qM  émt^l.  «ga.   ^  fitiv.  381.  «• 
Miértisl  y  martials  >  martùutx  9  uâge  -de  ces 
.  mots»  IL  )^f.  * 

^afcmlm^  quand  il  £int  mettre  Tadjeâifau 
iDalctiUn   plûtât   qu'au   féminin.     Voyez 

Matineux ,  tmatinal  «  maihûer ,  le  premier  des 
.  '  trois  eft  le  meillcnr  /!•  4 1  o. 
^Mtruidti  ion  uiâge  9  II.  x^|«  &/kh/. 
Maxime  ,  eft  toujours  féminin  9 1*  1 17 .  xxj** 
^Hictnâs  &  Afrrestf^lcurdifferencet  I»^^37* 

&  furo.  138.** 
5è  Mtdtcinef  eft  bon  »  en  parlant  de  l^habi- 

Cttde  qu'oo  a  à  prendre.  ctB  Médecines  «  I 

341.  14».* 

Mimt  &  Mtmes^  adyerfae9l.  i}S.II.47-^ 
fuiv»  48.  *  Moyen  de .  connoître  ^land 
iviem«  eft  adverbe  &  quand  pronom  » 
I.  1  |P.  *  CJ»  yîMt».  IL  47.  cJ^yiMV.  4«»* 
^eiBf^  adverbie  doit  être  mis  toujours  de- 
vant un  fidifiantif.  Difièrentes  fignifica* 
fions  de  mtmty  I.  i)8v6*  fwv.  IL   47. 

-   <^yi(/v.  48.*    D'tUes'^mime  ^ovadefiip 

I.  4^1.  &Jmtv^^%.*&  fittv* 
Eû^-Même  9  dles-m^Mre  »  il  faut  dire  »  eux* 

mêmes  ^  clle»^«ilaiiff ,  Toyez  Bux-memn* 
A  Memt  ums  pour  au  mime  tems  »  ou  pont 

en  mtme  tems  y  IIL  ifti*  ii)^*  Boire  à 
:    JvciM  la  bàmeiliey    IIL  ii|.* 
jHemement^  adverbe  banni,  de  la  Langue» 

II.  If 4-  6»  /•««•  »55.* 

^tmes  y  vffft  «  ff/Mf  9  phraie  necefiire  » 
m«s  vieillie  &  condamnée  »  L 183.  &:fiêîv. 
184.  ** 

^iif^fing*  $  eft  couipurs  malbilia  »  !•  i^4* 


r 


-DE^    MATIERES. 
'^ Mentir  h  fin  efcient  9   qu'elle  eft  cette  façon 

de  parler  ,  I.   1Ç4.  * 
Mercredi  &  Mecredf  »  font  bons ,  III,   4p. 

Merque  pour  Marque  ;  Aîerri  pour  m*rrf  9 II. 

Meshuy  »  ii/ès  mesbuy  9  n*eft  plus  enù&ge ,  I. 

456.  4Ç6.  *  • 

Jtf  fVâ/ ,  métail  5  ion  u£ige  i  fon  plui^el ,  II. 

Métaphores ,  d'où  fe  tkent ,  fdbn  le$  gfands 

Orateurs  »  I.  ^60^. . 
i^ettre  9,\i{k^c  de  ce  rerbc,  pont  dire,  ne 

dmèùreY  g»én^  y  III.  ^o.  ci»  /«/v.  ^  i .  * 
'Metcrt  bas  ks  am^s ,  00  mtttrè  lef  afmes  èas  9 
.  celMÎ  des  deux  pïéfépàbles  9 1.  4^1.  : 
Mien  ^9  tnn\  fén  ,  pronotnr,  comment  fe 

mettent  à  prefene-»  IL  1^9*  &fafv,  360.* 
Mkut  ,  ii«s  m>e^x.  »  pouf  dii^e  ,  fort  bim  » 

cft^dn  ftjrle  bas,I.  $47.  &  f^^*  M»-  *  ' 
<■  'Mnu%  i  en  tbutlés  chofeà  il*  faut  toujours 

faire  de  qui  eft  le  wttewiy  I.  f>i.    r. 
A 1» Mi-Juin^  à\à  Mt-^oût ,  à hMf-Oartme^ 

.  S'il  &ut  dire ,  t55l^/  ,  »t/7«  ,  ou  milles  ;  II. 
•^'  ;'  439;  ér  Jitiv,  j^o;'*<  ér  fnèv.  'MilU^Mi- 

*  gâtions  y  miHê  amittés^' il.  440^^ 
-  jH/iwit  )  S'il  eft  ïdtKtettM^rl:  z^Si  ftr^futv. 

'  Slî  ftiit^lrc;  A^eitoitMotf'qmexfefaitceiU^ 

•  De  Moi  y  foar^moè^  /jfuanti^'mariïc  premier 
•fie   iè  ^it  flq^^U*  .j.é*  &.ftmfm\S7»* 
f^^^jome  lîU  T; 


TABLE 

S^  Bmt  dire»  Ce  fut  i4d  qui  lui  ionn»  et 
e0nfe$l^  ou  f «i  luà  donnai  ce  confeil  »  IIL 

A  Mûins  dé  foin  cela  »  IL  3f^.  %s^  *  é^ 
fmv. 

^n ,  UHy  Jim ,  pronoms  poflefCfs  >  mis  de^^ 
vaut  un  nom  c^mmen^nt  par  une  voyelicr 
II.  $is*  &fuiv,  3.15.**  tà*furv^  3x8.** 

Mgndty  u(age  de  ce  mot,  I.  44^  d»  [uiv. 
445»  '^  employé  avec  le  pronom  poâef- 
fif ,  I.  44^-^  &  fmv.  449.  IL  &  Juiv^ 

4f  !•  *      M  • 

MifinêfyUàbe$-  Fj»9çcn$  9  mk  eafemble  &  tout 
de  Tuiré  ne  cbo^uçnt  point  Toreille  »  I. 
3^1.  &  fuiv,  3.^j..* 

]HQHfifgneur  &  M^nfieur^  uiâge  &  fîtuatioif 
de  ces  mots  d^ns  yne  tettre ,  ou  dans 
un  diicouflss  9  IIL  y^3»  ^  /«^v.  jjo,  * 

M^f&ur  ^  .au  commenceaient  d'une  JLettre» 

ne  jjoit  pas  fe  jfépéter^  K  434-  &  f»ru^ 
ASS^'^.&fMhf.  XQJififUif  mon  père  ^I.  43  j.^* 

devant  unnom.dc  *faint^,nl«  437*  *" 

liûnfiUry  voyei'  hiouftier* 

JM^ti,  leur  &ppfeflbo ordinairement  vicieu(e 
en  hoire;  Langue ,  L  479.  &  /««•«?.  S'il 
y  a  dei»t^fiiri; AbAâiiiif%}^;.:9djpâifs  tout 

enfemble^L  f7i  f?»  *^ 

Jfoits  )nîtédiiiaUer.irft*a)ranfc  point  de  genre 

-  '  de  Jekrnaidrc  >$*aft^ttoujou]sd*uiiad- 

'     j«ftif jnafc«lin%  L- w*^0^^  fuiv.i^é*^ 

107.  ër/wx/.  1 07>*  108  *  Il  n'eftpaspcr- 

-  »K  d'en  'iiiTenter,  Pr.  7).  &  fittvm    J*- 

,  ^jnais  les  b^inêcesi  gekis  ne  doivcoi  ca 

3  i'  '.'.',..' 


DÈS    MATIERES. 

Earlant ,  ufer  d*un  ««r  bas ,  ou  d'une  phrafe 
afTe,  fi  ce  n'eft   par  r^iillerie,  Pr.  41* 
&  fuiv,  I.  347.  &filfv,lil.  90.&fuiv. 

Des  Mots  terminez  en  e  féminin  &  en  es» 
II.  437.  (^  f«f'V-  4fS,*  &  fuiv.  Com- 
ment il  faut  prononcer  &  ortographier 
les  mots  François  venans  des  mots  Grecs  » 
II.  74.  ^  /«'v.  Nous  n'avons  prefque 
point  de  mots  venans  du  Grec  qui  com-> 

.  mencent  par  iE^j  oà  Vb  s'afpire  >  &c  II.  7(* 
&  fwv. 

Ce  peu  de  Mots. ne  font  que  pour  ^  &c.  II. 
}  1 J.  cir  fmv,  3 1 4.  *  L'allufîon  de  mots  eft 
à  éviter  ,1.  431.  &  fuiv.  L'arrange- 
ment des  mots  eft  un  des  plus  grands  fe- 
crets  du  ftyle,  III.  16$,  &  fuiv,  167.** 
ï68.  &  futv.  ié8.*f  lé^.  Répétition  de 
*i<?ff  ,  III.  14X.  dr/w/v.  ^50.  *  &  [uiv^ 

.,  Mots  qui  commencent  par  4i  9  quand  il 
fout  prononcer  le  d ,  IIÏ.  78.  &fuiv.  81.* 
cSr  /«i/v.    ' 

Mourir  ^  il  ftét  fait  mourir  y  il  vaut  mieux  dire  » 
1/ /«r  exécutée  II.  i7i,  &  fuiv,  171.* 
ér  /«/♦. 

S'il  faut  dire  Moufiier  pour  Monfiier  ,  III. 
183. 

Mutuel  j  ufzgc  de  ce  mot  9  II.  444.  444*^ 

Aiycenes ,  Mycene  >  u(àge  de  ce   mot  9  II» 

.    438.* 

N 

NAguerrez-i  voyez  I>^  nuguerres. 
Naïveté  >  une  des  premières  perfeâions 
"    4el*éloqucncc,in.  j;,d*/«/v.  150.  Elle 

Ttij 


TA   E  L  E 

ifis  doit  pas  dégén^xei  en  négligence  >  IIL 

f$.  x;o. 
Varration  biftêtiqnt ,  ce  qu'il  y  Ëiut  oUènrer> 

III.  114.  &furv.  lié.* 
Nature  y  la  nature  »  lequel  de  deux  en  uâge» 

IL  4j6.* 
If^val  9  navals^  navaux  y.  uTage  de  ces  alors , 

II.  J64.*ér/«iz/. 
IJAviger  ^  &  non'  pas  Nàvfguet  9  !•    £3< 

1)1.  * 
Vavire  ,  eft  dU    genre  malculin  j.  L  3^4. 

564.* 
Kf)  u&ges  de  cette  negarîire)  III.  301.  & 

fu9v.  302..*  &fmv»^  Cette  pacticule  omife 

après  les  verbes  craindre  &  empêcher ,.  III» 

301.  *  &  ptiv.   Ne  t  Ct  répète  après  le 

verbe  nier»  voyez  Nrer.  Ni?  ^/itf  irf  »o/sf  ,. 

efl  cottC-à-fait  h'ors.d*ii6ge>  L  t69»&fitfv- 

170.**  171** 
N'ont^ils  pss  fait  y  ufàge  de  cca  mots  ,  EL 

8^y.  ër/ii/v^g^.^IIL  jar.  &fmv.  302.* 

Négligences  darts  le  ftyle,  pluiieurs  exempres 
de  ,  &c.  Iir.  M*  &  fuiv.  39.  ♦  &  [usv. 

Netteté  de  confttudion ,  I.  i.8o*  &fuiv. 

Netteté  du  ftyle  >  en  quoi  elle  conffîe ,  &  la 
différence  qu'il  y  a  entre  la  pureté  &  la 
«frttre  du  ftylejIlL  410.  &  fuiv^^^o.^ 
&  fmv» 

Neutres ,  les  verbes,  neutres  Ce  changent  faci- 
lement enfaâifs,  L  174.  &  fuiv*  i75**î 
&  fmv,  ijS^*  &  fuiv^ 

Mfycn  quel  cas  ne  fe  doit  pas  mettre  âe^ 
:vaQt  la  fecjude  épichete  ^  $ttIcfecon4  l^k 


DES    MATIERES. 

jçôîf  d'une  prépofîtion  ircgative ,  I.  ï7T. 
&Juiv.i7i.  "*  171.  **  Ntplusy  ni  moins  y 
I.  i69*&  f«iv.  170.  **  171.  *Mi  la  dou- 
ceur ,  ni  la  force  rfj  peut^  ou  n'y  peuvent  y 
lequel  cft  le  mieux ,  I.  40;.  &  futv^ 
40^.  * 

Ker^  qiiani  la  négative  ne  eft  devant  »f>rv 
a  la  faut  encore  répeter  après  le  même 
verbe ,  I.  175.  d' /«/z;.  ^7  j,  "♦* 

>ri»iKi.'&  un  virbe  regiffans  deux  cas  dîfife- 
rcns  avec  un  fcul  cas  ,.  L  i^o-  &  fuiv^ 
zsu  * 

Nombre  y  {tngvdkr  ou  pluriel,  indiâèrensy 
ïotfqvCil  y  a  deux  disjondives  ,  I.  40^, 
&  fmv.  405,  **  &  jurv.  40^.  *  Quels- 
nombres  ont  un  pluriel? IL  439- 

^ms  propres  ,  Grecs  &  Latins  >  ît  faut  les- 
prononcer  félon  Tufage  ?  I.  135.  &  furv\ 
13-4.1**  13 y.  **  237.  **i38,  **  25p. •*" 
140.  **  &  fuiv,  i4y**  143.*  &  fuiv, 

Voms  ,  propres  &  autres  terminer  en  £/;v 
cet  En  ne  s^  <ioit  pas  prononces  comnic 
An,  I.  ^9%:  &  fuiv^  19('>  *" 

Uoms  qui  ont  tout  ensemble  une  fignifîca^ 
tîon  aâive  &  paffîve  9  IlL  351.  &  fuiv^ 
39J-*  &  fuiv. 

Jeûnante  ne   fe  dft  plus  ,  IL  41.  &  fuiv^ 

4i.**4i.* 
Vo7ichalammnt  -y   eft  un  bin  mot  ,11.  14%^ 
148,'*^ 

^prf/V  pour  «atfryft  ,  norriture  pour  ne^mture^* 

&c.  II.  102.  *  ër.  ^«/ï/. 
Votêmment ,  fe  peut  djre  pour  marquer  une 

à^k  paniculïçrjçaaent  ^  IL  j^o»  jéi.*: 


TABLE 

Jfuds  pieds  j  x^^.^^^^**^i$'*       ,      .,. 
Hut  8e  nuée  >  leuc  différence  félon  l'opintoa 

.  de  quelques-uns  9  II.  46  S* 


OBéiJfance  (  mes  )  cette   phrafc   n'cft  paa 
du  bel  ufage ,  II.   }^i.  JS^** 
Obliger  de  faire  9  ou  obhger  a  faire  ,  IIL  5^.* 

Otcafionner  9  Ton  ufage ,  I.  }44« 

O^tfwt^  hors  d'ttûge,  III.  ^i.^i^*&p»iv» 
41.  **    ■ 

i>^«z;r« ,  ««vrej  y  quand  mafculin  &  quan<l 
féminin  ,  &  Ces  di&rentes  fignifications , 
tant  au  fingulîer  qu'au  pluriel ,  1. 1^;.  à* 
fuiv.  165.^*  &MV.166.*  &  f*ru. 

T'offenfer  contre  qutlqu^un ,  ni  de  quelqu^un  i 

,  .ne  font  pas  de  bonnes  phrafes,  III*    3^. 
&^  fuiv,  Ji.  *" 

"ai  9  diphtongue  quand  doit  être  pronon- 
cée comme  elle  eft  écrite  9  ow  ^^^^  ^^ 
ai  y  I.  i94>  &  fuiv.  197-  **  eSr /niv. 
joo.  **  501,  *      '    .   ^   . 

Ofi,  Vm  &  t*a»,  quand  il  feut  éaîrç  fon^  « 
comment  »  L  ni.  «Sr  ^»n/.  .Quand  il  faut 
mettre  /V»  après  que  èi  quand  «» ,  I  115  • 
&fuiv.  Etymologiè  de  ces  mots  ^  on  Se 
l'on  ,  I.  11$.  (ùrjuiv.  II f.  **  En  quel» 
endroits   il  faut  dire  0»  ,  &  en  quels 

.  endroits/'O» ,  I.  1x6^  &furu.  1 1^. **  no. 
'&  fuiv.  ■  ^ 

Il  y  a  fang  aux  0»^/«,  I.  é.^v.&  futv.  454.* 
.  Onguei^   pour  J^tirfum  j^IU.  x^8.    &  /«{V. 
X99^    •      ^    '" 


DES    MATIERES?. 
€nt^i[s  pas  fait  >  ufage  de  ces  mots ,  H.  Sïfr 

Çn^e  Sc0n\iéme^  l'ardcle  devant  ces  mots  ne 
fouf&e  point  d'élifion  ,  I.  iji.  &  i»^- 

Cfera^deux  Ofera^Ul.  131*       ^ 
Orage  ,  unf  grande  onge ,  III.  8^.  . 

Oratoire  y  toujoufs  mafculin  »  U.  j  6j.  &-JUiv^ 

Orire  ^  pourquoi  o»  n'en  a  point  oblerve 
dans  ces  Remarques,  Py.  7^  */«"^' 

rOr/^«  alphabétique  efl  le  dernier  de  tous  ^ 
parce  qtt»ii  ne  contribue  rien  a  rmtclhgence 

de  h  matière  5  Pr.  7^*  ,    -  . 

0Ydns  ,   eft  mafculin  ,  II.   ^^9^  ^  /«'^* 


3:70,  * 


i'Or««e ,  doit  être  délicate  pour  juger  de  la^ 
beauté  &  de  davantage  des  périodes  ar-- 
rondîes,!.  irr.  ër/n/v.  VOreUU  ne^ 
s^offenfe  jamaiç  d'une»  exprefllon  qui  *lt 
ordinaire ,  1. 1 3-7  •  Rien  ne  la  choque  quand 
.  elle  y  eft  accoutumée ,  I.  i99«     , 

les  dretltes  ne  s'accordent  pas  toujours  y  fie 
l'une  trouve  tude  ce  qui  paroit  doux  *! 
l'autre  ,  I^  14V  *4r-*  Je  l'ai  oui  due  de 
mes  Oreilles  ,  I-  4«'4*  &  f^ru-  ^    ^ 

enographef  r,  ortograpbier  r  &  dbit  ecnre  av^c 
un  /^i>,  &  tion  pas  avec  une^,on  ne  dit 
pas  orthograpber ,  comment  il  6ut  orto- 
graphier  8c  prononcer  les  mots  François 
dérivez  des  mot»  Grecs  »I.  3i7« 

Qi  5  adverbe  pour  le  pronordatif  9  ruiagç 
«ft  eftélegant,.  I.  I75^v  .  . 


TABLÉ 

0»,  particule  dis jonôive.  On  peut  <!îrfc,ott 
U  'douceur^  oh  U  forte  le  fera  y  de  même 
que  le  feront 9  h  40 j.  &  fuiv.  4^3.*!! 


40f.  * 


04  f  «*  >  pour  quelque  lieu  que  ,L  3  40** 

Oujofty  I.   ïç<.  *  15^,* 

a  >  pour  Un ,  il  faut  dire  &  étrire  ce  Oui  ^ 

Se  non  pas  cet  Oui  5  L  i^i.  &  fuiv.  ty  r.  ^^ 

&futv, 
Ouh  de  fes  criUÏes ,  fi  c'eft  un  pîeonafme'  ; 

!•  42  5 .  é^  /«fu. 
Outre  ce ^ïl.  îi^.  II 3.* 
0  l^«  ce/n  vin.  97»  '&fuw/9^.* 
Ouvrage  ,  cft  mafculin,  IIL  8i>.  S^r'^'*  85.* 


fdche   pour    Fadten  5  ne  fe  dît  point ,  H. 

>83-  38^-* 
P4^  ,  Paâle  y  ^/i^)(f»  jletw  di&rence,II. 

383»  Hï.  403.  408.  * 
Tar  ain^^Wcû  plus  ert  ufage  5  î.  iéi.  & 

fupv^  1^3.* 
P/ir  après ,  façon  de  parler  qui  a  vieilli  >  IL 

iro.  ïio.  * 
Fan^  que  &  Pour  ce  que  ,  le  premier  eft  à 

fûivre  ,  mats  le  dernier  n'eft  plus  en  ufage  > 

L  191.  &  futv.  1^4.  *  IL  2^1:  &.Juivm 

153.  * 
F<ir  f^^fff ,  feparé  en  troAs  ntots ,  dt  ne  fi« 

gnifiaht'  pas  â  caufe    que ,  n'eft  pas  une 

expreffioB  pure  ,  I  •  zyj,&  fuiv.  i/B,  * 
F^ralleU^c^  mot  eft  mafculin,.  quand  il  tOi 

employé 


DES    WàTIERTeS. 

<cinpÎ07é  dans  le  figuré  ,  c*eft-à-dirc  quâft  J 
a  fignifie  ccmparaifon  ,  I.  312.  ër  /«it*. 
313.  **  3 1  y.  *  (Z^  futv.  I.  efl  féminin  quand 
il  eft  joint  à  ligne  ,1.  ^12^  &  furv.  On 
dit  néanmoins  aulK  fub^antivemefit ,  nut  ' 
Parallèle^  fans  mettre  //|w  ,!•  31-3.  &fuiv. 
ii  faut  ^toujours  Técnre  avec  deux  //,. 
avant  le  pi emier  #  ,  ^,  3 1  j .  dr  yîiizi, 
Vardefiut  ^pardeljius  ,pardidÀxs ,  pardeho^f 

t^âtrdonnabU  fe  dit  des  ého(ês ,  &  non  pas 

>des  perfonnes  9 III.  j  957. 400.   * 
Vous  nie  Pardonre^pourvousmepardonnere^^ 

Pitrfaitemeat  ou  inîfjiîmnt  aivec  très- humble  « 

eft  une  faute  >  ill.  ^^1.  &  fkiv, 
P^ar faute  fîlh  i^^  14^*  &  fuiv. 
Par  bavard  >  fon  ufage  >  II.  419. 410.  * 
P^anfienSf  leur  langage  naturel  corrompu  par 

la  contagion  des  Provinciaux  ,111.  380. 
liSL  Parole  pronencéô  , /«ft  Timage  de  la  peu- ' 

fée ,  &  récrite  eOr  l'image  Aa  la  prononcée  , 
.  Pn    lu  £lle    n^cft   pas    fçulement    ^une^ 

image  de  la  penfée ,  mais  de   la    «choîè 

même  que  nous  voulons  repreGbnter ,  I« 
.  41  é.  III.  167*»  &fu/v^ 
^amcfde  9  fîgnification  de  ceinot  9  II.  2^.3^  . 

d*  /î^'v,  15?  4;* 
JParyia  »»r, n^ft  pas- bon,  IIL   51^  ëK- 

fui'V,  316.* 
j^wrt^nty'^par  einftquent^  leur  differençe»  I.  : 

114,  &  fuiv,  114.*  ér'fuiv. 
fartf^P^  aâif  &  {iafEf ,  doit  être   confideré  ». 

en  deux  façons,  III.  57,  ô*  /•'f .   5^.  *S 


T  A  B  L  B 

♦  ^o,  **  64.  **  6  y.  **  67.  *  &  fuiv.  Si 
dans  une  même  période,  on  peut  mettre 
deux  participes ,  ou  deux  gerondifis  ùms  h 
conjoQÔion  9  &c  H.  4^  44. '^ 

Quand  le  Participe  fe  rapporte  au  pronom» 
I.  41 4.  -&  fiirv*  41  f *  *  ^  fi^v^ 

Participes  ,  ils   fe  forment  de  la  première 
perfônne  pluriele  du  pre(ènt  de  Tindicatif 
, Exceptions  ,  I.  119.  &  pêiv*  xi9.  ** 

Participes  a6lifs  ,  lit  57.  ër  /«»v.  55.  ** 
fo.  **  d4.  **  ^î.  **  67.  *  ér  /»«/. 

Participes  paj/jfs ,  leur  ufage  dans  les  prétérits, 

Ijcs  Participes  ,  4//e  &  venu  ,  font  indécli- 
nables devant  un  infinitif,  III.  t79.  & 
fuiv.  180.  *  cSr  fmv. . 

Particularité ,  êç  non  pas  ParticuUarité  ;  d'où 
vieilt  ce  mot ,  I.  190.  &  fuiv.  191*  * 

Une  Partie  du  pain  mangé 9  II.  i29.  & fuiv» 
.j88.  **  }9o.* 

Une  Partie  des  ennemis  frit  la  fuite ,  ou 
prinuttt  la  fuite  y  II.  590»  *  &fuiv. 

Pas  &  Point f  particules,  Uh  11.  d*  faiv» 
Leur  ufagc  ,  III.  »3.  €2^  /i/v.  13^;  *  & 
fuiv.  Ou  elles  (è  Suppriment ,  III.  14-  C^ 
fuiv.  Leur  différence  »  III.   su  &  fitiv* 

P4Î  doiti  çtrc  d*u(âge  en  vers  >  devant  être 
employé  en  proie.  I.  457.  &  fuiv. 

F4J  pou^  Plitfitgit  y  III  J:45»  &  ff^t^  54f.  * 
cJr  fuiv. 

m  eft  Pafii  »  091  il  a  P*ji??,  III.  î4<^.  "^  d*. 

Pafe'r^  le  tems  pajfeyoû  k  itenis  /i;  f^/Sr^ 

m.  Î47V*-..  ^- ,/ 


«  , 


DES    MATIERES. 
^t'Vâfitr  étwH  bahit  »  ou  iê  t^ffkt  i  M  ht^hit^ 

m.  Î47.  * 

Téiffiênntf  aâif  cft  mauvais ,  mais  ft  fûfpêtmtt 

eft  fort  bon,  I.^fi.II.  31t. 
Tijlflùnner  quelque  cbofe  ,  s*îi  peut  fè  dire  « 

il.  514.  » 

Si  l'on  peut  dire  Tajrai  pour  Payerai ,  ÏIÎ.* 

Pendant  qme  pour  tJiri^/;,!. 2x9.  ^1^.  '^ IL 

Il  i* &  jutv.  m.* 
Pffire  ItnffeH  à   epnlqieun^  £  c*eft  une- 

bonne  phrafç  ^.III.  206.  &  ftiv,  2o8«  * 
'Périi  ' émthent  ,   &  non  pas  immment  ,  II. 

1^9.  &^  fuiv.  looi^  O' fuiv. 
P^émUe  j  qàand  mafcutin  &  quan(f  féminin  r 
'plufîeuis  ^fèrens  lèns  de' ce  mot  >  I.  99^ 

Périodes  »  leur  lôngneur  eft  fort  ennemie  de 
'h  ncttétë  du  ftyle  »  III.  441^ 
Perfécuter^  perféverer  y  on  prononce  Vs  de  ce 
•  verbe  cohim^  txn  e ,  &  l'on  prononce  de^ 
'même  toutcsics  autres  5.,  précédées  d'une 
'cbnibnne  ,'!.*  350.  5  jo.  *  d*  fuh*  •  '  i 
Terfonne ,  fcs  deux  lignifkatîons  &  Tes  deux 
;  genres  difièrens  I,  104.  &  fufv.  106,  *5 

T07.  **  loê.  *  à^Juiv* 
P^rfonne ,  la  diveiifîcé  des  perfonnes  dansles 
'  Tccbcs',  eft  et  la  beauté  &  delaridrefle 
.  des  Langues  ,1..  5^6.  3^8;**  îro**  '    • 
S*fl  finit  mre ,  ils  fe  font  Peffifàdex^  «li  Ht  fi 

fdfU  perfuadé^  III^  26).  *  &  futv. 
^em  fen  eft  faltu  >  &  non  pas ,  f^u  s*en  «jl 
fâlUyU.  *ir.  &féiv.  a  18.  *  &  fêiv. 

y.vîj    . 


\ 


T  A  »  L  E 

Ce  PcM  des  moPs  nt  font  que  pùur  ,  &c.  •€ 
Peu  n*eft  point  regardé  comme  im  col- 
Icôif  9  qui  demande  un  pluriel ,  puifqu'il 
faut  dire  ,  te  fen  de  fel  fuffira  ,  II.  313,  : 
fir  [uiv    514* 

Le   Feu  (Tajfeéfiêit,   qiçd  nfd  témoigné,  !!•  : 
410.  &  Juiv,  410.  **  411.*  dr  fuivi 

Lq  Peufle  n  eft  pas  .  le  makre  àc  ia  Xanguç  . 
Françoife  ,  Pt\  4^.  &  T*^^-  ^e  mot  peu- 
ple en  François^,  ne  hgm6t  pas.»  ce. qui 
Cgnifioît  populus  en  Latin  9  Pr.  f  o. 

A  tPc»  fw>,  qii*ellc  cû  cette  6çQn  de^parleft  ; 
II.  110  izj»  *  ',  .  *    . 

P/»r,  pour  dire.i/e  Pe«r>  infuppoçt^le  j  J. , 

Feux   pQwr  foySi^;^.  /condamne  ,, L.  ;,50, ^^^ 
fufv,  %^o.*  &  fuiv.  S'il  faut onhpgraphier 
Philojophes  ou  Fi lifopbe  ^11.  80.  8i.* 

F)?rafei   nouvelles  >    on  en.  peut  f|irc ,  &. 
comment,,  Pr.  -^f.reJr  /»(v»  i*  Mf*.<^. 

^4/i,s  qui  vîeîiliffcnt ,  ou  qui   qpt  yjçîlii , 
'  I.   581.^.  ^/i.  jS***.  3«4!** 'J^iM** 

401.  401.**   ér /»/V,  444.455«'455v'*^ 

45^.  45^.  *  II..  pi.  ^i.  *. 
Fkce  9  cnriploîs  differeus  de  ce  mot-  >  II.  1 5  5 . 

&  fuiv.  ij3.  **.iM-/*  *5^»  ^*  ^57-  * 

Fié'^dejfal ,,  Yiédeflds , ,  piédefi^ux, ,  ,ufajc.  de 

ces  «lots  ,  II.  ,544*  . 
fitktet,9^  ^lacets  f  ^u&ge  'd^',  ces  pap^j  V^^^ 

i  *     ' 


I }  zr  * 


F^tf#rf ,  fc  met  quelquefois  uns  ^e^Çc  qucU 
(gucfois  avec  de,^  U.  ^u  ^  /i^v.  54}.  ^- 


'^tla^nire  ixcglmt  ic  cfe  verbe  ,  II.  4^0.  - 
Plein  de  b9nne  mnç  >  ne    fe  dit  poiac  ,  mais 

on  dit  plein  de  majiejiè  y  I,  47^?, 
Tleonafmi^  en  cjiioi  cçniîfte  le  vice  du  P/fO- 
najme  ^\y'^i^. 

*  Fleur$\  eft  mafculm  &  ne  fe  dît  qu'au  plu- 

•  riel'/in.  ^  7.  &  f^tv^  48.  * 

Tlouvoir  ,,  pour  pleuvoir  ,  hors  d'u&gè  9  I. 

371.272.* 
P/oy^r  &  plier ,  leur  fîgnîficatîon  différente , 

IlL  15.  &.  fuiv»  13.**  24.*  &  fuiv. 
Pluralité^  &  non  pas  fliirinlué  >  I.   1 9 1  • 
'  Pluriel  f  ou  /îngulîer  après  'tf«    disjondîvc , 

I.  403.  é^  friv.  403.  **  404.  **  40^.* 
.   Autre  cas  pour  fàyoir  »  s*îl  faut  un  pluriel 

X)u  un  fînguliet  >  II.  5  ^,&fuiv,  415.416.* 

&  fuiv, 
Pluriel  9  vingts  cent ,  millier^  million ,  ont  un 

pluriel  9  mais  m/7/e  n*en  a  point  »  II.  43p. 
.  &  iuîv,.  440.*  çjr  /î«/V,     .    .. 
pluriel^  s'il  en  faut  mettre  un^  oU  bien  un 

fingulîer  après  vingt  à*unfî.  398^..  &  f»iv. 

Décidé  pour  Taffirmative  »  L  '46 1  •  ^  & 

/ttlV, 

'Pluriel ,  plurier^  Fufage  s'eft  déclaré  pour  le 

premier»  III    158.  &  fuiv. 
Pluriels ,  fuivis  d*uri  fîngulfer  avec   la  cort- 

jon^ion  &  devanç  le  verbe  »    comment 

ils  réfififfent   îe  verbe  ,  II.  400.  &  futv» 

40  3 .  *  &  fuiv. 
Tlmy  meifleur  que  tantp^lus^jh  ^67» 
PlHii  ce  qui  en  eft  dit  quand  il  flgnifie  très> 

I»  X4P.  &  fuiv.  24i?.  ** 

Vviij 


,      T  A  E  î-  E- 
Ttus  ri  hitiplm  U  ^fofff  pHiafe  approuYeé^Jh 

I.  1^7. 
^lus ,  terme  de  comparaifon  ,  qui  préfuppofe- 

une  relation  ou  à  ce  qui  précède  »  ou  à^ 

ce  qui  fuît ,'  I.  4^4.  €$*  fitiv,   C'eft  une  déi. 

flus  belles  allions  qu'il   ait  jamais  faite  y 

ou  fattes  «  lequel  efl  k  meilleur  9  L  41 4, 

ci»  faiv.  41  y.  *  Prononciation  de  plus  , 
.   UI.  4P.  Que  plus  dans  les  exemples  rappor-^ 

tez  par  T Auteur  e(l  pourtant  comparatif^ 

I.  14p.  **  ijo.  *^ 
flufpart  &  plus  grande  fart  y  leur  régime  ôc 

différence'  ,1-  t  S  1  •  0»  fuiv.  1 8 1  .**  €5*  /««'«>- 
IlufiotpoMt  auparavant^  n'eft  pas  re^û|  1. 37^* 

&fuiv.  Plufiêt ,  employé  fans  ^tfe  »  L  45^. 
P<^èj?«  TranfQJfe  y  cauie   de   â  douceur ,  L 

47«» 
P0//b;'  )  eft  ma&ulin ,  I.  1 6^. UI.  5  £7.  )  £8. '"^ 
foitral  9  comment  il  fait   au  pluriel  9  II*> 

3^4-* 
Tattrine ,  mot    dont  on  peut  fe  fervîr  fins 

fimipule  dans  la   profe  &  dans  les  vers  ^ 

I.  116»  (^JUiv.  XI 8.* 
:i^omme  ,  Pommade  ,  Vommeau  d-épéc  >  P^r- 

ce laine ,  prononciation  de  ces  mots  ,  IL 

ip8.* 
P^r^iii/ ,  PortaHi  Pnrtaux  ,  nfage  de  ces  mots;. 

n.  5^4-* 
Se  Porter  héritier ,  ou  ^tfur  iber/ti#r  ^  bons  tous. 

deux, IL  4^r. 
Portrait  >  &  non  pas  paurtrai^  >  II.  »^7.  d** 

fuiv.  ip8,  * 
Po^é/e  »  pour  peut-être ,  ce  mot  a  wlii>  L^ 

40t.  40i.*'d»j^'a;iL 


ÛË  s    MATIÈRES. 

Pùfte ,  quand  c'cft  un  terme  de  guerre  5  K 
eft  toujours  matcuiîn  i  ^i^is  on  dit  couvre 
la  fojie  5  III.   200. 

JPtfur  3  comment  11  peut  être  répète  deux  fdîs 
dans  Une  mètne  période ,  I.  19^.  &fiifv. 
Pattr  &  kicelle  fin  m  II I.  1x4.  Four  moi  f 
fon  ufâge  ,  II.   56.  &  fuiv.  57.  *  &fiin'0 

^our  ,  avec  l'mfînitif  comment ,  Se  quand  on 
peut  mettre  d*autres  mots  entre  deux» 
î.  iif.  Ô*  fuiv,  z%6,*  éi*  fui*v.  On  «»- 
voja  fin  fiïs  ttu-devant  de  lui ,  Cacher  ^ 
&c,  ou  pour  l*a0rer ,  le  dernier  eft  le  meiJf 
leur,  II.  4.14.  414.*  &ftiiv. 

Pour  afin  >  eft  barbare  ,  III.  3  f6.  &  fuiv. 

four  ce  y  pour  a  caufi  de  ctU^ow  partant^ 

I.  2r6i.   2^3.* 
four  ce  que ,  pour  parce  épie ,  ne  fe  dit  plus  9 

Ir  I9i»  &  fuiv.  194.  ^, 
Four  l'heure  ,  pour  dire  pour  lors ,  ne   fe  dit 

point,  II.   53.  yj.* 


119.  * 


Pourmener  om  praumener  pour  promenèf  y 
mauvaife  prononciation  ,  II.  loi.  *. 

Pourpre^  les  deuK  genres^  &  fes  différentes 
fignifications  9  I,  iri.  2ir.  **  116.*  Il 
n^ft  jamai»  adjeftif,  I.  213.  **  214.- 

Pourvoir-i  on  dit  //  pourvut ,  &  non  pas  // 
pourvit  î  -II.  ^77^  i79'  "^  Je  pourvoirai 9 
&  non  pas  ,  je  pouro errai  >  II.  3  79.  * 

Pouvoir  ,  ulâge  de  ce  verbe ,  I.  397.  &fuiv, 
598.  *  Ce  verbe  avec  pe«N erre  ou  avec  ;>»- 
poMley  III.  40.  *  érjWv, 

Vvui) 


TABLE 

.  frfdlUblementy  an  priaiUbie  .^  ne  s'emploient 

gueres  qu*en  parlant  d*a&ires  >   II.  172. 

171.* 
Tfêeipitémint  ou  précipitamment  >  le  . preoiîer 

n'eft  plus  en  ufage ,  1 .  43  3 .  4  3  4.  * 
Préface  ycd  toujours  féminin  9  t  z2.7»  217.*" 
,  Vwgne  pour  prenne  >  L  23.1 .  tj  i.  * 
premier  que  ^owt  avant  que  y  n  cil  plus  du  bel 

ufage,  I.  jiç.  33^î-* 
Prendre  Àtémoin  ^  liL  5^4,  à^  fujx'».  3^7.  '•^ 

&fuiv. 
Prine\  le   cas ,  ou  Pt^/^iç,  /*  r45  ,  laquelle  de 

ces  deui^  façons- doit  remporter  >  L  45^^ 

Préfofiùon,  En  quel  cas  la  répétîtîoti  des  pré- 
pondons  eft  néce(ïaîre  aux  noms  9  1. 1^7. 
&  fufv.  Règle  nouvelle  &  infaillibie  pour 
favoîr  quand  il  fauc  repérer  les  prépofi- 
tions  5  tant  devant  les  nom»  que  devant 
ks  verbes.,  L  458.  II.  91-&  ftirV'99-'^ 
&  fuiv.  Autre  ufage  de  cette-  même 
•règle  an  tégiiue  de  deux>  fiibfiantifs  &  du. 
verbe,  1. 100.  101.  * 
,  Près  ;  prépofîtion  ,  (es  régîmes  y  H»  37»» 
&  fuin).  373.*^  fuiv. 

Prétendre ,  fi  Ton  doit  mettre  dé  après  ce  ver- 
be ,  II.  344-  * 

Prétérits  des  verbes  entrer  ,  fertir  y  monter  9 
defcendre  ,  III.  72.  &  fuiv.  75.  *  Excep- 
tion à  la  règle  àts  prétérits  participes ,  IIL 
7.  $6.  &  fuiv.  3  60.  *  à*  fuiv..  voyez.  Partie 
cipes  pamfs. 

Prétérits  Se  participes  y  IL  7,  &  fmv.  7,  *^ 
&  fuiv..  II.  *  &fmv. 


DES     WATIEREJ. 
les  VrétirHs  participes  ne  s'accordent  ni  tn 

genre  ni  en  nombre  avec  le  nominatif  du 

verbe  9  quand  ils  font  précédez  du  verbe 

auxiliaire  4i/o'>  >  III.  ^^.  &fmv* 
'  Trétexter  pour  dire  couvrir  d^un  prétexte  ,  cft 

bon,  I.  341* 
Prévaloir  r  fait  au  fubjonftif  prévale ,  &  ne 

fuit  pas  fon  fimpte  'valoir  y  1. 169.  * 
Prévoir^  verbe  compofc  du  verbe  voir  ,  l'on 

dit  prévit  ^  &  non  pas  prévit^  IL  377.  c^« 
/«/v.  )  7  j.  *  cJ^  /«/ï/.  On  dît  au  fiitur  ,  fe 

prévoirai  y  H.  579.  * 
^  Preuvtr  8i  éprestver  j^ont  prouver  y  éprouver  9. 

ne  fe  difcnt  point  5  I.  î7i.371;* 
Trfer\  régit  l'accu(àiif,  TH.  i6o.&fuiv,  j4«. 

Différence  entre  pi'«r8r/ff/)f//fr,  IL  107. 

108 .  *  S'il  &ut  diicprier  tes  Dieux  ou  prkr 

aux  Dieux ^  III.  ^\.&  fuiv»  5».* 
Prier  deMner<mprieràdifuryle<{viclât5  dcux^ 

fe  doit  dire,*  IL  32.* 
PrincipaUment  y  fonufâge  ,  IL  3^0» 
•  Print ,  prindrent ,  prinrent  y  font  tout-à-faît 

hors  d'ufagc ,  il  faut  dire  prie  &  prïrenf  >  L 

1P4.  1^4.  * 
Pr/x  de  l'Eloquence  n'cft  pas  de  ceux  qui  fc 

gagnent  à  la courfe  9  III.  i68. 
Le  Procédé  ou  /e  procéder ,  lequel  des*  deux  fe 

doit. dire  ,  i.  4*1 1 «f i  J . * é» /«^v. 
Prochain ,  «va//?»  >  continent  on^  le  doit  em- 
ployer ,  L  ii%%.àf  fuiv.  183.  *  6»  /«/t'.> 
Prvt^e  pour  auprht  IL  3 74.  * 
Proches  pouxpanns^  n'z  d*ufage  qu'au  pluriel, 

L184. 184*  184  ** 
'Promener y  comment  il  faurdire  &  écrire  «e 

¥crbc,.  1.  ijLt.  15.1.  *  &  i»'v.  Le  vcrhc: 


TABLE 
cftaâîf»  &  neutre  paiCf  ,  nais    }ama1^ 
neutre  9  I.  i}%>*  &  fufv» 
Le  Prgncm  pofTeûif  après  le  fubflantif ,  I.  194. 

Pfjnom  déwtênfttdtif  y  (on  u/âge  >  IL   %$$»  & 
fuiv.  1 60.  *  Un  certain  ufâge  de  ce  pronom^ 
&  quîefi  néceflàÎEC  »  IL  164.  &fa/v. 

proHomi  pofiejjtfs ,  qu'il  le»  faut  répéter  comme 
on  répète  l'article  ,  IlL  3 1 1  •  ér  fuiv^  5 1 4.^ 
*  &f»tv, 

ProMms  pofftffifs ,  men ,  ton  ^  fin  ^  mis  avant 
un  mot  féminin  commentant  par  une  voyel- 
le» IL  3if.  jiî^^^cSr^/i'.  yi8.  ***i^** 
&  fuiv, 

^fênêm  relatift  ,  Mt/ei»  ^  tien  »  /«»  ^  ^I*  I  ^f** 
&jurv.  %6q.  *  Le  pronom  relatif  ne  (ê  r^p-^ 
porte  jamais  au  nom  oui  n'a  que  l'artîde^ 
mdéfini  »  IL  477.  ne  d  peut  rapporter  à 
un  nom  qui  n'a. point  d'aniele  •  IL  ax^^ 
&Jt4tv,  Suppreflton  det  pronoms  perfon- 
nefs  devant  les  verbes,  IIL  41.  &  fuiy. 
44»  *  &fuiv.  Deux  règles  pour  connoîrre 
quand  cène  fuppreâton  eftmauvaife  9  IIL 
44*  Le  pronom  relatif  U  devant  deux  ver- 
bes qui  le  régiffent  «  m.  1.9^^19^** 

Abus  du  Pronom  démon&tzxiï  celui ,  IIL  200- 
&  fuhf,  201.  *  .         •  . 

Pmnoms  perfonnels  9  quand  où  doit  les  répé-^ 
ter,  t.46i.&fmv. 

Pronoms  perfonnels  yfiyiM^ks^  IIL  |p  5  •  ér 
/«iv.  194*  *  &fuiv» 

J^auymfe  Pwnonciéttion  dectttain^mots»  Hï. 

Pwf$onciation  de»  mots  Sm^ois  venant  di» 


DES    MATIERES. 

Gfcc,  II.  74«  d» /«/V.*8t.  *é»  fuh. 
Tronânciatfon  y  dans  le  discours  familier^ 
HI.  76.  &  fufv.  77.  *  c$»  fuiv,  Pro-^ 
nonciations  mauvaifes  >  qui  font  très-com- 
munes 5  même  à  la  Cour  >  IIL  73.  &Ju9V^ 
74.*  ir  fuiv, 

^^opreté 8t.  fmprietéylcut  différence > I.  ioï>. 

if  fmv, 
*  Proue Jjt ,  ne  peut  s'employer  qu^en  mauvaîfe 

part ,  ou  par  plaifanteric ,  UL  6,  &  jUiv»^ 


7.* 


Troumenefy  voyez  Pourniemn 

Prûuvefy  voyez  Preuve/». 

Pfeaumes  Pînitentiaux  ,  prononcratîbtt  dUbot 

Ifuaeur^  honte  ^àîScxtx^t  de  ces  deunmotr,» 
IH.  J48-  &  fi^v. 

Je  Pms  &  non  pas  je  peux  y  I.  %yo.  *fi,* 
&  fuiv» 

^amé  de  ft^tê ,  en  quoi  elle  confffte ,  &  le» 
vices  qui  y  font  contraires  ,  Ilî.  402- 
Différence  entre  la  fureté  &  la  netteté 
duftyJe,III.  401.  410.  &  fuiv.  Les 
moyens  d*acquerir  la  pureté  de  langage  ». 
Pr.  12.  &  fuiv,  Réponfe  aux  objeftions. 
feîtes  contre  le  foin  de  la  pureté  du  Lan- 
gage ,  Pr,  51.  cJ»  /«'î'-  r+«  &  f^^'^^ 
Beau  paflage  de  Qaiiltillea  làrdefliis ,  Pr». 
j7.  &'  Jum. 


TABLÉ 


QtPamfi  ne  foit^  autrefois  en  uûge ,  Iltr 
381.  &Jmv,  383.  *  &fuiv.  . 
jQuand  efi^e  q^tlvUnàra  ?  &  quand  vitndra" 
t'él  ?  lequel  des  deux  eft  mctlJeur ,  L  1 98.  * 
jQuMnd  à  mêi ,  il  faut  dire^.^^»^  à  tfioî^  I.  loc* 

'Quant  à  moi  pouf  avec  moi  >  f.  ipp.  dT  /k/t^. 

avec  moi  y  ne,  vaut  rien  »  I.    199-^  &  fifiP» 
i^^.**  100,  *  Le  même  pour  en  même 
temfi.^  I.  201. 
i^uant  &  quant  moi ,  I.  xo  t.  &fuirr.  zoi.  ** 


ICI.  * 


Jouant  &  quant ,  L  101.  to%.  * 

Suantes  fois  n'eft  plus  en  ufagc  j   lîl.  i  ^>; 

163.  *  &fufv,    . 
\QtMntiéme  ,  quel  quanti err^  avons*  nous  y  IIÏ. 

163.  *  &  fuiv. 
jQuafi  n^cù  pas  lî  bon  cfitprefque  ;  îî  n'eft  pa» 

bas  »  mais  il  cft  peu  ufité',  1. 1 40.  ($*  /i<;vi 

140.**  14T.  * 
jQuatre  pour  quatrième  ,  &  autres  femblabrles  j. 

Tufàge  les  a  introduits,  J.  34S.  &  fu.v. 

348.  '^^  &ffiiv.  3  î  !•  * &fuiv. 
j^âtriémmenr  ,  hors d^ufage ,  I.  47^» 
j^e  devant  en  &  devant  l'an  9  1. 1  le.  e^fuiv, 
j^e  doit  être  employé  après  fi  &  4ff^/ ,  8S 

non  pas  comme  ,  I.  1 1 4.  *  (^  yîw. 
^M«  conjonâive  ,  ne  doit  pas  être  répétée 

deux  fois  dans  un  même  membre  de  périodcr 

IIL  135.  &  fuiv,îi^.**  134.  "^èr  fui'u^ 


Dî-S     MATIERES. 
Qojf  ^^ïèifiec  àcymttanis'enfaut^  veut  être  . 
répété  ,  III.  1  ç  5,  (j^J'uiv^ 

jgiif  devant  rinfinitif  ppurr/^a  à  ,  IIL  zfi* 

^e  Ceji  ^ource  que  c'eft,  condamné  ,  U.  j* 
.  r&Ju/gj,  4.  *  çi^fuw. 

§lue  Jion  f-»i;poar  ^«e  fimplemenc ,  d'cft  pas* 
une  bonne  façon,  de  parJec>  ,   III.  i^«  0* 

§14$  fera  ce  y  fi  je  vous  fats  voir  ,  IL  jj^.  * 
^»«/  &  qtiçlle  pour  quelque  ,1.  375  .&f^iv4 
^  ,  580.  *é*  fuiv^  '  ■    ; 

J^el  que  y  quelle  que  .^  I.  380.  * 

^o^^  ,  adverbe  ,  a  diverses  figiliâcanonsf 

I.  100* 
^elque  richei  yu^fls  forent ,  &  non  pas  quel"  • 

^»«,  IL  549.  *è»/«<'y. 
jQuelque  chofe  demande  un  adjeâîf  mafcuUn  » 

IIL  io8.  (^fiéfv.  114.  *  &fuiv^ 
jQui  relatif,  voyez  ^erÀyi*. 
^ifont'Us  j  quels  font -ils  ,    qui  font-elles^ 
,%  quâ(Jetfcint'^'^A*  J3^«  '^  &  fuiy.  Qçft nu 

temps  de  troubles  qu^oo  ioubaiteroit  f«/j^ 
'  Weûit  jamais  été  ,  •  IL  3  j/..  *  &fuiv. 
jQui  répété  deux  fois  dans  une  période  >  L 

^J»i jrcpéfô  pli^çufs  fois  »  pour  dire  ,  /«  uns 

les  ait^r£S9hi9^^  &fi*^v*  1^9»**  i 

^^i  en  certains  cas  )  &  comment  11  en  faut 

. .  ufexy  i.  ^q^..^fuiv^  zo^.  **  to^..  **  (S* 

.   /«/v.  ^34.^  fuiv\  )fp.  *  iSr  /»/!//  Dans 

jbs  cas  obliques  le  relatif  ^t  ne  fe  doi^ 

attribuer  qu'aust'  perfonneSa  I.  zo^^  &fuiv* 


TABLÉ 

.^g»/  -au  commencement  d'ime  période  >  ne 

doit  pas  être  relatif ,  1.  i^9.iir*  futv. 
^i  mis  pour  lequel  »  eft  un  folécifme ,  IIL 

§luic(mqut  ^  II.  i^j- 

.^(>/  ,  pronom  > .  comment  -on  peut  l'em- 
ployer pour  lequel^  attquei  ,  &c.  L  loi^ 

j§luéi  de  plus  noble^  condamné  ,  I.  X04.  <^ 

^êique  y  m  fautprendre  garde  de  ne  le  mettre 

jamais  aptes  un  que  ,  I.  179.  280.  *  IIL 

217.  &.fuiv,  2 18.*^  /«iv. 
,g»ai  qttiràrrivc ,  ^*«^'  ^r//  e»/«'r  ,  ces  deux 

plirafês  font  bonnes  ;  ^ais  on  ne  dît  plus  » 
•  qu0iqu€f*enfiHi  Ih  x^^.&fuiv,  24^.* 

&.fui*t>. 
'Suot  que  Nn  die ,  quoi  qu'ils  dient  s  U.  5  i>. 


31^.**  310.* 


R 


R^  lettre  finale ijes  îirfînîtift  ,  IIL  7y .  ^ 
Rais  f  OUÏ  rayons ,  cnr  gucl  cas  employé  »  II. 


H.  55»* 


Raifon,^  neceffitéde  répéter  ce  mot  lorfipi'on 
s'en fert pournombrcr,  I.  474,  ^  fuiv. 

Réc£p/Jf'e\  s'il  a  un  pluriel  ,*  III.  131.* 

Réciproque  ^mutuel  y  fe  di^nt  îndifièremmcnc 
de  ce  qui  fe  fait  entre  deux  oâ  entre  phi- 
fleurs  perfonnes  /  IL  445.cJ'  /ww.  444.  * 

S*il  faut  dire  )  (e  Réconcilier  avec  quele[$^*un^ou 
àquelijH^un^  ÏIL  ji. 

B^esouven^  recouvré  y  Utpd  Jks  deiizca 
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•  ;«rage»  I^  lAi.  &  fuiv.  112.  **  114,  ** 

Mefroidér ,  uâgc  de  ce  verbe  ,  III.  ^6ii  & 

fuifu. 
Réguelifii  9  -an  écrîc  &  prononce  réghfe  ;  il 

eft  féminin ,  III.  2 a.  22.  *  &fmv. 
KeJMiiUr ,  voyez  Jaillir. 
Kelâclsn  9  eft  maîculin  ,  1. 1^4. 
berner  ciment  doit  s'écrire  fans  e  »  III,  28.  c^ 

/«/•y. 
^emfiÂg$  i  origine  de  ce  mot»  1.41). 
Remplir 8Lcmfltr  9  leurdiâerence  ,  I.  412.  à^ 
J  fuiv,  4 1  )  •  '^  Quand  il  ne  Te  peut  dire  poiuCL 
'  emplir^  I.  4I2.  **. 
Remporter  le  butin  ,  voyez  "Emporter. 
Rencontre  »  eft  toujours:-  féminio  >  I.  1 19*  &. 

fuiv,  130.  * 
Aller  à  h  Rencontre  y  pour  aller  au  devant^ 

.  lop.  109.* 
Avoir  à  la  Rencontre  pour  rencontrer ^  II.  441» 
'  &fmv.  443-  * 
FaireRf;fro;r^re  9  II*  44).  ' 
Répétition  de  mots  ,  IIL  24^ ,  d»  ^;i^,  150,  * 

•  tS^fufv, 

Répondre  y  fa  prononciation  »  IL  ^78. 

Repefer  pour  tfj!/eai>  * ,  I.  4  3 9'm  "&  fr^^ 

Rf proche  >.  eft  nnaCculin  »  I.  1 64'  C^  y^/v« 

A  hRéfervation  ,  II.  108.  109.  * 

Réfoudre  ,  conjugué  ,  1. 1 1 8.  &fuiv^  i^i  ^,  ** 

a20.*Ufage  différent  de  ce  verbe  ,  I.  %i9* 

irfuiv^ 
Perdre  le  Re/pe£l  à  quelqu'un»  IIL  io6*  ér 
. /lf;v.lro8t* 


y' 


TABLE 

Jtffufer  quelqu'un  de  ion  Refpe^  y  de  fes  ref- 

peâs  y  II.  J3I.* 
hîjjemèler^  régitJcdatîf ,  III.  158.  &  fuiv^ 

S'il  faut  duc  Rejfoftons  ^rejfirtijjêns  ,11.  15  r. 

Se  Kejfonvemr ,  mis  pour  confidertr  ,  frngtr  , 
eft  moins  bon  que  fejonvenir  3  I.  3  2.6.  3  z^-,. 
.  *  &fyjv,  . 

Rt/f  r  pour  demeurer  5  voyez  DemeureK* 
S'il  faut  ^re  Revêtant  ovl  rt(ue.ujfant  >  I.  f  2^    . 

ttevetir^  comment  cç  verbe  iè  conjugue  an 
préfcnt  de  l'indicatif  ,11.  133.  .&jMtv»  133. 

Kéuffir^  conûrnûionâeceTerbe^  III.  i/p*. 

160  ** 
Rien  aiure  chofe  ,  îlf  a  des  occafions  où  l'oa 

peut  l'employer  avec  grâce  ,  21,  X44*  ^ 
'  jwv»  1244.  **  14$.  * 
Rien  tel  &  r/e»  de  tel ,  différentes  occ^ons  de 

s'en  fcrvir,  II.  i54^  ^$4.-^  &fuiv. 
Rimes*  Il  faut  avoir,  ua  grand  foin  ^d'éviter  les 

rimes  dansia  profe  »  II.  138.  &fuiv,  142» 

Rogatum y  rogatons î^m.^^%t** 
R^yaftme^  fa  prononciation ,  I.  xS7^ 
Lettres  Royaux  ,  Ordonnances  Royaux  9  Iï« 


i$9.  * 


Miney  uifl^Uabe  >  III.  107^ 


SU 


DES  .MATIERES, 


S'il  faut 6eerl'5 finale <îe  la  première  pcr- 
fonnc  du  préfent  de  Tindicatif ,  I.  3  66. 
S'il  fâucmdttreuneSen  la  féconde  pcrConnc 
du  /îngulier  de  Timperatif,  IL  48.  &fuLv. 
^^X4*  à*  fuiv. 
S'il  faut  conferver  1*5  dans  ef^ie  Si  dans  Tes 

mots  femblablçs ,  III.  83.  * 
Je  ne  Sache  rien  de  plus  fâcheux  ,  II.  413.* 
Sacrifier  &  fefacrîfier ,  leur  ffgnifîcation  difFe- 
,  rente ,    I.  34}.  &fuïv,  j 4^.  *  &fuiv. 
$Mis  ,    prépofition  ^    ne  veut  jamais  avoir 
après  elle  la  partkiile  point  ^  l,  429.  430.  * 
III.  i^^é^fuiv^  •     .    , 

S.înS'difiuS'de/jus ,  comment  il  faut  l'écrire  , 

1. 187.  &fuiv.  187.  **  188.  * 
Sarge  f,  il  faut  àiic  fer ge  ,  II.   167.    ï^7.  *^ 

Sfatifaifet  fatifaâiim^  çcmt  fatisfaire  y  fatis^ 
faëfhn,  ifeft  pas  fupportable  ,  I.  41a.  eS* 
fuiv^^z^^* 

Sxvoiry  &  autres  verbes  Ciivîs  d'un  îflfinttif  y 
1,  ^02..  &  fufv. 

Se  mis  devant  le  vcthcdafgner^  î,  J90.  ù^fui^.- 
^       3.90.  **o»  fi^iy» 
'  Se  ^  oii  il  faut  placer  ce  pronom  relatif,  H. 

'  séant. y  btenféanty  Ilf,  351. 
'  ^afaqutràquelqu^un'y  voyCLAttaqiter, 
.  ^«  conjouir^  voyez  Conjomr, 
Sffiefy  voyez  Fier^ 


TABLE 
S^inmoiérà  U  rifée  publique ,  voye^  Immolera 
Secours  >  a  un  ufage  aâif  &  un  u£àge  pafliFy 

IIL  19  ^• 
S*il  faut  aronoocer  Secret  ou  Segret  »  !!•  5  f  ^. 

Sécurité  »  fîgnification  de  ce  mot  >  1.  i^$.& 
fuiv»  186.*  » 

Il  Semble ,  //  «le  f^mbU ,  II.  410.  * 

Septante  y  ne  fe  dît  plus  ,  IIL  41.  41-^*  0^ 
fuiv./^z.  ** 

Séraphin  >  c*eftainfi  qu'on  doit  écrkece  mot  9. 
III.  18  &  J'uiv.  1^.* 

^^^g^  r  voyez  ^^tr^e. 

S/r/f «X ,  s'il  cft  fubftantîf ,  II.  18 1 .  t8t .  * 

Sériofné  ,  ne  fe  dit  pas  ,  II.  180.  &  furv^ 
181.'^ 

Servir  i  fes  régîmes,  IIî.  160. &  fuiv,  160^ 
**  &  fui*o^ 

Seulement  y  pour  mimés  ou  au  contraire  j  cn^ 
tiecement  hors  d*ufagc  y  III.  4-  4  * 

Seurete\  feuné  ;M  dernier  n*cft  pas  bon  :  ce 
mot  cft  de  trois  ryUabcs-,  IL  105 .  &  fuiv^ 
306.  * 

Si  >  conjonâibn  &  particule  conditionnelle  ;. 
il  elle  fe  doit  répeter  ,  ou  s*il  vaut  mieux 
lui  fubftitucc  que  \  L  m.  &  ff*iv.  iir.  *" 
(^fuiv.  L*i  ne  fe  mange  point  devant  au- 
cune des  cinq  voyelles  3  fi  ce  n*clh  devant 
/  ,  enco4:e  n»eft-ce  qu^en  ces  mots  ,,//  &  ilsr 
IL  J.81.381.*  ''     :   ■ 

Si  pour  fi  eJi'Ce  que  ,  eft  vieilli  >,  L  ils}*- 


»ij   * 


d-/«i«.  IIL  }  J7.  &'fuiv^  Ji8.  -r^^  caw 


DES    MATIERE  5. 
'  cas  doit  être  répété  ,  III.  2^4.  &  fff^ 

in-* 

•5/  avec  que  dans  deux  périodes  qui  Ce  fuWent  » 

III.  o* 
Si  pour  avec  tout  ceU  &  outre  cela  ,  peut  être 

placé  dans  ie  dilcours  familier  9  III.  p 7*  ^ 

Sf  avec  deux  Gonftrudions  différentes  éri  une 
même  période ,  IL  447.  &  futv*  448.  * 
&  fuiv. 

Si  bien ,  conjonâion  ,  ne  fe  dit  jamais  qu'il  fee 
foie  Aïkî  de ^«e  >  lïl   iii.irj.* 

S/  ow  &  fi  Nn  y  quand  il  faut  employer  l'un ,  & 
quand  l'autre  ,  I.  m.  &fuiv. 

Si  que  ^  l\\,  71.  &fut'V.  71.^ &  fufv. 
'  Il  Steà ,  verbe  anomal  en  fa  conjugaifon  5 III. 
550.  (zSr/«;v;  553.  *  eSr/«iv. 

Siéger ^owt  ajfiegerne  vaut  rien,!.  151.  25 1.* 

^»e» ,  voyez  iJi/f». 

Signal ,  différence  entre  faire  figne  8i  donner  le 
/     y?^»<ï/,  III.  S'à'fui'v.  s.-^à-fuiv.  ^ 

Signification  ,  certains  mots  ont  la  fignifîcation 
paflive  avec  la  terminaifbn  aâive  9  &  d'au- 
tres ont  la  fignification  adive  &  la  terminai- 
fbn paffive  ,  III.  311.  5  u  .*  d» /«/x^.  Quel- 
ques-uns  ont  la  7îg/7fjîc^f/(»«aâive  &  la  paC- 

fîve  5  III.  3Pi.é»/«''i'- 
Singulier^  fonétymologie,  III.  I40,  142.* 
Situation  mauvatfe  des  mots  y  faute  contre  la 

netteté  duftyle,  III.  ^z^.&  fuiv. 

Soi  9  de  foi  y  obfervation  à  ce  fujet ,  I.   441. 

•    &fuiv,  442.*  O"  f»iv, 

Soi'lui ,  foi-même  ,  I.  44^. *  «2r/«'^'- 

X  X  ij 


T  A  R  L  E 
Spi ,  pronom  démonfiracîf ,  ne  Ce  rapjîorto  Ja-^ 
mais  au  pluriel ,  fi  ce  n'eft  quelquefois  avec 
la  prépofkîon  de  9    HL    1;  ^.    &  /«/^-v 

^it  que  ovifolt  yl.    i/y.  érfu/v.    t$6.  * 

Solécifme  »  YÎce  contre  la  pureté-du  ftylc ,  III. 

j^iz,&  fuiv.  D«ns  la  canftruôion  ,  IlL 

4x4.  Hidoire  piaifance  à  l'occafion  d'un 

folécifmc  y  ?r.  j6,  &  ftû'V,  * 
.  Solliciter  youv  avjir foin  d^ttn-  maUde  ,  tertue 

bas  ,  I.  ro^.  &furu.  xo9*  **  &ftûv,  211. 

*III.  147.  ér  yj^iw.  Le  verbe  foUiàfan  en 

Latin  fignifîela  mémechofê,  III.  148. 
Somme  &  efifpmme  y  hors  d**ufage  ;  mais  fimme 

toute-,  ufîtédânsle  A/le  familier,  I.  i;9.. 

158.* 
*?«  9  de  quel  genre  »  IL  3 15-  &£mv,  ji^*  *" 

&fuivn 

Son  pourf«  vir«  3  3<5»  *' 

«ya/r^^rpaur/^e^/êr,  fêpeut  dire;  mais  albrs^ 
ce  verbe  edtoujours  neutre  9  1. 167^ 

Sorte  ,  comme  il  fe  doit  conftruire  »   IL 
&fuw^  14.^ .  *•£)«  t</rf  /(wrfr  &rfe  U  forte  , 
leur  diflfercnce »  I.  144.  &fuiv.  i4z.  **  d»» 
y«iV.  144.  "^  Toute  forte  &  toutes  fortes  ,  leur 
utàge»  I.  ]64.(i»fitiv,  i^s**' & fuiv. 

Sortir^  quand ^ce verbe  efl  neutre  ,  &  quand- 
aâif  »  avec  fès.  diâèrentes  fignificatîons,» 

L  174,  d^^/v.  i75.***i7^' **  17^.  *  &^ 
fuiv. 
Sortir  pour  farth  ,    n'eft  gas  bon  ,  I.  576*, 
^7<» 


DES     MATIERES. 
Sertir  de  U  w  ,  ft  peut  dire,  III,  176,  ér 

ft*iv,  17 é*  **i77.  * 
Sortir  fan  effets  I.  175.  &  fuiiA.  ijC,  ** 
,  Souhaiter  de^  IL  544.  ** 
Soulûitj  mor  hors  d  ufage  5  H.  t^6,&fuiv. 
Sotim'tJJIon  y  &  non  pas /«^iw/j^a»  ,   I    i4jt,. 

Soupçonneux  &  fufpf^  y  leur  fignîficatîon  dif- 
férente, lir.  I.  érfuiv.  1.  *" 

]Le  50/^p«r  ou  le  Soupe  ^  le  premier  eft  le 
meilleur ,  il  en  eft  de  même  des  autres 
fiibftantifs  verbaux,  L  411*  411. '"^ 

Souvenir^  verbe  r  ;>  iwe  fau^iens  ,  &  ;7  iffc 
fouvtent^  font  également  bon  ,  I.  4 1 8.  Il 
faut  dire,  afin  de  lé  fnire jouvèmr ^  &  non 
pas,  afiii  de  liur  faire  fiftvemr  y  IL  jjg. 
cJ»  fuiv.  3f9.* 

Souveraineté  &  vénération  ,.  fcrupule  de 
M,  Coeffeteau  fut  ces  deux  mots ,  P/.  £  5, 
(i^  JutVm 

Uauvaîfe  Struâiure  àcs  paroles  ,  vice  contre 
la  netteté  du  ftylc ,  lU.  427.  eSr  fun\. 
Différence  entre  la  mauvaife  firuôfure ,  &. 
la  mauvaife  fituation  ,  la  mme. 

ftyleyCQin  qu*on  doit  avoir  de  la  netteté' 
du  fiyle ,  i.  J90.  &fitiv.  m.  420.  é»  fuiv.' 
Pluiieurs  fortes  de  négligences  dans  It 
ftyUj  Ilr.  3î.  é*  /»/i*.  35'.  *  eîr  y^/tr. 
Le  Style  veut  être  égayé  >  &  non  pas 
étouffé  de  mots  firperflus,  IlL  270.  &.fuiv. 
Règle  pour  une  grande  netteté  ou  dou- 
ceur dcfiyle^  Iir.  528;  &  fuiz.^'i<f.* &  fuiv.. 
Grande  différence   entre  la  pureté  &  h- 


/ 


TABLE 
aettevé  dii  ftjU  ,  ÏII.  401.  Vices  qui  font 
oppofés  à  la  netteté  du  ftyle  i  De  la  net- 
teté  dtt  ftylt  ^  m.    4">- d»  J*/x'.  450.* 
&  fuiv, 

SnbJQnôitfy  quand  11  le  faut  mettre ,  11^  41 1.  ''^ 
&  [utv^ 

Trois  Subftanûfs ,  dont  le  premier  cfi  maf- 
culin  >  &  les  deux  autres  féminins  ,  quel 
genre  ils  demandent  ?  IK  405,  &  fuiv^ 
406.* 

Subvenir  &  furvenir  ,  leur    différence  >  t 

i74« 

Succéder  pour  rciiffir ,  s'emploie  au  prété- 
rit avec  le  verbe  auxiliaire  4x/o/V  >  III» 
116.  CS^  /«/x'.  11  6.*^ /«if. 

Superbe  9  ce  mot  cft  toujours  adjeôif ,  fî  ce 
nVft  en  matière  de  dévotion,  I.  1^6.  & 
fuiv.  rfé.**  ér  /«/V.  if7.  * 

Suppléer  ,  on  dit  Juf plier  le  Rôt  >  II.  107. 
&  fuiv.  107.**  107.*  &  fuiy. 

Sur  j  fous ,  prépofitions ,  leurs  difterens  u&geSr 

•  Ir  îji.  &  fuiv.  SSS'  *  ^  /«''^*  •^«'■-^ 
iiejjw,  III.  }7y.  &fm'v.Surlesiirm€Sy 
Se  fous  les  armes ,  il  faut  dire  5  tl  demeura 
toute  la  nuit  fous  les  armes  y  &  non  pas 
furies  armes  y  Ih  44p.  &  fuiv.   450- * 

Siretép  voyez  Seureté. 

Au  Surplus ,  ufage  de  ce  mot ,  H.  4  3  J  •  4  J  î  •  * 
cSr  /«ix/» 

Surtout  J  ufage  de  ce  mot,  IL  360.  5^1.* 
111326.* 

Survenir ,  voyez  Subvenir. 

Survivre i  régime  de  ce  verbe,  l*  43®«  ^^^• 
340- 


r>KS    MATIEKE^ 
SiiS\.  (on  uûgcIlL  5if.   &  fuiv.  3.r^.  * 
Syllabe  9  uit  verbe  qui  n'en  a  qu'une  au  iîn- 
gulier ,  n*en  doit  pas  avoir  trois  au  plu- 
riel, I.  13 1. 
Synonymes  ,  IBI.  167.  &furv.  17-5.  *  &  jmv, 
Comparaîfon  des  Synonymes ,  avec  le  coup^ 
,  -   de  pinceau  d'un  Peintre,  IIL  168*  &fMv^ 
Différence  entre  les  Synonymes  de  mots  & 
de  pfara&s,  III.  17  ;• 

T 

TAcber  de  faire  »  ou   raeber  a-  faire  r 
IK.  fî.'^ 
Tambour  battant ,  a  une   termînaifbn  aâive 
Se  une  fignification  padlve  ,  IIL    311.'^ 
&  fmv. 
Tandis ,  quand    il  fe  dtnt    dire   ou  écrire  « 
Se  comment  ,  L  it8«  &" fuiv.  ti8.  ** 

Tant  flus^  n^eft  plus  en  ufâge  ,  mais  fîm- 
plemenr /^/»f ,  !•  167.  1^7.*  r^wr  d»  ^e 
/  belles  avions  i  façon  de  parler  reçue  r 
ûxf-iovLt  dans  le  ft/le  foûtenu,!!.  317^ 
&fuiv.  518.  * 

Tantôt  9  Ton  ufage  ,  II.  45^. 

T0»f   s* en  faut  y  Ton  ufage  9  II.  4^4. 

Ttf»f  feulements  eft  vieux,  II.  31  R.  * 

Tarder  y  verbe  neutre  &  noa  adif,  II.  143^ 
143.'^ 

Tajfery  fon  uûgc  reçu,  L  tfi. 

Tijf^r,  ponr  dire  ,  blâmer  ^  reprendre  7  fe  peut 
4ise>II.  io6.  106^*. 


T    A  a  I  B 
.  D^ux  Tt  DeumySc  non  pas  deux  TedeoTHv 

riL  131.* 

Le  Teifit^  &  non  pas  le  Tein  9  lU-  410.* 

Tel  pouc  ^iff/ ,  m.  )o.  Son  régime»  III.  30.' 
Tel  f  s'il  faut  dire  y  H /f y  a  rien  ûly  ou/i 
n^y  a  rien  de  /^^,  différence  de  ces  deux 

/  phrafcs  >  II.  1J4.  if4.  *  eîr  /«/«^  15 4»*** 

Tellement  que  »  moins  ufîcé  (\uç  Jt  bien  que  ^ 
de  forte  que  ,  III.  71.  71.  * 

Témoin  ,  s*tl  eft  pris  adverbialement  dans  cette 
phrafe,  les  prendre  tous  à  témoin  ,  III;  394»^ 
&  fuiv.  )97.  *  C^  p^iv* 

Température ,  Tempérament  y  leur  ulagc  bien' 
dif{èrent)L  1,46.  &  fuiv. 

Temple  y  eft  féminin  loriqu^il  fîgnifîe  tuie  partie 
de  la  tête  >  I.  4r8. 

Termittoffon  aâive  <  &  Signification  paûive  de 
certains  nomsylll.  :3io.  tr  fun;  D'au- 
tres noms  ont  une  termina  if  on  pafTive  & 
la  lignification  aâive»  III.  }ii.  &  fuiv. 

Terrem,  Territoires  Ttrmr^hnrs  dlfterentes 
lignifications,  I.  147.  ô*  fi^rv» 

Tbebe  ,  Tbebes^  II.  438.  *  &  fuiv. 

Theriaque ,  eft  féminin  fèlpn  les  Apotîcairesr 
quelques  Auteurs  difent  du  2  beriaqMt  r 
III.  11.   II.*'  &  fuiv. 

Tien ,  voyez  Mien. 
,  Tinnnt  plutôt  qMe  Tindnnt ,  TL.  193. 194.* 

Tiret  i  où  fe  doit  mettre,  I.  113/  &  fuiv. 
Son  udgc  devant  le  fuperlatif  ,1.    115. 

I,e  Titré  de  dans  une.  Lettre,  L  371.  &' 
fuiv.  57^.*     •  ^         ^ 

Tomber  y  Fumber  ^  le  dernier  ne  le  dît  plus  r 

£•  u$u  &  fuiv.  1^1.* 

Tàmbtt 


DES    MATIERES, 
^ufage  )  ^I.  lé  2**^   Tgmher  aux  mains  if 
i^uil^fà'tê;^  ^  il  j&ut  dire  exr^r/  i€S  mains  de 
qtielqu*«ny    1.   444. 
tS^il  faut  écrire  Von  ou  r-^»,  I.  1 14.  &fuhj» 
^on  t  II.  3^f.  dr  furv.. 
Tout  adverbe,  fbn  >^e&c  joint  aux  mots,  i. 
4^5*  &  faiv.    Tout  adverbe  ,  c*eft  une 
faute  que  f  retque  tout  le  .monde  fait  «de 
.  dire  t9m  au  lieu  de  tout,;  par  exemple,  Us 
fint  t9ut  étonne\y  &  non  pas  tU  [ont  tous 
étonnex,il>  z^7»  &  fmv,  iS^.^  &  fuiv^ 


X^A.  * 


}Tout  quant  ($»  quant  y  pour  mcentinent  ;  mai>> 
vai(e  &fon  de  parler  >  I.  lot.  ^  Tait^ 
malade  ,  taM'  4j^^c  ^»V/  ét4iit ,  I.  583.     ' 

4>tf^  i«  même  ^  ce  terme  de  comparaifon  dolç 
être  confideré  en  diftcrentes  &^ons ,  III. 
$9^,  &  Jiuiv,  385.* 

X^ut  adjeâiF»  svec  plufîeurs  (ubSantîfs  s  IIL 
58 é.  dr  fuiv.  388.  *  ë^  /«/x^.  il  veut  être 

.   xepctédev4nt£htque  fubfiamiff  m.  3%éu 

Toute  fartt  Sc  tQUtn  fortes  ^k  peuvent  mettre 
îadifTeraxuxieQt  avec  un  génitif  fin^iilief 
ou  pluriel 1 1*  3^4 •  &  /«'^«  f  ^5  •**  Ù'futv^ 

jSTraitermah  £on  u(âge,2l.  457. 

transfuge ,  Signification  de  ce  mot ,  III.  ^^« 
96.* 

!Z)paafit^rms ,  Û.  301 ,  *  dr  /«iv.  Nccefficfc 
de  quelques-unes,  III.  1^7.   i^7«  *^  d* 

*  ^«  rriïver/ ,  &  4  rmvm ,  .H.  1^8,.  &  Jki'à. 

Trt»c/e»r,  Se  iioopa(  Thrtacteur^  JIl.  ii^ 
7mr/i4iiiii»e«^t  4*iii|  xsire^ilkçe^l.  471* 


TABLE 

TrtHver  &  Trtitver  >  le  dernier  ne  fe  dît  pms  » 
I.  Î7I.  &{»">■  Î7I.**  J7»;*  Jetr«w« 
r«<  ou  iammerm-i  I.  }7»»* 

1>m£«/m,  eft  féminin»  IL  4®0' 

V 

V^  ertijf»nt ,  v«  /^./««t ,  &c.  ^  cette  phi*- 
feefi  enuûge,  II.  jo.  «Sr/Ww.  Mai» 
'    on  peut  dire  EtUvAcbantm,  la  même 

&  piiv.  .       J      TT        - 

S'il  &ut  dire  yagabmd  on.  vaetboM ,  il.  3  y  j. 
&  fuiv.  3î«.  *  •  •      , 

r4i-i»»pourt;ii//4«,i.  i«;7.  *"f"'^'.î''^:,^ 

t  <9.  *  y<i/«»t  &  vaillant  ;  il  feut  dire  //  « 
«<»t  «iWe  ^«»  v«//*»»,  I-  i«7.  «Sr  /wv. 
ïéS.    »»  II.    JÎ9-   *  /*«'•    Jî^-     * 

yl!t'ur\  fie nifications  diflferentes  de  ce  terme, 

U    ïîi.  *  &'f*t>v.  m.  »79' 
r*/«»V  &it  au  fubjonaif ,  î«e  ;e  f  «"«  »  9««  «• 

«OM  v*I«^,  î««''/ï  VM/i«»t,  I.    16». 

rwr.,v«:g«p9«  ww«,  mot  condamné. 

rii  i*  WM*'' ou  vent  du  Midi;  tons  les 
Jeux  font  bons,  HI.  a-T^  *7* 


DES.   MATIERES, 
infinitif,  III.  280.  *  6*  fafv* 

Verbe.  D'un  verbe  neutre  en  faire  un  yerbe 
adif  >  voyez  Neutres. 

Un  ^erbe ,  &  un  nom  rçgîfTans  deux  cas  dîf- 
ferens ,  mais  avec  uti  &11I  cas ,  I.  lio.  & 
futv.  lél..  * 

ytrbe  fubftantîf  mal  placé  >  II.  302.  301.  ^ 
&  fuiv.  Le  verbe  auxiliaire  a'voiry  coigu^ 
gué  avec  le  vtrbe  fubftancif  &  avec  les 
autres  verbes ^  III.  iiS.  np.  *  Le  verbe 
reçoit  fbuvent  la  loi  du  genicif  >  félon  (ju*ii 
cû  fingulîer  ou  pluriel  >  quoique  le  notai- 
natif  Toit  d'un  autre  nombre,  I.  i8o.  ér 
Jmv,  1 8o»  **  1 8 1 .  Verbes  ayant  trois  fyila- 
bes  au  pluriel,  doivent  avoir  plus  d*une 
fyUabe  au  fingulfer,  I.  131. 131.  *  Exem-- 

{le  de  toutes  les  termtnaifbns  des  verbes ^ 
I.  49.  &  futv.  5*.*  &  fuiv.  Comment 
les  verbes  en  la  première  perfonne  de  l'in- 
dicatif devant  le  pronom  perfbnnel/f» 
t^écrivent  &  fe  prononcent ,  II.  87.  &  fuiv. 
y 8.  **  8p,*  Prindpes  de  Grammaire  tou- 
chant les  verbes  de  la  quatrième  conjugal* 
Ibn ,  dont  l'infinitif  fe  termine  en  ir^  fou 
exception, II  ii^.  &  friv.  i^i.* & fujv. 
Les  verbes  fimples  8c  compofes  Ce  conju- 
guent (buvenc  de  différentes  fiiçons,  II. 
177*  378.*c5»  jWv*  Première  perfonne  du 
f  refent  de  Tindicatif  de  quelques  verbes , 
I.  |6^.  &fuiv.  568.  **|Deux  verbes  doi- 
vent avoir  un  même  régime  pour  la  nette- 
té du  ftyle,  I.  1J7.  &  fi^iv*  »fP-  *  Vtrbes 
regiflàns  deux  cas  diffèrens ,  mis  avec  un 
ieui  t  I»  >J7«  &  yWv.  X58.**  %%9 


.* 


T  A  B  t  E 
tTèrbes  aAi&  employés  de  fuite  (Tune  fi^ofi 
abfolue  &  indéhnie  i  pourquoi  il  n'eft  pas 
permis  de  £iire  régir  un  cas  au  dernier  ver^ 
bc  que  Ton  emploie  y.  lî.   4^^.  c^  fënr^ 
Veties  donc  riimnicif  fe  termine  en  iexr- 
comment  coniugucz  t  t»  ji^  ii*  fèro- 
*io.  **"  jii.^  o^fMtv.  féeries  qui  doirent: 
être  mis  au  fîibjonaif  &  non  àrlindicatif ,. 
U,  408.  &  /«/y»  409.  *"&  /«n/^ Certains 
régîmes  de  verbes  uCtés  par  quelques  Au- 
teurs célèbres ,  qu'il  ne  faut  pas  imiter  en. 
cela ,  III».  j  I.  (^  yi/v.  Jz.  *  Que  les  verbes 
interrompent  la  Cation  du  pronom  relatif 
ft'/»  I.  470.  &  fuiv. 
f^tr^ir^revefd/r^û.ces^'^AtsCont  en  ufage>> 

III. -J<  t. 
Vers  ^  il  but  les  éviter  dans  la  profe  autant 

Jju'il  (c  peut  9  r.  J03,  **  (ji^juiv,  jo j.  ci» 
Mtv.  307*  **  509,  **  1 10.  *  (5»  /«/'î'»  Sur- 
tout les  Alexandrins  >  6^c.  I.  ;o;.  Il  faut 
fuie  le  fiyle  profàïque  dans  les  vers  «  & 
éviter  la  cadence  des  vers  dans  la  prbiè  r 
I.  j  io«  *  d»  fifv, 

Vtn  pour  de.'ven  »  a>ijour<f  hui  en  iifage  ,  H. 
r.  a».* 

Vêts  qU  »  pour  (Src  i^fn  lequel  endroit», 
n'eft  pas  une  pbrate  corieâe  >  II.  3 39* 

Vin  »  rni^f  yt  »  wr^  ctt  pour  le  lieu ,  &  ««t/eit 
poui  les  perfonnes ,,  II.  jS^.  387.* 

)^e7f«/|  9  ve^K{  9  i!  n'y  a  que  le  dernier  qii£ 
toit  reçl,  ?.  jiy,  à"Jmv.  j  1  ».  •♦  j  19.  ♦ 

Veuvagi  pour  veufvAfe^  lu.  &5.^ 

l'IfiK^e ,  <c  n^  «pas  veifve  >  lii  t^cfi^e  >  lUL 

1^.   I6L.*^ 


; 


DE5    HATIIKESi 
yUfl  au  lieu  de  vieux  ^  II.  3^6.  &  fwivl 

rtfigt  ^  iMf ,  s'a  faut  mtnxt  wi  pbricl  o»  u» 
fîngulier  après  ce  nombre ,  L  3^8.  &fniv. 
401.*  ër/Wv.  ^    ,.     r 

rwreuf  &  vm^renfy  fe  dcrnief  n«  le  dit  pfoSy 

I.  193.  xp4-  *  j«  r  • 

|/>^/ ,  eft  encofc  en  wfage  >  III.  *8.  *  /»*•• 

K/w»  pourrwn^»»  II.  if9.      ^ 

riS')^vny  fon  ufagc,  H   J74« 

K/*«^e« ,  vittififif^  le  demîer  n'eft  plits  Fran*- 

çois  ,  &  le  premier  eft  cUi  ftylc  bas  »  lU»- 

27.  <5r/«ny.  ifi.*^ 

U/«rf  eft  mafcufeti ,  II.  387-  3*7*  ._ 

C^i  en  touche  ÏCJ»  o»  qwi  en  touche  «r»  IR 

t;»  ottuwe  at«c  Aux  ftbaaafafe  it  dwerr 

genres,  III.  jl^^.  *  .  ji  r  iir 

r>ifr  f»fe;f»W* ,  fi  c'eft  bien  dît ,  ou  sil  luffîr 
de  dire  mh,  I.  4» 3-  é» /«/«'v  4 M-  **^ 

eufcî  (  c^ft  ttiB  tcf i»e  de  Pbikjfophje  ): 
^and  le  moi  eft  adjeôîf ,  3  bk  au  pkincfc 
Mîttvfffils^  11.  3^3- *         ^  .  .  ^ 

le  V^iG^q^i  vknt^  tt  jm*  **/««•  n*« 

r9iU ,  fignîficatîott  Se  genre  de  ce  m«K  >  III. 

119  &H^^   »»<^  .   ^. 

rïlr  pour  ijfc*rr»  IL  4*1.  <r/«v.  ^ 


A 


T  A  B  1  F 
&§Br9.  1Ï4. 
y^ijhty  Con  uikge  >  I.  iSi.  183.  * 
Vèîfné  pour  vêffau^p  1  ne  ^^auc  rien  )  IIL 

70.  70.* 
F#^r  «ji  l'air  y  fi  c'eft  un  pleenafine ,  I.  41^* 
ycmtr  des  fnJMtes  ^  fe  4it  fon  bien ,  I.  35^» 

ër  /«/v.  359.**  }<!•  * 
Tmihtr  pour  volonté  y  cft  banni  de  Isi^profê» 

m.  83.  83  *  cSr  /«/v. 
F^iVf  9  fi  en  écrivant  on  peut  mêler  vous  aveo 
votre  ^Mjefiéy  ou  tfotro   Eminence  ,  ou 
ifotro  Alteffe,  &  autres  femblables.  III. 
J7I.  &  fuiv.  J7J.* 
^^y^^  »  ^a  prononciation  ,  I.  197, 
yraiJemiflMuci  9  il  £iut  écrire  ainfi  »  &  non  pas 

vraio^ftmbUnct^  IL  45». 
V^JAgo  fayorife  fouvent  les  rolécifmes ,  I. 
xjx,,  Cefi  une  erreur  en  matière  de  Lan- 
gues vivantes»  de  vouloir  s*opiniÂtrer  pont 
la  rai/ôn  contre  Vitfagt  »  IL  loo.  On  doit 
ctre  curieux  comme  d'un  ornement  de  las* 
eaee  de  toutes  les  façons  de  parler  que 
P«y^/<  a  établies  »  contre  les  règles  de  la 
*<3rammaire,  IL  lo^f.  &  fuiv.  38J.  &fuiv^ 
VUfsge  i  ce  que  c'efi  ^  u  7  a  un  bon  &  un 
mauvais*  Définition  de  Tun  &  de  Tautre» 
&c.  Pr.  19.  &  fuiv.  Ce  que  la  Cour,  fit 
ce  que  les  bons  Auteurs  y  contribuent» 
Pa  XX.  &  fuiv.  Il  ne  &ut  pas  fe  roidir 
contre  Vufggt  ,  Pr.  X7»  &  fuiv.  Le  boa 
^frge  eft  ou  déilaréf  ou  douteux.  Plu- 
fieurs  nùibns  poturquoi  on  doute  de  Tik 
Jagi.  Pr.  3  /  •  &fuiv.  Les  moycns^  de  s*en 
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^claircir,  ?f,  36.  &fuàv,  La  Langue  n*cft 

fondée  que  fur  Vufage  ,  'contre  lequel  la  ni> 

ion  n'a  aucune  force  9  Pr^  47.  &Jurv,  L'(7- 

fd^ge  fait  beaucoup  de  chofes  par  raifon^beau- 

'  coup  fans  raifon^  &  beaucoup  contre  raifbn  9 
Pf'^y&fuiv.Un  certain  tê(age  des  particules» 
pr.  4;.  &fr$v.  Le  bon  &  bel  njage  ne  foiit 
qu'une  même  chofe  ,  Pf.  46.  &futv»  On 
n'en  doit  jamais  fbrtîr ,  P/*.  47  &  fuiiv» 
Le  bon  nfage  eft  d*une  grande  étendue ,  & 
le  mauvais  dVne  très-petite,  Pr.  47.  &fmvm 
Wfage  eft  fort  (îtjet  à  des  changemens  j 
jremarques  lâ-defllis,  Pr.  67.  (j^futv.  Ufa^ 
ge  »  Roi  9  Tyran  des  Lances ,  L  1 2)  • 
Les  peribnnes  d'autorité  doivent  s'oppofer 
aux  mauvais  ufagef  dans  le  commence- 
ment, 1. 114.  &  fuiv.  Vufage  eft  comme 
l'ame  &  la  vie  des  mots  ,  L  117.  Les  ma* 
nieres  de  parler  autorifees  par  Vufage  con* 
tre  les  règles ,  ont  beaucoup  de  grâce  dans 
les  Langues,  II.  1.  &fmv.  loo.  Vufagê 
dl  bizarre  :  maître  des  Langues  vivantes  9 
I.  441-  &  fui*o»  En  matière  de  Lanjnie» 
il  l'emporte  toujours  par-deflîis  la  ration , 
L  114*  Vufage  plus  fort  que  la  raifon ,  II. 
417.  que  toutes  les  règles,  II.  418.  & 
futv*  Deux  fortes  é*ufrgis^  L  185.  Tous 
les  arrêts  de  Fii/îfge  font  décififs ,  L  400. 
&fuiv. 

VfUCi  yojtz  Gentil* 


TAllS  D£$  MATIEItES. 


Yl^oiir  liU^  Coft  ime  fimee  »  L  iSf  «  iSf .  * 
rétamai  #s>&iionpas  zi^iks^tlj  en 

X  arec  ks  proooois  4wrseK;;3i  moi  ,  efi  micinL 
dit,  quej»e»e«.  JI17 , 1.  a« *.  &fuiv.  i«7, '^^ 
Je  l'ai  vu  4c  mes  Teipr,  1.  414.  &fuiv^ 


!S*iI  £i»t  fr<Mio«CBt  Jalettae  Z  i^fès  f » ,  HT. 
Zm ,  «*il  tettC  uae  ^  au  fhirîel  »  îL  7^*  * 


îfh  dt  lA  TMed0i  Mûtim*. 
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